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Défis 

irakiens 

D ÉPUIS l'élection d'un nou- 
veau chef de l'Etat améri- 
cain, ou plutôt depuis fâchée de 
M. George Bush è l'élection 
de novembre, le président irakien 
Saddam Hussein - qui s'attribue 
au moins en partie le «mérites 
de cette défaite - n'a pas cessé 
de multiplier les défis. 

Le déploiement récent de bat- 
teries de missiles sot-air è la 
lisière de le zone d'exclusion 
aérienne, au sud du 32* parallèle, 
n'est que le dernier épisode 
d'une longue série de provoca- 
tions; tels, depuis une dizaine de 
jours, les incursions d'avions de 
combat irakiens dans cette zone, 
ou bien le fait de piéger à f explo- 
sif des camions de distribution 
de l'aide humanitaire destinée 
aux Kurdes, ou encore la décision 
de masser des troupes le long du 
36* parallèle qui, dans le nord du 
pays, délimite la partie du Kur- 
distan protégée par l'aviation 
alliée. 

IVANS (es discours, Bagdad 
■/hausse i nouveau le ton. 
Mercredi 6 janvier, A l'occasion 
du soixante-douziàme anniver- 
saire de l'armée, le ministre de la 
défense affirmait encore, haut et 
fort, que son pays était désor- 
mais capable de s libérer s les 
. territoires du nord et de 
« l'extrême sud du territoire ira- 
kiens ... En clair, te Koweït 

A Washington, comme parmi 
les diplomates occidentaux aux 
Nations unies à New-York, on 
avance plusieurs théories, parfois 
contradictoires, pour expliquer le 
jeu auquel se livra Bagdad. Le 
déploiement de missiles aurait 
pour objet de «vengera la des- 
truction, le 27 décembre dernier, 
d'un avion irakien par un chas- 
seur bombardier américain. 
Quant aux violations de la zone 
d'exclusion, elles seraient desti- 
nées à «attirera les appareils 
occidentaux pour les placer sous 
le feu des batteries de mbsites. 
Plus généralement. M. Saddam 
Hussein chercherait A profiter de 
la période de transition A la Mai- 
son Blanche, voire A «testera un 
Bill Clinton jugé encore un peu 
tendre, pour desserrer le carcan 
qui fui a été imposé après la 
guerre du Golfe. 

C OMME on pouvait s'y 
attendre, l'Irak a rejeté 
jeudi ('«ultimatum a que lui ont 
adressé les Etats-Unis, la France, 
ta Grande-Bretagne et la Russie, 
considérant qu'il avait c le droit 
de déployer [sa] défense antiaé- 
rienne sur tout [son] territoire a. 
M. Clinton a affirmé pour sa part 
qu'il soutenait A fond ta décision 
des alliés. Cela n'empêche pas 
l'opposition irakienne, ou du 
moins une partie de ses respon- 
sables. de nourrir la crainte de 
voir le nouveau président améri- 
cain composer quelque peu avec 
le régime en place A Bagdad, 
surtout font valoir certains, si le 
futur occupant de la Maison 
Blanche considère que la menace 
la plus sérieuse pour ta sécurité 
de la région du Golfe vient 
aujourd'hui, non pas da Bagdad, 
mais de Téhéran. 

La question est maintenant de 
savoir - et c'est sans doute l'une 
des arrière-pensées de M. Sad- 
dam Hussein - quelles sont les 
limites de l'épreuve de force 
engagée avec l'Irak, les sanc- 
tions infligées par les Nations 
unies n'ayant toujours pas eu le 
résultat escompté. 

Lire l’article 

d’AFSMÊ BASSIR POUR 
et ALAIN FRACTION 
ainsi que cotui de MOUNA NAlM 
page 3 
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fa contradiction avec la position officielle de la Fiance Mmes mntre Somato 

M. Laurent Fais condamne 

le pian de paix en Me à Mogadno 


M. Laurent Fabius condamne 
le plan de paix en Bosnie 

Selon un rapport européen confidentiel, la pratique du viol a 
été systématisée en Bosnie-Herzégo vine dans le cedre de la 
politique de je purification ethnique ». Les Américains chiffrent à 
plusieurs dizaines de milliers le nombre de prisonniers dans cette 
République. Ai Fabius, premier secrétaire du PS, a - en contra- 
(fiction avec la position officielle de Paris - condamné, mercredi 
6 janvier, le plan de redécoupage de la Bosnie et souhaité une 
■action plus vigoureuse du gouvernement français (Tire page 26). 

Faux pas diplomatiques 


par Alain Froçhon 
et Paire Trèan 

Américains et Européens - 
Fiance en tête - se livrent depuis 
quelques semaines i un étrange 
jeu de cache-cache autour de l'idée 
d’un recoins à la force dans l’ex- 
Yougoslavie. Tous ont haussé le 
ton envers les forces serbes et tous, 
«yant renoncé à la position qu’ils 
ont défendue pendant un an et 
demi face au conflit yougoslave, 
se m ble nt aujourd’hui admettre que 
des actions militaires seront néces- 
saires en cas d'échec des pourpar- 
lers en cours entre belligérants à 
Genève. 

Mais les Occidentaux ne parais- 
sent pas pour autant avoir vérita- 
blement accordé leurs violons. 
Dans son message de vœux pour 
le Nouvel An, M. François Mitter- 
rand mettait comme Tune des 
conditions à une action militaire 
de la France le lait mie les Améri- 
cains acceptent d'en être. Quelques 
jours (dus tard, de passage A Parta, 
le prérident Bush estimait devoir 


donner l’assurance aux Européens 
que les Etats-Unis n'agiraient pas 
de façon Intempestive dans l’ex- 
Yougoslavie. Cest comme ri l’on 
craignait en Europe que les Améri- 
cains s’en mêlait à la fois trop et 
pas assez. Le revirement opéré 
récemment par l’administration 
américaine A propos du conflit 
dans l’ex-Yougoslavie, qui est à 
Forigine du changement de ton en 
Europe, explique ce paradoxe: Car 
c’est bien d’un revirement qu’il 
s’agit. A la mi-octobre encore, 
M. Lawrence EagJeburger, aujour- 
d’hui secrétai re d’E tat, martelait 
son extrême réticence à envisager 
le moindre début d’engagement 
militaire américain dans le 
conflit : « J'ai dit cela 38 000 fois , 
et je vais le répéter, cette tragédie 
ne peut pas être réglée de l’exté- 
rieur et il est grand temps que tout 
le monde le comprenne (...) Tant ■ 
que les Bosniaques, les Serbes et les 
Croates continueront à s’entretuer, 
aucune intervention extérieure ne 
pourra y foire grand chose». 

Lire b séte page 6 i 


Lire aussi 

Les rapports européen et américain sur les a trocités en 
Bosnie. 

Les accusations du CICR par ISABELLE VICHNIAC 

M. Coslc estima que las Serbes ont le choix entre la capi- 
tulation et ('intervention étrangère. 

par FLORENCE HARTMANN 

pages 6 et 7 


Les marinas américains, 
appuyés par des chars et des 
hélicoptères, ont donné Pas- 
sait, jeudi 7 janvier, à un arse- 
nal tenu par les hommes du 
général Akfid, au nord-ouest 
de Mogadisdo. Une trentaine 
de SomaGens auraient été tués. 

, Ces affrontements, les plus 
! meurtriers depuis le déclenche- 
.ment de l’opération «Rendre 
l'espoir», le 9 décembre der- 
nier, ont duré une quarantaine 
de minutes et se sont soldés par 
la destruction d’au moins deux 
immeubles ainsi que la saisie 
d’une énorme quantité d’armes, 
après qu’une patrouille de 
marines eut essuyé des coups de 
feu, mercredi après-midi, dans 
les faubourgs de la capitale 
somalienne. 

L’armée américaine avait 
alors lancé un ultimatum aux 
hommes du général ATdid, en 
les avertissant de l’imminence 
de Fopération. Cet ultimatum a 
de nouveau été signifié par 
hant-parleur, en somali, avant 
l'offensive et au cours de son 
déroulement 

Les Américains ont déclaré 
n’avoir subi aucune perte, mais, 
selon des habitants de fa capi- 
tale, au moins un marine aurait 
été tué: On ignorait, jeudi en fin- 
de matinée, le bilan de cette 
opération côté somalien. 

Cet assaut a eu lieu alors que 
le général ATdid se trouvait à 
Addis-Abeba, la capitale éthio- 
pienne, où se poursuivait la réu- 
nion, sous l’égide de FONU, de 
quatorze chefs de factions desti- 
née A mettre sur pied une confé- 
rence de réconciliation natio- 
nale, prévue en avril à 
Mogadiscio. 

Lire aoa lafbnaatioas 
pege26 


Llle noire 


Incrédulité et colère dm l’archipel des Shetland 
que le pétrole avait commencé à enrichir 


ILES SHETLAND 

de notre envoyé spécial 

Sur l’archipel aux cent îles, le 
malheur a désormais une odeur. 
Une odeur de station-service, de 
sous-sol de parking, de moteur en 
surchauffa. Une odeur de pétrole 
qui profite de la tempête pour 
courir la lande de fermes en vil- 
lages et annoncer les désastres à 
venir. Elle joue les fiUes de l’air, 
sournoise et moqueuse, fuyant la 
raneassg éventrée du Broer pour 
s’en aller taquiner, plus au nord, 
les terres condamnées à être 
souillées. Où s’arrêtera-t-elle? 
Seul le vent le sait, lui qui a 
toujours été le maître des lieux. Il 
a tous les droits sur ces cailloux 
du nord-est de l’Ecosse. Celai de 
jongler avec les vagues et de faire 
valser les embruns. Celui d’humi- 


lier les hommes et leurs hélicop- 
tères. Et, depuis mardi matin, 
celui de projeter un «tanker» et 
ses 84 000 tonnes de pétrole sur 
des rochers. 

Pour la plupart des 
23 000 habitants des îles Shet- 
land, la marée noire se limite 
donc encore à des effluves nau- 
séabonds et à des images télévi- 
sées. Celles d’un monstre de tôle 
et de ferraille, avachi au pied du 
paradis des oiseaux migrateurs. 
La longue nuit hivernale impose 
le couvre-feu à 15 h 30 et garan- 
tit à la nappe d’hydrocarbure une 
parfaite discrétion dix-sept 
heures sur vingt-quatre. Il faut 
ensuite attendre le lever du jour, 
vers 8 h 30, pour prendre la 
mesure du désastre et s’aperce- 
voir que le pétrole, particulière- 
ment liquide, étale maintenant 


son voile graisseux le long de la 
côte ouest, en direction du nord 
et des élevages de saumons. 

Si la tempête s'accorde un 
moment de répit, débute alors le 
ballet des six avions (DC3) char- 
gés de répandre des produits sol- 
vants sur la zone du naufrage. 
Plus loin, sur les plages, des spé- 
cialistes des oiseaux s’activent 
auprès des victimes de la nuit, 
des dizaines de canards ou de 
goélands, maculés d'une mélasse 
brunâtre, des poissons aux yeux 
exorbités, un phoque au regard 
triste, épuisé d’avoir trop pataugé 
dans ce bouillon huileux.- 

PHILIPPE BROUSSARD 
Lire bt suite ainsi qæ les articles 
de ROGER CANS 
et LAURENT ZBCCHSNl page 16 


L’état de santé de E Mitterrand 

M. Mitterrand, qui répondait, mercredi 6 jan- 
vier. aux vœux des journalistes, s’est expfiqué sur 
son état de santé, affirmant qu’il ne prétend pas 
«être en forme » mais quf» traverse «aussi bien 
que possibles l'épreuve de la maladie. g 

L’année 1992 dans le inonde 

pages 11 à 13 


A L’ÉTRANGER : . 

G. -B, 85 p.: Otee. 220 


LE MONDE DES LIVRES 

■ Les beaux-arts saisis par ta phflosophta.a Freud 
contre Wagner-Jauregg. ■ La tranquille victoire de 
PhiBppe Soflers. ■ Le Feuilleton de Miche) Brau- 
deau: «Chères têtes brunes». ■ Histoires litté- 
raires. par Françore Bott : «L’enfant du paradis». 

■ La rentrée littéraire. ■ D’autres mondes, par 
Nicote Zand : «Le quatuor de San Grolamo». 

pages 27 A 34 


Noureev, l’âme de la danse 

Le danseur est décédé le 6 j'anvier. victime du sida 


par Sylvie de Nussoc 

Né dans un train, c'est-à-dire 
nrite part. 3 souhaitât mourir en 
scène, c'est-à-dire chez kâ. Esti- 
mant sans doute kd avoir accordé 
avec assez de prodfea&té beauté, 
gérée, gloire et fortune, la destin 
lui a refusé cette dernière faveur. 
La fin de Rudolf Noureev boude 
une sorte de boucle : il meurt 
après avoir monté pour l’Opéra 
de Paris sa version de la Baya- 



dère, le ballet dans lequel il était 
apparu à l’Occident stupéfait, il y 
a trente et un arts, dans ce même 
priais Garnier. U faut remonter à 
Vaslav Nÿnski, tout au début de 
ce siècle, pour trouver un danseur 
élevé vivant au rang de mythe (le 
rayonnement d’un Serge Lifar, 
•dote des années 30 et 40, n’aura 
guère dépassé les limites de la 
France, et son rôle historique 
celles du Ballet de l'Opéra de 
Paris). 

Lire la suite pege 18 


’R ffl 'A ! 


ie : «To be or not to bop» 


cancer 


par Francis Marmande 

En français, ça donnait : 
eBonswar madame et monsieur 
et mademoiselle et petits 
enfants. Je m'appelle Dizzy 
(prononcer Dizi et non Oidzr) G3- 
lep-sie.a 

Il insistait sur le Gillep-sie. 
Depuis près d'un demi-siècle, il 
faisait rire avec son nom que la 
France déformait gentiment. 


Dizzy avait choisi le rire. II fut 
aussi un expérimentateur, un 
voleur de feu. un traceur de 
rêves. 

John Birks Gillespie, natif de 
Cheraw, Caroline-du-Sud, un 
21 octobre 1917, a juste eu 
soixante-quinze ans pour donner 
à la musique noire sa vérité 
moderne. 

Lue la suite page 19 


Alain 



La France 
en désarroi 


"On sort terrifié - le mot n'est pas trop 
fort - de la lecture de certains chapitres , 
sur l'immigration, sur le chômage... 
fadmire la salubrité de l'entreprise 
qu'avec tant de clarté , de rigueur et de 
mesure , une telle richesse d'information 
aussi, l'auteur poursuit de livre en livre". 

Claude Lévi-Strauss, de l'Académie française 
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DEBATS 


Drogue 

Entre droit, morale et politique 


par Alain Ehrenberg 


l ANS un domaine aussi sur- 
chargé de peurs et de 
confusion que celui des 
drogues, le plan proposé par Paul 
Qu nés et le préfet Broussard est 
absurde et n'aura que des consé- 
quences négatives. U pousse jusqu'à 
la caricature l’indigence de la 
réflexion et de l'action politique en 
France. De plus. la rhétorique 
employée laisse croire que ceux qui 
sont en désaccord avec cette pré- 
tendue politique font preuve de 
laxisme, à moins qu'ils ne fassent 
partie d'un lobby pro-drogue. Le 
problème ne se pose évidemment 
pas dans ces termes (peu démocrati- 
ques au demeurant, de la part d’un 
ministre de la République) : il s’agit 
de savoir quels sont les objectifs et 
les moyens d’une politique de lutte 
contre les drogues, à quels niveaux 
et comment elle doit intervenir 
pour limiter les dangers des usages 
de drogues ; il s'agit de fonder une 
efficacité sur des critères précis. 
Tout cela est absent du plan qui 
vient de nous être proposé, obnu- 
bilé qu'il est par une politique 
exclusivement sécuritaire et une 
totale ignorance de la complexité et 
de l'hétérogénéité des usages de 
drogues. 

1. Nous sommes dans un 
contexte où, quelle que soit l’effica- 
cité des politiques répressives. / 'of- 
fre de drogues restera longtemps 
abondante parce que le nouveau 
désordre mondial laisse sans 
contrôle étatique de nombreuses 
régions (sous la coupe d'organisa- 
tions mi-criminelles, rai-politiques), 
que le sous-développement et l’ab- 
acncc de démocratie politique ren- 
dent irréaliste l’arrêt de la produc- 
tion d’opium, de coca et de 
cannabis, il est donc indispensable 
de mettre entre parenthèse, comme 
le fait d’ailleurs Gaude Olievens- 
tein (le Monde daté 22-23 novem- 
bre 1992), le rêve d’une société sans 
drogues. Nous sommes sans doute 
condamnés à vivre avec les drogues, 
comme l’indiquait déjà en 1978 le 
rapport de Monique Pelletier 
(thème que reprend en 1990 l’excel- 
lent rapport de Catherine Traut- 
mannX niais cela ne veut pas dire 
pour amant que nous sommes 
démunis pour en limiter les usages 
et leurs effets pour la santé de cha- 
cun comme pour l’ordre public. En 
conséquence, il est nécessaire de 
penser une politique concernant la 
demande en fonction de ce contexte 
lourd. 

2. Cette politique ne peut être 
que pragmatique, c’est-à-dire qu’elle 
doit soupeser l’ensemble des nsques 
(le risque VIH est sans commune 
mesure avec celui des overdoses), 
les hiérarchiser et adopter des stra- 
tégies qui permettent de réduire les 
plus importants : désocialisation, 
infections par le VIH, problèmes 
psychiatriques produits par l’abus 
de cocaïne, hépatites et autres 
graves problèmes qui sont la consé- 
quence de l’abus d'héroïne, etc. Les 
problèmes de santé, et particulière- 
ment ceux des consommateurs par 
voie intraveineuse, ne se réduisent 
pas à la désintoxication. La politi- 
que doit s'intéresser aux faits (au 
lieu de se cantonner aux peurs), 
produire des arguments appuyés sur 
des enquêtes (elles existent) afin de 
rendre lisible et visible pour l’opi- 
nion comme pour l’Etat une 
extrême hétérogénéité des usages, 
des degrés d'engagement et des 
voies de sortie des drogues. 

Nous sommes encore loin de 
cette politique en France, parce que 
la drogue y est l'un des seuls 
espaces symboliques où s'exprime 
encore publiquement et avec force 


une culture de l'interdit - dont le 
plan Quilès-Broussard est le dernier 
avatar. Celle-ci s’ancre d'abord dans 
une figure : le toxicomane, addict et 
asocial Elle se déploie ensuite dans 
une politique : l'abstinence comme 
fondement et la désintoxication 
comme objectif. Elle s’exerce enfin 
à travers des stratégies institution- 
nelles de contrôle : la justice pénale 
et la psychiatrie. D où le cercle 
vicieux du débat français, qui 
balance en permanence entre 
morale et droit, et s’essouffle à pen- 
ser politiquement les drogues en 
échappant au double écueil de leur 
diabolisation (la drogue, c'est le ma) 
absolu et il faut lui déclarer la 
guerre) et de leur banalisation (libé- 
ralisons, et les problèmes seront 
résolus). Ces trois caractéristiques 
ne sont certes pas illégitimes, elles 
sont partielles et limitées : les 
consommations s’opèrent dans des 
contextes où jouent de fortes régula- 
tions sociales que la diabolisation 
du problème ne permet pas de voir, 
alors qu'elles devraient commander 
faction publique. Contrairement à 
l'opinion courante, deux faits sont 
établis : la majorité des consomma- 
teurs contrôlent leurs consomma- 
tions et la majorité de ceux qui sont 
dépendants s en sortent 

Exemple I. Une enquête 
américaine (1) extrêmement 
sérieuse et documentée sur 260 gros 
consommateurs de cocaïne apparte- 
nant aux classes moyennnes montre 
que le lien social est un /acteur 
essentiel du contrôle que les 
consommateurs exercent sur eux- 
mêmes et des voies de sorties de la 
dépendance : «Ce qui évite à de 
nombreux gros consommateurs de 
tomber dans les abîmes de l’abus et 
ce qui aide à revenir en arrière ceux 
qui ont chuté, est le soutien offert 
par la vie conventionnelle. Du tra- 
vail. une famille, des amis - les 
ingrédients d’une identité sociale 
normale - deviennent le filet per- 
mettant à de nombreux utilisateurs 
de contrôler leur usage ou de passer 
de l’abus à l'usage occasionnel et 
contrôlé. » 

Exemple 2. 25% du corps expédi- 
tionnaire américain a été intoxiqué 
à l'héroïne durant son séjour au 
Vietnam : une recherche, publiée en 
1973, sur une cohorte représenta- 
tive, a montré qu'en deux ans envi- 
ron 90% d'entre eux avaient aban- 
donné l’héroïne après être rentrés 
chez eux, et pour la plupart sans 
être passés par le système de 
soins (2). Le changement de 
contexte avait suffi. Cest ce que les 
spécialistes appellent les processus 
de sortie naturelle. 

La culture de l'interdit (qui est 
aussi interdit de savoir) conduit à 
des impasses : la drogue est le 
thème passionnel par excellence 
dans lequel s’engouffrent les peurs 
sécuritaires. Les Français qui vivent 
loin de la drogue sont rassurés par 
le discours officiel (du moins, le 
croit-on en haut lieu), tandis que 
ceux qui résident dans son voisi- 
nage (/ à 8 millions de personnes) 
constatent l’impuissance des pou- 
voirs publics - le sentiment d'insé- 
curité s’en trouve renforcé: quant 
aux consommateurs, ils sont stigma- 
tisés, ce qui contribue à la non-inté- 
gration des plus exclus, réduit l’effi- 
cacité de la lutte contre le VIH et 
renforce la fascination pour la dro- 
gue. On cumule ainsi tous les 
inconvénients. 

Gouverner, c'est choisir : si la 
politique est guidée par une morale, 
celle-ci ne peut être un absolu parce 
qu’il y a conflit entre des impératifs 
de niveau égal. Exemples : le sys- 
tème de soins spécialisés n’accucülc 
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que des usagers (essentiellement des 
héroïnomanes) décidés à arrêter : 
faut-il Laisser lés autres à l'abandon 
alors qu’ils ont des problèmes de 
santé qui sont peu traités parce que 
mal perçus? Quand la pouce arrête 
un héroïnomane porteur de sa 
seringue, elle applique la loi, mais, 
en faisant son travail, elle accroît 
les risques qu’il revienne au partage 
de seringues, soit atteint par le VIH 
et - c’est l’une des voies majeures 
de diffusion du virus - qu’il le 
transmette par voie sexuelle à un 
non-toxicomane. Quand le préfet 
Broussard dirige la lutte contre le 
trafic et l’usage quasiment dans le 
même temps où Bernard Kouchner 
déclare que le sida est irréversible 
et que la toxicomanie ne l'est pas, 
comment le publie peut-il y com- 
prendre quelque chose? Quand la 
politique de lutte contre les drogues 
relève simultanément des ministères 
de l'intérieur, de la santé et de la 
délégation générale à la lutte contre 
la aroçue et la toxicomanie, cela 
multiplie les centres de décisions et 
rend l’action politique incohérente 
et illisible. Bref, dans cette situa- 
tion, il n’y a tout simplement pas 
de politique, les décisions étant 

S irises en fonction du rapport de 
orces entre les différents corps pro- 
fessionnels intervenant dans ce 
domaine ou de conjonctures (l'Inté- 
rieur est plus important en période 
pré-électorale). 

Des compromis 
acceptables 

En conséquence, penser politique- 
ment le problème des drogues sup- 
pose une réflexion plus générale que 
le débat juridique prohibition/ léga- 
lisation parce que le droit n'est 
qu’un aspect de la politique. Exem- 
ple : l’héroïne est prohibée partout 
en Europe, mais l’action publique 
et les stratégies thérapeutiques 
développées par les corps spécialisés 
sont fort différentes en France, en 
Grande-Bretagne et aux Pays-Bas. 
Faisons-nous les meilleurs choix ? 
Quand la prescription de produits 
de substitution est. faite essentielle- 
ment par la médecine de ville, 
sommes-nous sûrs que les 'garanties 
d’un protocole thérapeutique soient 
assurées? Je rappelle que cinquante 
personnes sont actuellement dans 
des programmes méthadone, expéri- 
mentés (sic) depuis pins de quinze 
ans, programmes que Bernard Kou- 
chner voudrait accroître modeste- 
ment et qui a apparemment suscité 
l’ire de l’Intérieur. Quand les Bri- 
tanniques et les Néerlandais prescri- 
vent ces produits, sont-ils dénués de 


raison politique, complices des 
fournisseurs de drogues ou témoi- 
gnent-ils que les dangers de l’hé- 
roïne sont pris au sérieux ? Cette 
politique fkvorisfst-eüe l’addiction à 
vie ou permet-elle l’élaboration 
d'une demande de sortie de drogues 
& forte puissance pharmacogène ? 
La réflexion politique doit répondre 
à de telles questions : il suffit, par 
exemple, d’aller voir les pays étran- 
gers qui ont d’antres politiques, de 
les étudier et de tes évaluer, au lieu 
de se contenter d’affirmer (sans 
preuve) que nous avons le meilleur 
système de soins et la meilleure 
politique au inonde. Est-ce trop 
demander ? L’avantage d'une 
démarche politique pragmatique est 
de permettre de produire des com- 
promis acceptables par la société 
française au lieu de supposer an 
consensus moins qu'évident. 

Nombre de soignants spécialisés 
dans ce qu’on appelle de façon 
floue la toxicomanie redisent les 
programmes méthadone et à plus 
forte raison. La prescription d’hé- 
roïne : c’est une conception théra- 
peutique des. pins légitimes, mais 
cela ne fait pas une politique, sauf à 
supposer qu'une politique repose 
sur un seul corps professionnel, un 
seul type d'expertise. Quelle vision 
politique de la condition humaine & 
l’Intérieur quand le préfet Brous- 
sard estime qu'a une véritable poli- 
tique de prise en charge des toxico- 
manes doit être en priorité dirigée 
vers ceux qui veulent s’en sortir » (le 
Monde du 23 décembre 1992) ? Les 
autres sont-ils des déchets humains 
boas pour la prison ou les mou- 
roi rs ? Cela est indigne de la part 
d’hommes politiques dans une 
démocratie quand même avancée. 

La politique ne peut se limiter à 
la morale, au droit et aux stratégies 
thérapeutiques, die doit articuler les 
moyens tes plus efficaces et tes plus 
justes de diminuer la quantité de 
souffrance dans la société. 


(1) D.' Waklorf, C 1 Reinannan, S. Mür- 
phy, Cocaine Changes - The Expérience 
of Using and QuUiuig, Temple Uhiver- 
satyTrcss, Philadelphie, 1991. 

(2) Voir F. Lert et £. Foui bonne, La 
fûxico/nflflie - Ven un* évaluation de sa 
traitements, INSERM, La Documentation 
française, (989. 

► Alain Ehrenberg est sociolo- 
gue, responsable scientifique du 
programme a Drogues et subs- 
tances psychoactives a à l'Asso; 
dation Descartes. Il a coordonné 
Panser ht droguo/Ponser les dro- 
gues, 3 volumes. Editions Des- 
cartas, 1992. 


La tentation idéologique 

par 1s professeur Albert Clauds Benhamou 


I serait temps que la lutte contre 
la drogue et les toxicomanies 


I la drogue et les toxicomanies 
cesse crêtre un enjeu politique 
et une tentation idéologique pour 
certains, ou un tremplin médiati- 
que pour d’autres. 

Les « bonnes causes » qui néces- 
sitent un élan social de solidarité, 
une prise de conscience, un effort g: 
de retlexiaa sur soi et sur la société h 
et les dysfonctionnement en pro- 
fondeur et en durée méritent 
mieux que ce « cirque » qu’elles 
suscitent, qui masque les vrais pro- 
blèmes, cache ceux qui les pren- 
nent réellement en charge, au quo- 
tidien, et décourage les bonnes 
volontés, pourtant si nécessaires. 

Les « coups » politiques et 
médiatiques sont des coups bas 
portés au vrai travail qui doit être 
entrepris. 

Cest un travail long, difficile, 
complexe, qui est étranger aux 
« fa. qu’à » et aux mesures sim- 
plistes, ridicules, concoctées dans 
un cabinet ministériel, sans aucune 
concertation, à la recherche trop 
facile, démagogique d’une queleon- 

3 ue approbation de la vox populi 
u moment. Fallait-il un consensus 
public et des sondages favorables 
pour supprimer la peine de mort 
en France? 

Maïs quel est le consensus en 
matière de Lutte «mire la drogue et 
les toxicomanes ? 

Qui n’est pas d’accord pour pré- 
server ses enfants de la drogue ? 

Qui n’est pas prêt à faire soigner 
par tous les moyens l'un de ses 
proches pris dans la tourmente de 
de la 


drogue et des périls 
? Le sida, la prosti- 


l'usage 

qui l’entourent ? 
tution, 1e u deal » (nécessaire pour 
payer sa droguel la délinquance, la 
prison (la meilleure école pour 
transformer un petit dealer en 
grand délinquant, tout le monde le 
sait). 

À cet échelon, individuel, tout 
un chacun est prêt à l'aide, au 
«tout médical», ou au «tout 
social». 

A l’échelon des masses, ce sont 
les réflexes sécuritaires qui domi- 
nent, (es peurs ancestrales réinves- 
ties dans la peur du. toxicomane, 



mine, et qui ne mérite qu une mise 
à l'écart, l'indifférence au mieux, et 
plutôt la haine et la prison. 

Il est aisé pour nos édiles de 
nous faire frémir à l’annonce de la 
répression la plus dure, de la lutte 
contre les «petits dealers-usagers» 
des rues, par qui vient tout le mal. 
en oubliant les trafics des gros bon- 
nets, voire tes trafics d’Etat 1 

Mais où sommes-nous? En 


France, en J 993? Toutes ces 
mesures inefficaces, in effectives, 
coupables car génératrices de 
déviance pour l'opinion, voire pour 
certains acteurs médico-sociaux 
chargés de la gestion du problème, 
dénoncées en leur temps par tous, 
car supposées issues d’une idéolo- 
gie de droite, nous reviennent sous 
a houlette de i’« anti-gang» cou- 
vert par un gouvernement de 
gauche ! On croît rêver! L’étonne- 
ment est grand, la révolte est 
nécessaire, l’action de Tond, sans 
effet de manchettes, est de plus en 
indispensable. 

Si i'on est pour l’instauration 
d'une nouvelle politique de substi- 
tution médicamenteuse des toxico- 
manies, légale, éthique, organisée, 
il ne faut pas annoncer trop vite 
des distributions de méthadone par 
exemple, alors qu’aucune disposi- 
tion réelle de terrain n'a été prise. 
C’est une tromperie de plus pour 
les toxicomanes. C’est un leurre 
pour l'opinion, c'cst une faute sur 
le plan de l’éthique et de la lutte 
contre le sida. Aidons notre minis- 
tre de la santé à rejeter les ana- 
thèmes sur ia méthadone lancés 
par des policiers dont ce n’est pas 
1e métier! Si Claude Olievenstein a 
changé d'opinion, plusieurs fois à 
ce sujet, rendons lui hommage 
pour sa souplesse d'esprit, sa 
liberté de pensée, son absence de 
sclérose et de scolastique. Le sida 
est là. Réfléchissons, agissons, et 
parions après! 

Si l'on est pour une véritable 
politique de prévention des toxico- 
manies, qui est à mon sens la très 
grande priorité des années 2000, il 
iaut «mettre la gomme» et aider 
vraiment les acteurs sociaux déci- 
dés à s’investir (humblement) dans 
un dialogue éducatif avec les 
jeunes. Les sommes considérables 
englouties à perte dans les cam- 
pagnes médiatiques qui ne font que 
rassurer l’opinion pourraient trou- 
ver bien d autres débouchés plus 
efficaces. 

- Mais les politiques ont besoin 
des fléaux pour en vivre ! Cessons 
ce, vampirisme idéologique d’ur- 
gence. Retroussons , vrai ment nos 
manches pour gagner la bataille, 
sans souci de «rapport» politico- 
médiatique. Cessons les nouvelles 
chasses aux sorcières. Aidons les 
toxicomanes. Aidons les enfants et 
les jeunes à ouvrir les yeux sur ce 
qui les menace, et sur les raisons 
qu’ils ont d'espérer et d’aimer. 

► Le professeur Albert Claude 
Benhamou est président de l'As- 
sociation médicale nationale 
d'aide aux enfants contre la (bo- 
gue. 


Une modeste contribution d’un interne de médecine 
au débat sur la dépénalisation de l’héroïne 


par Bruno Boniface 


L ORSQU’UNE baignoire menace 
de déborder, quelqu'un de 
i normalement constitué ferme 
te robinet et ouvre l’évacuation. 

Les décideurs en matière de toxi- 
comanie ont une tout autre 
démarche. Dans un premier temps, 
ils observent et décrivent le phéno- 
mène. Parfois meme ils le mesurent. 
Puis quand la menace devient immi- 
nente et que la salle de bains com- 
mence de s’inonder, ils dépêchent 
des «intervenants», armés de petites 
cuillères, qui évacuent avec courage 
ri abnégation. 

Quelques années plus tard, tous tes 
rapports rédigés par les «observa- 
teurs» sont formas : tes petites cuil- 
lères ne suffisent plus à équilibrer 1e 
débit du robinet^ qui continue de 
couler. Une décision s'impose : des 
budgets sont débloques et un 
deuxième contingent de petites cuil- 
lères vient en renfort du premier. 

Les résultats ne se font guère 
attendre : après quelques années d'ef- 
fort, salués par la collectivité, la Mis- 
sion imentunistérieUe de surveillance 
de la baignoire (MIS B) peut enfin 
publier des résultats encourageants, 
confirmés rapidement par l’Observa- 
toire national des sanitaires (O NS) : 
le niveau de la baignoire augmente 
moins rapidement qu’au para vam. 

Mais les intervenants aux petites 
cuillères commencent à se fatiguer; 
d’autant qu’une partie non négligea- 
ble de reau qu'ils écopent soit 
retombe dans la baignoire, soit plus 
directement encore vient s’ajouter au 
cloaque qu'est devenue la salle de 
bains. Et l’eau déborde de plus belle. 

Quelques années plus tard, le 
Conseil national de la baignoire 
(CNB, qui remplace désormais la 
MISB) déride enfin de se donner tes 
moyens de sa volonté. Puisque le 
robinet coule encore et que l'eau 
déborde, il faut rehausser tes parois 
de la baignoire en les prolongeant de 
10 centimètres par un muret de bri- 
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ques. Des maçons sont dépêchés, et 
les travaux sont entrepris sans pérore 
un seul instant 

Preuve que 1e courage et la volonté 
politiques sont payants, l'inondation 
cesse sitôt te muret achevé et étan- 
chéifié. Les intervenants aux petites 
cuillères peuvent dès lors s’attaquer à 
la seconde et dernière phase : passer 
la serpillière dans la salle de bains. 

Mais il faut se rendre à 
l’évidence : te muret de 10 centimè- 
tres est une demi-mesure destinée à 
ne choquer personne. Tel a toujours 
été 1e discours de l’opposition, qui 
préfère tenir aux Français 1e langage 
de la vérité. Ce qu'3 mut donc, c’est 
un vrai mur, d’au moins 1 mètre de 
haut. Ainsi nos décideurs fonction- 
nent-ils, jusqu'au jour où la baignoire 
sera entourée d’un véritable mur de 
Berlin et que le robinet sera inacces- 
sible. 

Voilà résumée en quelques lignes 
(a politique de la toxicomanie actuel- 
lement en vogue; les nouvelles nomi- 
nations aux postes de responsabilité 
dais ce domaine ne laissent rien pré- 
sager de bien novateur, pas plus que 
la perspective de l'alternance politi- 
que en mars prochain. 

Interne aux urgences à Paris, j'ai 
sur la toxicomanie un point de vue 
qui peut surprendre de la part d'un 
médecin. Voue choquer. D est admis 
que la toxicomanie est un marché et 

3 ue dans ce marché l'offre ri la 
emande s’encouragent mutuelle- 
ment. Puisque s’attaquer à l’offre a 1e 
succès que l’on connaît, je soutiens 
qu’il faut laisser leur chance à ceux 

f ui veulent s’attaquer à la demande, 
t la dé pénalisation est le seul moyen 
de liquider cette demande. 

En poursuivant les trafiquants, 
nous taisons gentiment baisser l'offre, 
tandis que reste inchangée la 
demande ; et les prix sont d'autant 
tirés à la hausse. 

En prohibant la consommation 
d’héroïne, nous marginalisons et 
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démédicaJ isons ceux qui plus que 
quiconque ont besoin de soins et de 
conseils médicaux. 

A ce jeu absurde et tragique, nous 
irdons chaque année des vies 
mutines, nous voyons chaque année 
nos prisons se remplir, et malgré cela 
l'insécurité devenir la norme dans 
nos villes et nos banlieues. Combien 
d'années d’échec faudra-t-il attendre 
pour mettre fin & ce jeu absurde et 
tragique que nous savons perdu 
d'avance ? Certains pays ont cru 
résoudre te problème en légalisant tes 
drogues douces. Comment imaginer 
qu’une telle demi-mesure ait quelque 
effet sur l’offre d’héroïne ? D’autres 
pays, plus « libéraux » encore, ont 
cru protéger les toxicomanes grâce à 
des « expériences » consistant à ne 
plus poursuivre les consommateurs 
mais uniquement les trafiquants, sans 
pour autant avoir 1e courage politi- 
que de franchir 1e pas de La dépénali- 
sation et cte la distribution médicali- 
sée de l’héroïne. 

Pas d’explosion 
de la consommation 

De quoi ces demi-mesures sont- 
elles censées protéger ? De la toxi- 
comanie ? Non, puisqu’elles ne sont 
d aucun effet sur l’offre d'héroïne ; 
non plus que de la délinquance, puis- 
qu’elles ne sont d’aucun effet non 
plus sur le prix de l’héroïne. 

Le résultat : tes rues d'Amsterdam, 
ou les consommateurs ne sont pas 
poursuivis, ou un parc de Zurich, 
déclaré « zone franche » par la police 
a où les toxicomanes se piquaient en 
P 31 *- Les images que les télévisions 
nous offrent de ccs « expériences » 
prêtent à une ftcilc pscudo-cxtrapola- 
tion : « Voyez cc qui sc passe quand 
on entrouve les portes; imaginez cc 
qui sc passerait si on les ouvrait 
complètement. » La dépénalisation et 
la distribution médicalisée de Hic- 
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roïne, ce n’est pas « ouvrir complète- 
ment tes portes». 

Le marché de fatoooi ri du tabac 
- qui eux provoquent une dépen- 
dance - ne finance pas ia mafia ni 1e 
terrorisme international. Pourquoi ? 
Parce que Talcool ri le tabac sont en 
vente libre. Et que, du coup, il 
devient trés nettement moins intéres- 
sant d'aller «dealer» des canettes de 
Kronenbourg ou des paquets de Gau- 
loises à la sortie des lycées. 

Si l'héroïne est dépénalisée ri dis- 
tribuée sous contrôle médical, son 
coût pour la société se ramènera à 
son coût de fabrication (quelques 



tion de rhéroZne fera 

bénéfice aux trafiquants, donc elle 
fera disparaître l’offre. 

La distribution médicalisée peut 
faire craindre une explosion de la 
consommation. Qui ira à' l'hôpital 
demander sa seringue ri sa dose ? 
Ceux qui se piquent déjà, ri qui se 
sentiront las d’enrichir un dealer de 
1 000 francs par jour. Et personne 
d’autre. Même ceux-là arrêteront un 
jour de se piquer. Parce que, tous 
ceux qui ont travaillé à sevrer tes 
héroïnomanes savent que 1e sevrage 
pharmacologique ne demande que 
quatre à cinq jours de médicaments 
et que la rechute est toujours due an 
retour dans le milieu, parmi les 
autres héroïnomanes ri dealers. 

Utopie d’un côté, laxisme de Tau; 
tre, ainsi sont perçus ceux qui 
prônent ta dépénaüsatton ri la distri- 
bution médicalisée. 

Retirer à jamais tout bénéfice à 
«dealer» est pourtant moins laxiste 
que pragmatique. Et chaque jour, 
grâce & la drogue, la colteaivUé s’ap- 
pauvrit, la mafia s’enrichit, ri la poix 
publique cède un peu plus au chaos. 

► Bruno Boniface est médecin. 
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IRAK : décidés à faire respecter la zone d'exclusion aérienne 


Les alliés occidentaux ont donné deux jours à Bagdad 
pour enlever des missiles 


Le» Etat*- Unis, la France/ la 
Grande-Bretagne et la Russie ont 
averti, mercredi 6 janvier, l'Irak 
pu® ne retirât pas wimméda- 
tement» de» missiles installés à 
proximité de la zone <f exclusion 
aérienne dans le sud du pays, il 
s'exposait à de b sérieuses consé- 
quences ». Le gouvernement de 
Bagdad a fait savoir, jeudi, qu'il 
* rejetait » les s menaces» des 
Occidentaux 

NEW-YORK et WASHINGTON 

de nos correspondants 

Ce pourrait être le dernier affron- 
tement entre George Bush et Saddam 
Hussein : à quelques jours de son 
déport de la Maison Blanche, le pré- 
sident américain, appuyé par ses 
alliés, vient d’adresser un nouvel 
«ultimatum» au président irakien. 
Tout se passe comme si le comman- 
dant en chef de l’opération «Tempête 
du désert» n’était pas mécontent de 
voir son vieil ennemi, toujours soli- 
dement accroché au pouvoir à Bag- 
dad, lui donner l'occasion d’un der- 
nier face-à-face. L’enjeu n’èst plus, 
cette fois, de chasser les irakiens du 


Koweït, mais de faire respecter une 
«zone d’exduâou aérienne» établie 
en aval 1991 dans le sud de P Irak, 
afin de protéger les populations 
chiites de cette région. Or, depuis 
quelques jours, les Irakiens ont 
déployé i la limite de ce secteur 
(juste au sud du 32* parallèle) des 
batteries de missiles sol-air, SA-2 et 
SA- 3, menaçant les avions améri- 
cains, britanniques ou fiançais char- 
gés d’assurer le respect de la zone 
<f exclusion aérienne (k Monde du 7 
janvier). 

Réunis mercredi soir & fat n»'*p«n 
française à FONU, à New-York, les 
représentants des Etats-Unis et de 
leurs deux alliés occidentaux de la 
coalition anti-irakienne la Rance et 
la Grande-Bretagne, ainsi que le délé- 
gué russe (en tant que membre per- 
manent du Conseil de sécurité) ont 
reçu leur collègue irakien, M. Nazir 
Hamdoün, pour lui transmettre, ora- 
lement, un ultimatum : l’Irak doit 
•retirer les missiles», cesser de violer 
la zone avec ses avions, faute de quoi 
Bagdad s’exposera à une « réponse 
décisive et appropriée» - autrement 
dit, à des représailles militaires. 
M Hamdoun a assuré que son pays 
ne cherchait aucunement • l’esca- 
lade» et n’avait fait que prendre 
« des mesures défensives, dans te 


cadre de ses droits souverains .». Dans 
Iran déclamions à la presse, les 
Occidentaux n’ont pas mentionné de 
délai spécifique mais ils n’ont pas 
nié, mm plus, que Flrak devait obéir 
dans les quarante-huit heures. Le 
Français Jean-Bernard Mérimée a 
parié d’un •dernier avertissement» 
adressé i M- Saddam Hussein; Fam- 
bassadeur britannique. M. Thomas 
L. Richardson, a dénoncé «les inten- 
tions hestiies» manifestées par niait. 
Si Fon en croit les informations de la 
presse américaine et çgl fef ri roulant 
dans les coûtons de FONU, les états- 
majors occidentaux disposeraient 
d’une panopfe d’options : cela va du 
bombardement des batteries et de 
leurs radars (qui peut s’avérer diffi- 
cile et dangereux) au bombardement 
de bases aériennes. 

Les Américains ont récemment 
renforcé leur dispositif dans la 
région, où croise désormais un de 
leurs porte-avions, fis estiment que le 
déploiement des missBes sol-air est la 
plus dangereuse « d’une série de viola- 
tions» des résolutions de l*ONU par 
l'Irak. Comme B s'agit d’armes de 
courte portée et qui ne figurent pas 
dame fa panoplie des «i gm» de des- 
truction massive, ces missiles n’onl 
pas été démantelés par les équipes de 
FONU chargées de faire appliquer les 


ISRAËL : alors que le bien-fondé de l'expulsion de 415 Palestiniens est mis en question 

L’armée annonce le démantèlement 
d’un réseau du mouvement Hamas 


Israël commence à se poser 
des questions sur l'expulsion 
vers le Liban de 415 Palesti- 
niens, pour la plupart soupçon- 
nés d'être membre» du mouve- 
ment^intégriste ’Hwnss; r dont 

6 janvier, le démantèlement 
d'un réseau. 

JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Grèves et affrontements continus 
dans les territoires occupés - 
encore cinq Palestiniens blessés par 
des balles de l’armée mercredi. - 
dissensions de plus en plus appa- 
rentes i l’intérieur de la coalition 
au pouvoir, annulations en cascade 
de visites internationales prévues, 
graves dommages causés à la répu- 
tation de la justice, du gouverne- 
ment et de ITtat, puis, pour finir, 
des menaces indirectes .de sanc- 
tions émises per le secrétaire géné- 
ral des -Nations unies, M. Boutros 
Boutros-GhalL. 

Vingt et un jours après que le 
premier ministre eut décidé l’ex- 
pulsion des Palestiniens présumés 
activistes ou sympathisants d’orga- 
nisations intégristes, Israël, sensible 
au malaise qui croit autour de lui, 
commence à se poser quelques 
questions sur le bien-fondé de 
l'opération. Est-ce pour répondre 
aux interrogations d’une partie 
croissante de l’opinion publique 
que Tannée, agissant sur ordre de 
M. Itzhak Rabin - qui cumule ses 
fonctions de chef du gouvernement 
avec celles de ministre de la 
défense, - a annoncé, mercredi, 
l’arrestation de vingt-deux acti- 
vistes présumés du Mouvement de 
la résistance islamique Hamas? 

Menée avec grand sérieux par un 
mystérieux colonel Yossi - pas de 
nom de famille fourni, - 1a confé- 
rence de presse, avec présentation 
de photos de suspects et distribu- 
tion d’un curriculum succinct des 
vingt-deux •terroristes islamistes» 
arretés dans la région de Hébron 
en Cisjordanie occupée, avait en 
tout cas un caractère très inhabi- 
tuel Selon l'officier, deux des pré- 
venus ont avoué avoir tué un sol- 
dat le 25 octobre à Hébron et 
blessé deux autres quelques jours 
plus tôt. Le groupe dans son 
Ensemble serait responsable • d’une 

férié d’attaques armées» contre les 
loldats, et cinq armes à feu, huit 
grenades et des munitions ont été 
découvertes chez certains d'entre 

EUX. 

Présenté dans un communiqué 
lu ministère de la défense comme 
r bt suite » des • plus de miüe cinq 
xnis arrestations » qui avaient été 
opérées après l’assassinat d’un 
garde-frontière, le 14 décembre 
dernier, et qui avait précédé de 
*8 heures •l’éloignement» des 
Palestiniens vers le Liban, le coup 
fe filet annoncé mercredi aurait en 
ait, toujours selon l’armée, été réa- 
isé grâce & l'arrestation, en novem- 
>re, d’un autre activiste du Hamas, 


un certain Jawad Bahar. En tout 
cas, ai les assassins du garde-fron- 
tière ni les auteurs des trois antres 
attaques qui ont coûté la vie à cinq 
militaires en décembre ne figurent 
dans le présent coup de filet 

UÎL W> . 1 

D’après 1 le: «colonel Yossi», les 
cinq denüèrcs~prïses de cette opé- 
ration do'^démàncèl entent d’une I 
• brigade du groupe Azzedinc-al- 
Kassam, branche armée du 
Hamas», ont eu lieu mardi 5 jan- 
vier. Les premières, vingt jours 

E lus tôt, c’est-à-dire le 17 décent- 
re. Ce décalage, plutôt malheu- 
reux pour la version officielle - 
expulsions égale efficacité militaire 
renforcée - expliquerait que. parmi 
les vingt-deux, deux sont aujour- 
d'hui hors d’atteinte puisqu’ils ont 
été expulsés au Liban avec les 
autres. Au moment des bannisse- 
ments, a expliqué, embarrassé, un 
porte-parole de la défense, «nous 
ignorions que ces deux-là frisaient 
partie de la cellule». Comme disait 
mercredi un porte-parole du mou- 
vement de gauche La paix mainte- 
nant, peut-être que « si nous 
n’avions pas expulsé tous ces gens 
avant de les entendre, d’autres ter- 
roristes, des vrais, auraient pu être 
capturés» .- 

‘ M Rabin demeure 
inébranlable 

Personne n’a demandé son avis 
sur oe point à M. David Libaï, le 
ministre de ta justice, mais aui ne 
doute que l’intéressé pense ta 
même chose. «Colombe» travail- 
liste s'il en est, M Ubaq qui Jut le 
seul membre du gouvernement & 
s’abstenir, il y a trois semaines, 
lors du vote interne qui précéda les 
expulsions, a fait mardi une «sor- 
tie» télévisée qni, en d’autres 
lieux, hn eût valu pour le moins un 
blâme . « Chaque personne frappée 
par une mesure d’expulsion, a 
déclaré le ministre, doit d'abord 
être entendue par un tribunal, c’est 
la loi ». 

• Un bannissement, s’est-il 
ensuite interrogé, peut-il être légal 
quand l’administration . militaire 
annule le droit élémentaire de 
comparaître devant un magistrat, 
ou quand un gouvernement prend 
celui d’embarquer des gens dans des 


l’entêtement de M. Rabin. Ancien 
ambassadeur indien, M. Chinmaya 
Gharekan sera reçu en Israël avec 
civilité, mais le premier ministre 
n’a pas l’intention de s’en laisser 
ppotçr.: «Il peut venir, cela ne 
changera rien à notre décision. » ■■ 
L’ëternét ’ riXjjl travaillisme ' du 
chef du gouvernement, M. Shimon 
Pérès, présentement ministre des 
affaires étrangères, s’est déclaré 
convaincu qu'une •solution finira 
par être trouvée». Scion lui, «// 
existe encore, beaucoup d'alterna- 
tives». Mais, jeudi matin, on 
voyait encore mal par quel miracle 
de créativité diplomatique un 
ministre qui compte apparemment 
aussi peu aux yeux du premier 
d'entre eux pourrait parvenir à 
dénouer les fils du piège dans 
lequel Israël s’est empêtré. 

PATRICE CLAUDE 


résolutions sur le œssez4e-feu imposé 

à Flrak à la fin de la guerre: Leur 
déploiement, j^ent encore les Occi- 
dentaux, fait pqri** d’une succession 
de «défis» adressés par M. Saddam 
Hussein & la «ynTnimawjÆ internatio- 
nale. Le 27 décembre dernier, plu- 
sieurs appareils irakiens avaient fran- 
chi la zone cTexdusioa et l'un d’eux 
avait été «batt u par on amé- 

ricain (le Monde du 29 décembre). 
Depuis, les violations de b zone se 
seraient poursuivies, cependant que 
les autorités irakiennes auraient 
massé des troupes, dans le nord du 
pays, aux abords de b zone de pro- 
tection des Kurdes et multiplié les 
gestes d’intimidation à l’égard des 
organisations humanitaires. 

M. Boatros-Gbali a 
simplement été « informé » 

Américains, Britanniques et Fran- 
çais n’ont pas caché que cet ultima- 
tum était une initiative des parte- 
naires de b coalition anti-irakienne — 
sous-entendu plutôt qu’une démarche 
de FONU. S le secrétaire général de 
l'organisation, M. Boutros Boutros- 
Ghali, a été «informé», cela n’a pas 
été le cas des autres membres du 
Conseil de sécurité. La situation juri- 
dique de Faffaire est «wwpb»* B y a 
bien des résolutions du Conseil de 
sécurité - notamment la 688 du 5 
avril 1991 - qui, sans être fondées 
sur «remploi de fa force» (chapitre 7 
de la Charte), prévoient d’utiliser 
« tous les moyens nécessaires» pou r 
assurer b protection des populations 
civiles menacées par le régime de 
M. Saddam Hussein. Cesi à ce titre 
qu'ont été déridées deux zones d’ex- 
clusion aérienne, au nord et su sud, 
qui, pour autant, ne figurent nulle 
paît dans le texte des résolutions. 

Les Occidentaux, comme Ta rap- 
pelé le porte-parole du département 
d’Etat, M. Richard Boucher, n’en 
estiment pas moins que 1a formule 
,.«toiqs les moyens nécessaires», leur 
donne le droit ‘B’âigSir Twtfrfiire res- 
pecter les zones d’cxchttion aérienne. 
’Cèià a forteme^ dSph^'IT cërtanls 
membres du Conseil de sécurité et, 
notamment, à ceux d’entre eux 
appartenant au monde musulman. 
S’ils ont voulu rester discrets et ano- 
nymes, certains de leurs représentants 
non ont pas moins confié au Monde 
leur amertume devant une politique 
occidentale qu’ils estiment relever du 
•deux poids, deux mesures» : « d'un 
côté, le Conseil de sécurité ne fiât rien 
pour les Palestiniens (exilés de force 
par Israël), de l’autre, ses membres 
occidentaux sont prêts à taper immé- 
•liatanenl sur Saddam». 

AFSANÈ BASS1R POUR 
et ALAIN FRACHON 



M. Saddam Hussein alterne 
provocations et tentatives de séduction 


Fidèle è une po&tique qui ne U 
a pourtant pas réussi à ce jour, la 
président irakien alterne provoca- 
tions et tentatives de séduction. 
Et si vient de commettre un nou- 
veau défit en installant des batte- 
ries de misâtes sol-air près de b 
zone d'exclusion aérienne du sud 
de flrak, il n'en a pas moins pro- 
posé, tout récemment, aux autori- 
tés kurdes, de raoonrritre b «fait 
accompli» de leur autonomie 
dans b partie du Kurcfistan située 
au nord du 36* parallèle et de 
négocier avec eux une solution 
qui ramènerait cette région sous 
son autorité. R a môme suggéré 
restauration d'un système fédérai 
en Irak. 

Selon un opposant kurde à 
Paris qu e souhaité garder l'ano- 
nymat. Bagdad a môme bissé 
entendre qu'il était prôt à des 
concessions quant aux fronts res 
de «l’Etat fédéré» que les kurdes 
souhaitant pionvra*:: restaurer, 
acceptant de « discuter» de b 
région de Kfckouk - qui n'est pas 
en territoire «libéré» et sur 
laquelle Bagdad était jusqu'à pré- 
sent intraitable. Il a en revanche 
demandé l’organisation de nou- 
vêtes élections au Kurdistan, aux- 
quelles b parti Baas au pouvoir à 
Bagdad prendrait part. 

Avant rentrée en fonction à 
Washington du président élu BiU 
Clinton, M. Saddam Hussein 
caresse ainsi Taspoir secret 
d'amener les Etats-Unis, par b 
défi ou un compromis sur te Kur- 


distan. à composer avec lui... 
sans jamais perdre la face, com- 
mente M. Laith ûobba, l'un des 
responsables de l'opposition 
chiite en exil à Londres. 

Et dans un égal espoir de faire 
d'une pierre deux coups, M. Hus- 
sein tente, une fois de plus, de 
diviser pour régner. Car b projet 
d' «Etat fédéré kurde» est le 
talon d’AchRIe de b trentaine de 
formations de l'opposition ira- 
kienne; elles ne sont pas toutes 
d'accord, certaines refusent 
môme Hdôe d'un système fédéral 
dans r ensemble de flrak, une fois 
renversé le régime actuel. 

Les Kurdes ne s'en sont pas 
bissés conter. Les dirigeants ira- 
kiens t sont des diables dont le 
véritable objectif est d essayer de 
normaliser à nos dépens leurs 
relations avec , /es . Etats-Unis, 
affirme le responsable kurde. 

■ Nous < avons, posé, , descOfKütions 
à toute négociation avec eux : la 
levée du bfocus qu'ils imposent 
au Kurdistan et l'application de la 
résolution 688 de l'ONU. Nous 
avons également exigé que le 
reste de r opposition approuve le 
principe de la négociation et que 
ceBe-d soit placée sous h patron- 
nage des Nations unies.» Autant 
dve que co sont là des conditions 
rédhibitoires pour b régime irakien 
qui n'a réussi è se maintenir, votre 
à se renforcer, que grâce è une 
répression brutale. 

MOUNA NAÏM 


précision ?* 
qui faisait là allusion aux dix 
expulsés • par erreur » (lesquels 
sont toujours bloqués au Liban, 
IçraH refusant de les laisser revenir 
par où ils sont passés) était tou- 
jours ministre. 

Il en faudrait plus pour émou- 
voir l’ancien générai Itzhak Rabin. 
Mercredi, à b télévision nationale, 
le premier ministre a réitéré sa 
position : * Je reste ferme sur ma 
décision : les 415 ne seront pas 
ramenés en Israël. » Le chef du 
gouvernement voulait sans doute 
dire «dans les territoires». Mais è 
vingt-quatre heures de l'arrivée i 
Tel-Aviv du second envoyé spécial 
des Nations unies en dix jours, 
personne ne doutait de 
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ASIE 


JAPON : comme son père, l’empereur Akihito 

Le prince héritier Naruhito va 
épouser une roturière 


TOKYO 


de notre correspondant 

L'annonce des fiançailles du 
prince héritier Naruhito a boute' 
versé les programmes de télévi- 
sion. mercredi 6 janvier : d’in- 
terminables émissions ont été 
consacrées à la future prin- 
cesse. M 11 » Masako Owada. 
jeune diplomate de vingt-neuf 
ans. fille du vice-ministre des 
affaires étrangères. Hlsashi 
Owada. L'événement occupait, 
jeudi, la «une» des quotidiens. 

Annoncée par le Washington 
Post. qui a rompu ia «conspira- 
tion du silence» observée par 
l'Association des journaux, la 
nouvelle n'était pus inattendue. 
Après une attente de vingt-qua- 
tre heures, la presse a finale- 
ment donné ia nouvelle, qui sera 
rendue officielle le 19 janvier 
par le conseil de la Maison 
impériale. 

L’Association avait accepté 
en février dernier, à la demande 
du grand chambellan, un black- 
out sur la quête de la future 
épouse du prince héritier, âgé 
de trente-deux ans, afin que 
« celle-ci se déroule dans une 
atmosphère sereine ». Sans 
atteindre le degré de tapage qui 
caractérise la couverture de te 
vie des héritiers de la couronne 
britannique, te presse spéculait 
abondamment sur les 
recherches infructueuses du 
prince célibataire. Des indiscré- 
tions dont s'était plaint l’empe- 
reur en décembre 1991, La 
«retenue» qui s'en est suivie a 
fait l'objet d'âpres mais vaines 
critiques de certains milieux 
journalistiques, faisant valoir les 
pages qu’ils pouvaient écrire sur 
Buckingham Palace alors qu'ils 
étaient réduits au silence au 
Japon môme. 

Présentés l'un à l'autre il y a 
six ans, puis s'étant perdus de 
vue, te prince et M* Owada se 
sont revus fréquemment depuis 
l'automne. Il semble que la 
jeune femme n'ait guère été 
tentée par te sort de reduse qui 
l'attend. L'agence impériale 
l'avait au départ «barrée» de la 
liste des prétendantes : son 
grand-père maternel n'avait-il 


pas été président de l’usine 
Chisso, responsable de la mala- 
die da Minamata (intoxication 
par le mercure) qui fit des mB- 
fiers de victimes? 

Le prince serait venu à bout 
de ces deux réticences. Il est 
vrai que cette diplômée de Har- 
vard ne dépasse pas la limite de 
tailla impartie (le prince mesure 
7,60 mètre) et qu'efis vient de 
l’une des onze familles qui ont 
bâti l’empira industrial Mitsui. 

Nouvelle entorse 
à lu légende 

Nouvelle épisode de la 
« vsdettarisation » de la famille 
impériale, ce mariage avec une 
roturière - après l'impératrice 
actuelle et l’épouse de son 
second fils, te prince Akishino - 
accentue la banalisation de te 
lignée impériale, supposée des- 
cendre d 'ancêtres mythiques. Il 
constitue une nouvelle entorse â 
l'une des légendes constitutives 
de celle-ci : la pureté du sang 
impérial. 

Les aspects politiques de ce 
vedettariat impérial ne doivent 
pas être sous-estimés. En 
1959, l’annonce du mariage du 
prince héritier était venue è 
point nommé pour détourner 
l'attention du renouvellement du 
traité de sécurité avec les Etats- 
Unis, d'une loi renforçant les 
pouvoirs da la police et de 
conflits sociaux. Cette fois, le 
parti conservateur traverse une 
crise profonde qui jette le dis- 
crédit sur l'ensemble de la 
classe politique, l'économie 
stagne et des élections sont 
dans l'air. 

L'idéalisation de la famille 
impériale, une presse dans son 
ensemble monarchiste, le fasci- 
nation qu'exercent sur les 
jeunes Japonaises les ébats de 
la famille royale anglaise (les 
livres sur la princesse Diana 
sont des best-sefiers) conjuguée 
à la «Kikomanie» (du prénom 
de l'épouse du prince Akishino), 
donnent à penser que ce 
mariage sera une gigantesque 
opération médiatique cimentant 
le consensus social. 

PHILIPPE PONS 


INDE 


Quarante personnes auraient été massacrées 
par des militaires an Cachemire 


Une unité paramilitaire indienne 
s’est, selon toute apparence, livrée à 
un massacre aveugle, mercredi 
6 janvier, au Cachemire : elle aurait 
tué ou fait périr par le fou au moins 
quarante personnes, a appris 
l'agence AP, de source policière et 
auprès de témoins de ('événement. 
Une centaine de personnes ont éga- 
lement été blessées. Ce grave événe- 
ment semble avoir pour origine 1a 
mort de deux soldats qui, une demi- 
heure plus tôt, avaient saucé sur une 
mine. L'incident s'était produit aux 
abords de Sopore, une ville de mon- 
tagne située à 40 kilomètres au nord 
de Srinagar. capitale du Cachemire. 
Des habitants ont vu une centaine 
d'hommes appartenant aux Forces 
de sécurité frontalière (BSF) investir 
Sopore. Ils ont bané les points d’ac- 
cès & la cité, et se sont lancés à la 
recherche de séparatistes musulmans 
sur le marché. 

Les soldats ont ouvert le feu en 
plein marché, a déclaré un mar- 
chand, qui affirme encore les avoir 
vu incendier un véhicule avec ses 


occupants à l'intérieur. Ils ont aussi 
tiré sur un autocar prêt à partir; une 
vingtaine de cadavres ont été vus 
dans ce véhicule. Os ont ensuite mis 
le fou aux échoppes. Tout le marché, 
ainsi que dnq quartiers de Sopore, 
ont été ravagés par rinceadie, qui a 
duré six heures. La police de Srina- 
gar a confirmé la mort de quarante 
personnes, mais refuse d’expliquer 
ce qui s'était passé. Les nombreux 
blessés transportés à Srinagax font 
un récit concordant de ces événe- 
ments. 

La guerre qui oppose depuis jan- 
vier 1990 l’armée indienne aux 
rebelles cachemiris n’avait pas 
donné lieu à un événement aussi 
grave depuis deux ans. Une partie 
de la population du Cachemire se 
bat pour l’indépendance ou le rat- 
tachement au Pakistan. Les combats 
et leurs retombées sur la population 
civile ont déjà fait des milliers de 
morts. New-Delhi accuse le Pakistan 
d'armer et d'entraîner les combat- 
tants musulmans. 


OCEANIE 


□ VANUATU : remaniement gourer- 
mukkiL - Le premier ministre de 
la République de Vanuatu (ancien 
condominium franco-britannique des 
Nouvelles-Hébrides devenu indépen- 
dant en 1980), M. Maxime Cariât, a 
annoncé, mercredi 6 janvier, un 
remaniement ministériel et s’est attri- 
bué le portefeuille des affaires étran- 
gères. L’ancien titulaire, M. Serge 
Vohor, devient responsable de l'éco- 
nomie et du commerce extérieur. 
M. Willie Jimmy, ancien ministre 
des finances, du commerce, de l'in- 
dustrie et du tourisme; prend la tête 
d'un ministère des finances aux acti- 
vités restreintes. Ministre de l'inté- 
rieur, M. Cbarlie Nako prend en 
charge la décentralisation. La repré- 
sentation des deux partis au pouvoir 
- Union des partis modérés (UPM) 
et Parti national unifié (UNP) - reste 
inchangée. - (AFP.) 


a AFGHANISTAN : tirs de 
roquettes sur le centre de KabouL - 
L'explosion de roquettes sur le cen- 
tre de KabouL mercredi 6 janvier, 
a provoqué des scènes de panique 
dans la capitale afghane, annonce 
l’AFP. Il n'y a toutefois pas eu de 
victimes. Le ministère de la 
défense a indiqué que les tirs 
venaient du sud. 

a TAIWAN : démission du dentier 
descendant de Confucius. - Le 
soixante-dix-septième descendant 
en ligne directe du philosophe chi- 
nois Confucius, M. Kung Tefa- 
cheng, a annoncé, mercredi 6 jan- 
vier, qu'il abandonnait la prési- 
dence du Yuan de contrôle, organe 
chargé du recrutement et de la 
supervision des activités des fonc- 
tionnaires de Taïwan. M. Kung, 
qui est âgé de soixante-douze ans, 
a expliqué avoir pris sa décision 
pour m donner aux jeunes l'occasion 
de contribuer au programme de 
réformes du président» Lee Teng- 
huL - (Reuter.) 


AFRIQUE 


ANGOLA : s’étendant à de nouvelles capitales provinciales 

Les combats redoublent d’intensité 


Les craintes d'une reprise de la 
guerre civile sont de plus en plus 
vives en Angola, où les violents 
‘combats qui opposent les forces 
gouvernementales aux rebelles de 
l'Union nationale pour l'indépen- 
dance totale de P Angola (UNFTA) 
ont redoublé d'intensité, mercredi 
6 janvier, et se sont étendus à deux 
nouvelles capitales provinciales. 
■e/l s’agit d'une tentative claire et 
déterminée du gouvernement d’en 
finir avec PUNCTA», a expliqué un 
diplomate occidental. 

Selon la radio d’Etat, de violents 
tirs d'artillerie ont éclaté mercredi 
à Cuira, la capitale de la province 
centrale de Bié, et à N’diva, dans 
te province de Cuneoe, à proximité 
de la frontière namibienne. La 
radio a ensuite annoncé que 
PUNITA avait été chassée de la 
plupart du territoire de 1a province 
de Cunene, mais que les combats 
se poursuivaient autour de Nama- 
cuade. 

Les combats de rue et les bom- 
bardements, qui ont débuté lundi 
dans les deux villes oôtières de 
Bengueia et Lobito, ont continué 
mercredi. L’UNIT A a été écrasée i 
Namibe, autre localité de la côte 
atlantique, et des prisonniers ont 
été capturés, selon la radio. 
D’après 1a police, au moins six per- 
sonnes auraient été tuées à Namibe 
et une dizaine i Beaguete. 


Le porte-parole de l’état-major 
général des forces armées ango- 
laises, le général de brigade José 
Manne! «Jota», a déclaré à 
Luanda qu’il y a une e tendance 
vers la généralisation des conflits 
dans tout le pays». Selon lui, des 
mouvements de troupes de 
PUNITA ont été enregistrés dans 
les provinces de Cuando-Cubango 
(Sud-Est), de Lunda (Nord-Est) et 
de Moxico (Est), et il est A craindre 
que la situation une devienne pbu 
compliquée» également dans le 
Nord. «Mais le gouvernement 
saura prendre des mesures pour 
contrôler la situation», a-t-il ajouté. 

Le secrétaire à P in formation de 
PUNITA, M. Jorge Valentim, a 
pour sa part accusé les forces gou- 
vernementales de s’en prendre sans 
discrimination aux civils, «il s'agit 
réellement d’une guerre, a-t-il 
déclaré par téléphone depuis te 
quartier géhéral du mouvement, à 
Huambo, nous sommes obligés de 
riposter si nous ne voulons pas tous 
mourir.» Selon une source offi- 
cielle, le premier ministre, M. Mar- 
coiino Moco, envisage de se rendre 
à Washington le lé janvier afin de 
remettre un message du président 
José Eduardo dos Samoa au prési- 
dent élu Bill Clinton, lui deman- 
dant d’établir des relations diplo- 
matiques formelles. - (AFP, 
Reuter.) 



GHANA 


Proclamation de la IV e République 


Le Ghana devait tourner la page 
sur onze années de régime mili- 
taire, jeudi 7 janvier, avec te pro- 
clamation solennelle de la 
IV* République. Le président Jerry 
Rawliogs et son vice-président 
Kow Arkaab, ainsi que les deux 
cents députés issus du scrutin du 
29 décembre, devaient prêter ser- 
ment à Accra en présence des 
représentants de soixante-dix-huit 
pays- 

Cette proclamation intervient 
dans un climat politique perturbé 
par fc-crainter de voir le Ghana 
devenir une «démocratie à parti 
unique». En raison du boycottage 
des élections législatives par l’op- 
position, le Parlement est composé 
de cent quatre-vingt-dix-huit dépu- 


tés de 1a majorité présidentielle et 
de deux indépendants. Sauf à 
renoncer au label démocratique. le 
président devra tenter de faire une 
place â l’opposition qui, après 
n’avoir recueilli que le tiers des 
votes lors d’un scrutin présidentiel 
qualifié de e frauduleux», s’est elle- 
même exclue du Parlement en boy- 
cottant les législatives. 

Désormais capitaine à la retraite, 
M. Jerry Rawlings, quarante-cinq^ 
ans, au pouvoir, depuis son coup_ 
d’Etat du 31 décembre 1981, se 
succède à lui-même, mais fort, 
cette fois, de la légitimité d’une 
élection acquise, le 3 novembre, 
avec 58,6 % des suffrages. - (AFP.) 


a AFRIQUE DU SUD : libération 
de déteuus. - Quelque 7 500 pri- 
sonniers vont être libérés à partir 
du 18 janvier dans le cadre d’un 
programme visant à réduire le sur- 
peuplement carcéral, a annoncé, 
'.mercredi 6 janvier, le ministre des 
prisons, M. Adriaan Vlok. D'autre 
part, les autorités du bantoustan 
du Bophuthatswana ont libéré, 
depuis le !■ décembre, 543 détenus 
(plus du tiers de la population 
'pénitentiaire), qui ont ainsi béné- 
ficié de l’amnistie décrétée pour 
célébrer le 15* anniversaire de 
T « Indépendance ». 

□ LIBYE : décès accidentel du 
ministre de h justice. - Alors qu’il 
était sur le chemin du retour de 
Tunis, oè il avait participé i une 
réunion des ministres arabes de l’in- 
térieur, le ministre libyen de ta jus- 
tice et de te sûreté générale, M. Ibra- 
him Mohammad El Bskkar, a été 
Itué, mercredi 6 janvier, dans un 


accident de la route, a annoncé 1a 
télévision. Ministre depuis octobre 
1990, M. Bakkar avait été reconduit 
dans ses fonctions lors du remanie- 
ment ministériel qui a eu lieu à 
Tripoli, le 18 novembre. - (AFP.) 

a ZAÏRE : nouvelle crise entre 
l’assemblée provisoire et la prési- 
dence. - Le Haut conseil de la 
République (HCR, assemblée pro- 
visoire) a annoncé, mercredi 6 jan- 
vier, qu’il engagera une procédure 
de destitution du président 
Mobutu si celui-ci ne revient pas 
dans les tout prochains jours sur 
ses dernières ordonnances, qui 
mettaient fin au gouvernement de 
transition. D’autre paît. M. Enoch 
Myamwisi Muvingj, homme politi- 
que très proche de la mouvance 
présidentielle et ancien ministre 
dans plusieurs gouvernements, a 
été tué mardi au cours d'une alter- 
cation entre ses gardes du corps et 
des gendarmes j - (AFP, Reuter.) 


AMERIQUES 


haM 

Pressions accrues 
de Washington 

La crise haïtienne, née du ren- 
versement par l’armée du président 
'Jean-Bertrand Aristide en septem- 
bre 1991, a (ait l’objet de nom- 
breuses discussions au sein du 
'cabinet du président élu BiU Qio- 
,ton d’abord, puis entre le secrétaire 
d’Etat Lawrence Eagleburger et son 
successeur désigné. M. Warren 
(Christopher. Ces deux derniers, 
Idans une déclaration commune 
publiée mercredi 6 janvier i 
Washington, ont par avance appelé 
toutes les parties haïtiennes à foire 
'preuve de « souplesse » et i e répon- 
dre positivement» au plan que 
■l’ONU et l’Organisation des Etats 
américains (OEA) mettent actuelle- 
ment sur pied, afin de rétablir la 
démocratie dans ce pays. Selon tes 
informations ayant filtré dans ia 
ipresse américaine, cette initiative 
•de l’ONU et de l’OEA vise à obte- 
nir un accord qui permettrait au 
président Aristide de revenir au 
pouvoir. En échange, M. Aristide 
-s’engagerait à renoncer à toute ven- 
geance contre les officiers qui l’ont 
renversé et contre les civils instal- 
lés aux commandes à Port-au- 
Prince. La réussite de ce plan 
entraînerait la levée de l’embargo 
‘commercial décrété par l’OEA peu 
après 1e putsch. Un refus de coopé- 
rer des militaires haïtiens pourrait 
se traduire, au contraire, par un 
embargo de l’ONU. Un haut res- 
ponsable militaire américain, le 
général John Sheenan, est arrivé 
'mercredi à Port-au-Prince pour une 
!* visite de courtoisie». Par ailleurs, 
>M. Clinton fera «dans le courant 
'de la semaine prochaine» une 
déclaration sur le problème des 
réfugiés, rapatriés automatique- 
ment dans leur pays depuis mai. 
M. Clinton s’oppose à ce traite- 
ment, mais cherchera à dissuader 
jdes dizaines de milliers de boat 
peopfe à prendre 1a mer, comme ils 
s’apprêtent i le foire. - (AFP. UPQ 


ETATS-DNS 


La Me de M. Clinton ira dans une école privée 


WASHINGTON 


de notre correspondant 

C’est une affaire nationale : 
Cheteea ira à l'école privée. Le 
président Bill Clinton et son 
épouse HUlary ont décidé d'ins- 
crire leur fffle de douze ans, Chet- 
sea, dans une des Institutions 
scolaires les plus huppées, et les 
plus chères, de 1a capitale fédé- 
rale. PareFUe décision ne ferait 
pas la «une» du New York 
Times ni de te plupart des autres 
grands quotidiens du pays si la 
candidat BiU Clinton n’avait été, 
durant la campagne, le plus 
ardent avocat de l'école publi- 
que. 

M. Clinton avait môme vigou- 
reusement dénoncé un des pro- 
jets de son adversaire républi- 
cain, M- George Bush, destiné à 
permettre aux familles pauvres 
d’envoyer leurs enfants à l'école 
privée. Les collectivités publi- 
ques auraient distribué i ces 
famiUes des «bons» ou carnets 
è souches représentant une par- 


tie des frais de scolarité deman- 
dés par le secteur éducatif privé. 
Même s'il se disait partisan du 
libre choix laissé aux parents en 
matière scolaire, M. Clinton y 
voyait un détournement de fonds 
de l'Etat au détriment de l'école 
publique. 

• Chei&ea quittera l'école pubfi- 
que de Little-Rock (Arkansas) 
pour aller finir sa «quatrième» à 
le SkJwell Friands School, éta- 
blissement tenu par les quakers, 
è la réputation particulièrement 
libérale et progressiste. Ses 
parents devront débourser un 
peu plus de 10 OOO dollars pour 
l'année scolaire en cours. Les 
trois enfants du vice-président 
élu, M. Albert Gore, étudient 
déjè dans das écoles privées. 
Pauvres, majoritairement noires, 
quelquefois dangereuses (drogue 
et violence) et souvent mal équi- 
pées, les écoles publiques de 
Washington ne reçoivent prati- 
quement aucun rejeton de la 
classe politique installée dans la 
capitale fédérale - qu’il s’agisse 


de démocrates ou de républi- 
cains. Une des dernières excep- 
tions paraît avoir été Amy, te ffite 
du président Jimmy Carter, qui 
poursuivit ses études dans une 
école pubfique de la vite. 

M. George Stephanopoulos, le 
porte-parole de Bill Clinton, a 
expliqué que ce choix relevait 
d'une décision strictement pri- 
vée, famüiate, et n’avait aucune 
signification politique. Le prési- 
dent élu ne renie rien de son 
engagement résolu en faveur de 
l’école publique, a dit te porte- 
parole, ni de son opposition au 
système des «bons» destinés è 
fa aliter l'accès des plus pauvres 
au privé. En somme, a-t-il pour- 
suivi, Cheteea Clinton n'a pas à 
subir les conséquences des 
choix politiques de son père. 
Certaines associations de 
parents d’élèves et de défen- 
seurs de l'école publique ont fait 
part de leur étonnement. 

A. Fr 


□ Predanxtioa officielle de* résaJ- 
tets de l’élection présidentielle. - 
La victoire de M. Bill Clinton et de 
son colistier Albert Grec a été pro- 
clamée officiellement, mercredi 
6 janvier, par le vice-président Dan 
Quayle devant le Congrès. Confor- 
mément à 1a Constitution, il fout 
attendre cette date pour le 
décompte officiel du vote des 
grands électeurs, dont le résultat 
était connu depuis le 3 novembre 
au soir: 370 voix pour l’équipe 
démocrate Clinton -Gore, qui, eu 
obtenant 43 % des suffrages (expri- 
més) des Américains l’avait 
emporté dans 32 Etats, et 168 voix 


pour le ticket sortant Bush-Qusyle, 
qui avait recueilli 37,7 % des suf- 
frages et l’avait emporté dans 
18 Etats. Avec 19 % des suffrages 
exprimés, 1e candidat indépendant 
Ross Perot n’a gagné aucun Etat. 

■ D'après les dernières estimations 
disponibles, 55 % des Américains 
en âge de voter se sont rendus aux 
umes te 3 novembre - (AFP, AP.) 

□ CUBA : me agence américaine, 
accnse Raid Castro de se livrer an 
trafic de stupéfiants -.Un responsa- 
ble de ta Drug En forcement Admi- 
nistration (DEA, agence américaine 
chargée de la lutte contre le trafic 
de drogue) a affirmé, mercredi 


6 janvier à Miami (Floride), que le 
frère du président Fîdd Castro et 
des officiers supérieurs cubains 
étaient compromis dans le trafic de 
drogue. Selon ce responsable, 
M. Tom Cash, la DEA ce possède 
toutefois pas les « preuves directes» 
de l’implication de M. Raul Castro 
- numéro deux du régime - pour 
porter l'affaire devant une chambre 
d’accusation américaine. Selon un 
autre responsable de la DEA, les 
autorités fédérales avaient l'inten- 
tion ai décembre d’inculper de tra- 
fic Raul Castro et Manuel «Barbe 
Rouge» Pineiro, l'ancien chef des 
services de renseignements cas- 
tristes. - (AFP) 
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Pour les banques aussi, 

l'Europe est devenue un grand marché unique, 
notre marché domestique du futur. 
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ere banque européenne, 
après avoir construit pour ses clients 
le I er réseau bancaire d'Europe. 
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En Europe hors de France: 

Nombre d’implantations Effectifs Bilan 

en milliards de F 





Le Groupe Crédit Lyonnais est présent dans tous les pays d* Europe avec notamment : 

• 254 implantations en Espagne • 201 en Allemagne • 133 en Italie • 97 aux Pays Bas • 45 au Royaume Uni • 37 en Belgique • 33 au Portugal etc... 
(s'ajoutant bien sûr aux 2 700 implantations en France et aux 800 implantations dans le reste du monde). 

Le Groupe Crédit Lyonnais dans le monde c'est : 4 390 implantations, 79 000 personnes et un bilan d'environ I 850 milliards de Francs. 
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EUROPE 


Président de la Yougoslavie 


M. Dobrica Coâe estime p les Serbes ont le choix entre la capitulation et l’intervention étrangère 


i rT 


t Une capitulation politique et 
militaire ou une attaque de la 
part des plus grandies puissances 
Ai monde» : pour la président de 
la Yougoslavie (Sertie et Monté- 
négro), M. Dobrica Cosic, c'est 
dans ce «terrible dilemme » que 
les Serbes ont été enfermes. 
Dans un «message à la nation» 
retransmis, mercredi soir G jan- 
vier, par toutes les chaînes de 
télévision de Serbie, M. Cosic a 
décrit (a situation dramatique 
;dans laquelle se trouvait le peu- 
ple serbe, * injustement» acculé 
par la communauté internationale 
a choisir entre la renonciation à 
son s programme national» et 
l'intervention militaire étrangère. 

BELGRADE 

de notre correspondante 

Soulignant l'importance extrême 
de l'issue de la conférence interna- 
tionale de Genève. «qui décidera 


d’une éventuelle guerre lancée par les 
Etats-Unis et la CEE contre les 
Serbes de Bosnie, cette horreur 
menaçant également la Serbie et le 
Monténégro». M. Cosic n'a toutefois 
pas expliqué la façon de sortir de ce 
dilemme. 

Quelques jours avant la reprise 
des négociations de Genève sur 
l'avenir de la Bosnie-Herzégovine, 
prévue pour dimanche 10 janvier, 
les dirigeants de Belgrade évitent 
manifestement de se prononcer sur 
la position que devraient adopter les 
leaders serbes de Bosnie vis-à-vis du 
plan de paix qui leur a été soumis le 
week-end dernier. Les coprésidents 
de la conférence de Genève, 
MM. Cyrus Van ce et David Owen, 
qui se sont rendus, mercredi à jan- 
vier à Belgrade pour demander aux 
présidents serbe et yougoslave, 
MM. Slobodan Milosevic et Dobrica 
Cosic, d'user de leur influence pour 
amener le leader serbe bosniaque 
Radovan Karadzic à signer ce plan, 
n'ont obtenu que de vagues pro- 
messes. 


«Il n'y a pas eu de nouveau pro- 
grès sur les questions encore en sus- 
pens dans les négociations», a 
déclaré ML Vance à l'issue de ces 
entretiens, soulignant néanmoins 
que la conférence de Genève «arwrii 
des chances de réussir». Certes; 
MM. Milosevic et Cosic se sont 
déclarés en faveur d'une «paix juste 
et durable », mais ils ne se sont pas 
clairement prononcés sur le décou- 
page proposé à Genève ni sur l'en- 
semble du projet constitutionnel 
pour la Bosnie, contestés par les 
Serbes de Bosnie qui réclament la 
reconnaissance d’un Etat serbe au 
sein de la Bosnie-Herzégovine. 
Revendication catégoriquement reje- 
tée par la communauté internatio- 
nale. M. Milosevic a toutefois souli- 
gné, mercredi, qu'une solution 
respectant les intérêts des trois par- 
ties en conflit « était parfaitement 
acceptable», estimant que la confé- 
rence de Genève avait pris en 
compte «le principe du respect, sur 
un pied d'égalité, des intérêts des 
trois peuples constitutifs de Bosnie- 


Herzégovine». Pour sa part, 
M. Cosic a constaté que l Von s'ap- 
prochait d'un règlement de la crise 
en Bosnie ». 

«Une guerre 
pins dore encore» 

Si les présidents serbe et yougo- 
slave se sont montrés très prudents, 
les Serbes de Bosnie semblent, pour 
leur part, déterminés & ne pas s'in- 
cliner. Le numéro deux de la 
«.République serbe» autoproclamée 
sur 70 % du territoire de la Bosnie- 
Herzégovine, ML Nikola Kotfevic, a 
réclamé, mercredi, un référendum 
des Serbes de Bosnie sur les propo- 
sitions de Genève, dont certains 
principes sont, selon lai, * inaccep- 
tables ». D estime qu'nauam mem- 
bre de la direction de la « Républi- 
que serbe » [de Bosnie) n'a le droit 
d'apposer sa signature m bas du pro- 
jet actuel », et que «le Parlement de 
la République serbe», convoqué 
pour le 8 janvier, n’est pas non plus 
habilité à prendre position sur le 


plan de paix occidentaL « car il 
s'agit d'un choix historique du peuple 
serbe». Plus ferme encore, M. Bazi- 
dar Vucurevic, dirigeant de l'Herzé- 
govine orientale (contrôlée par les 
Serbes), a déclaré que « les Serbes 
n'accepteront pas la carte de 
MM. Vance et Owen» et que ses 
hommes «se lanceraient dans une 
guerre plus dure que celle qui a été 
menée Jusqu'ici» si le découpage de 
la Bosnie-Herzégovine proposé à 
Genève était accepté. 

Comme i’a noté M. Cosic, les 
Serbes se trouvent aujourd’hui face 
à un dilemme dramatique. S'ils 
cèdent & la pression internationale et 
signent le plan de paix de 
MM. Owen et Vance, ils renoncent 
définitivement a leur dessein de réu- 
nir cous les Serbes dans un même 
Etat Et le pouvoir de MM. Milose- 
vic et Cosic, les deux principaux 
instigateurs de la politique nationa- 
liste serbe, risque d’en être forte- 
ment ébranlé. Cest pourquoi 
M. Cosic, qui ne cache pas les «ris- 
ques réels » d’une intervention mili- 


taire internationale, a refusé la res- 
ponsabilité d’imposer un choix. Il 
semble laisser A l’opinion publique 
l’opportunité de trancher entre 
* deux maux » : la capitulation ou 
l'attaque étrangère: 

Pour le chef de l'Etat yougoslave, 
le projet de Genève « dèftivorise sur- 
tout les Serbes» et «ne promet pas 
de bonnes choses en ce qui concerne 
le règlement politique de la tragédie 
bosniaque». S’estimant «plus inquiet 
que jamais sur l'avenir des Serbes de 
Bosnie et de Yougoslavie» (Serbie et 
Monténégro), « considère que la 
CEE et l’ONU veulent, sous la 
menace; obliger les Serbes à accepter 
«un projet constitutionnel qui risque 
de faire de la Bosnie un champ'de 
bafo ill» et une terre de génocide et de 
Djihad». La communauté internatio- 
nale, explique-t-il, «a pris en otage 
la Serbie et le Monténégro» pour 
(aire pression sur les Serbes de Bos- 
nie et de Croatie « qui luttent pour 
leur survie». 

FLORENCE HARTMANN 


DIPLOMATIE 


Pour la première fois 

La France a nommé 
un ambassadeur 
M. Richard Duqué 
auprès de l’UEO 

M. Richard Duqué a été nommé 
ambassadeur représentant perma- 
nent de la France auprès de 
l’Union de l'Europe occidentale 
(UEO) à Bruxelles. Cest la pre- 
mière fois que la France nomme 
un ambassadeur auprès de cette 
structure qui a vocation a exprimer 
l'identité de défense de la Commu- 
nauté européenne. Jusqu'à présent, 
ces fonctions étaient assurées par 
l'ambassadeur de France A Lon- 
dres. Le secrétariat général de 
f UEO, qui s'y trouve, est en cours 
de transfert dans la capitale belge. 
La cellule de planification militaire 
de l'UEO a également été installée 
à Bruxelles. 

(Né te 12 décembre 1947, uda étera 
de fENA (promotion Chéries de Culte), 
M. Richard Duqué a été notamment ea 
poste u sein de la mission permanente 
française auprès des Nations unies et, i 
deux reprises, dans la délégation perma- 
nent* de la France an Conseil de l’ Aflan- 
tiqae nord. M. Duqué a également été 
conseiller technique dans te cabinet do 
premier ministre dorant (a période de 
cohaUtatiOB (1986-1988). Il est chevalier 
de l’ordre national da Mérite.) 


_ assure 
poursuivre «très activement» 
les contacts 

pour le rapatriement dn corps 


Les contacts pour le rapatrie- 
ment du corps de l'ex -otage fran- 
çais Michel Seurat, mon en capti- 
vité au début de 1986 au Liban, 
« se poursuivent très activement » 
mais n’ont pas encore trouvé de 
solution jusqu'à présent, a déclaré 
mercredi 6 janvier le porte-parole 
du ministère français des affaires 
étrangères. M. Daniel Bernard. 

Ce dernier a cependant souligné 
que « l'évolution de ta situation au 
f.iban et l’arrivée d'un nouveau 
gouvernement laissent espérer que 
de nouvelles possibilités de solution 
apparaissent ». 

A plusieurs reprises, et notam- 
ment dans un point de vue publié 
mardi dans nos colonnes {le Monde 
du 6 janvier), l’cx-otage et ancien 
compagnon de cellule de Michel 
Seurat. Jean-Paul Kauffmann. 
avait demandé au gouvernement 
français de redoubler d’efforts pour 
que ■< sa famille et ses amis puis- 
sent enfin se recueillir sur la 
dépouille mortelle " du chercheur. 

De son côté. Marie Seurat, 
épouse de_ Michel Seurat, a déclare 
mercredi à FAFP que « malgré ses 
bonnes paroles •*, le Quai d'Orsay 
traite l'affaire du rapatriement du 
corps de son époux en France 
» par-dessous la jambe ». a Le gou- 
vernement manque de volonté pour 
trouver une solution à cette affaire 
car négociation veut dire marchan- 
dage. Tant qu 'il n'y a pas marchan- 
dage. il n'y a pas de solution. Us 
ont marchandé pour des vivants ( les 
ex-otages français libérés), ils n'ont 
qu’à ïe faire au rabais pour une 
dépouille ». 


«T 


Faux pas 

Sade de la première page 

Moins de deux mois plus tard, le 
même Lawrence Eagleburger citait 
publiquement par leur nom cinq lea- 
ders nationalistes et chefs de guerre 
serbes responsables, selon lui, de 
crimes contre l'humanité et passibles 
d'un tribunal international II tenait, 
devant les alliés européens des Etats- 
Unis. un langage des plus interven- 
tionniste— 

Longtemps, des hommes comme 
M. Eagtebuiger et le chef du Conseil 
national de sécurité, le général Brent 
Scowcroft. qui ont tous deux été en 
poste à l'ambassade américaine à 
Belgrade, ont été farouchement oppo- 
sés à toute intervention militaire 
occidentale. Le Pentagone avait la 
même attitude au printemps der- 
nier, le secrétaire A la défense, 
M, Richard Chcney, tenait le dis- 
cours suivant -«Oa serait Æ bas) 
notre ennèmP -Gomment” identifie- 
rions-nous notre mission militaire? 
Qui combattrions nous? On n'en sait 
rien ». Le chef d’état-mqjor inter- 
armes, le général .Colin Fowdl, était 
sur la même position. Mais aussi le 
département dTtat, dont la porte-pa- 
role, M n Margaret Tutwiler, disait 
encore fin mai quand on l'interro- 
geait sur la différence de traitement 
entre le Koweït et la Bosnie, qu’il 
n'était «écrit nulle pan que les Etats- 
Unis devaient être les gendarmes du 
monde» . 

Pendant plusieurs mois, l’adminis- 


surenchére à propos de la Macé- 
doine. Nul ne peut ignorer non plus 
la sensibilité historique de la Turquie 
aux problèmes du Kosovo, ni la puis- 
sance de la vague que soulèvent déjà 
dans l'opinion turque les images des 
sévices infligés aux Bosniaques, que 
les partis islamistes tentent d’exploi- 
ter à leur profit sur le thème de 
P Europe chrétienne abandonnant les 
musulmans au massacre, et que les 
dirigeants d'Ankara sont obligés de 
chevaucher. 


dre», ou qu'il «soulage sa 
conscience» A bon compte, avant de 
quitter la place le 20 janvier. Les 
Étate-Unis n'ont pas envoyé de 
«Casques bleus» dans l'ex-Yougosla- 
vie et, quelles que soient les interven- 
tions militaires dont ils menacent 
aujourd'hui les Serbes, ils n'enten- 
dent pas y engager de soldats au soL 
Cest pour cette raison que M. Mit- 
terrand, en particulier, conteste la 
légitimité de leurs initiatives. Il les 
visait, ainsi que quelques autres, 
mardi dernier encore, quand il expri- 
mait son irritation devant «les 
conseils disant ’ailez-y'ventmt de ceux 
qui n’y vont pas» . 


A mesure que l’échec des Euro- 

Ç lens A contenir la crise dans l’ex- 
ougosiavie se confirmait, l'adminis- 
tration américaine paraît aussi avoir 
pris conscience qu’il s'agissait là du 


t ration Bush a eu la même approche 
que François Mitterrand. Elle s’est 
accrochée à ridée de maintenir une 
fédération yougoslave, convaincue 
que l'éclatement de cet ensemble 
libérerait une terrible violence . Elle 
a suivi la CEE i regret et avec un 
net temps de retard, quand tes Euro- 
péens, sous la pression de l'Alle- 
magne, ont décidé, en janvier, de 
reconnaître la Croatie et la Slovénie, 
puis la Bosnie-Herzégovine 1e 6 avriL 
Comme M. Mitterrand, les Etats- 
Unis paraissent toujours en vouloir à 
l’Allemagne d’avoir précipité ce mou- 
vement Comme lui encore, ils sem- 
blent s’être lourdement trompés sur 
la vraie nature de Slobodan Milose- 
vic. 

L’échec aux élections du 
20 décembre du providentiel Milan 
Partie, sur qui misait Washington, et 
l’alliance de M. Milosevic avec les 
plus bellicistes des Serbes - notam- 
ment tes leaders de l'extrême droite . . , 

ultra-nationaliste, Vosjsfav Seselj et intentions qui matèrent les / 
Zcljko Razartovic-Arkan, cités cains à laisser faire l'Europe 
comme «criminels de guerre» par 
M. Eagleburger-ont achevé de faire 
changer d’avis F administrai! on amé- 
ricaine sur la personnalité et les 
intentions du président de Serbie et 
de la confirmer dans son glissement 
progressif vers un interventionnisme 
plus important dans les Balkans. 

Les Etats-Unis sont désormais 
convaincus qu'il faut prendre au mot 
les nationalistes serbes lorsqu’ils 
revendiquent la «grande Serbie» et 
que M. Milosevic - dont l'aDpui, 
été dédsifdans 



Pourquoi, dès lots, les dirigeants 
fiançais ont-ils à leur tour changé de 
registre depuis quelques semaines à 
propos de l'ex-Yougoslavie, en évo- 
quant on recoure à la force? Le 12 


estime Washington, a 
la guerre de conquête menée par tes 
Serbes de Bosnie - ne s'arrêtera pas 
là. La prochaine étape, comme l'an- 
noncent presque ouvertement 
MM. Raznatovic-Arfcan et SesejL 
pourrait être la mise en œuvre de 1 
«épuration ethnique» en Serbie 
même,_au Kosovo, avec tes réactions 
en chaîne qui pourraient suivre non 
seulement dans ja République voi- 
sine de Macédoine, mais hors des 
frontières de l'ex- Yougoslavie : bref 
un embrasement des Balkans qui 
impliquerait, entre autres, dans deux 
camps différents, deux alliés des 
Etats-Unis au sein de l'OTAN : la 
Grèce et la Turquie. Sans même par- 
ler des discoure des dirigeants de la 
pauvre Albanie solidaires de leurs 
frères du Kosovo, on sait quelle fiè- 
vre nationaliste est entretenue A 
Athènes par des partis qui font de la 


premier grand test de la capacité- de décembre, au sommet tfEdimbou 
1 alliance occidentale à gérer les M. Mitterrand annonçait que la 
conflits de 1 après-guerre froide. Les France allait saisir le Conseil de sécu- 
insmutions hémé« de fa guerre rité de FO NU d’un projet de résolu- 
n ont tion prévoyant les moyens de sanc- 
‘ “ tionner les violations de l’espace 

aérien bosniaque. On ne peut 
s’empêcher de pensa 1 que cette déci- 
sion avait quelque chose à voir avec 
la montée des pressions américaines 
et visait à éviter fa réédition de ce 
qui s’était passé quelques jours plus 
tôt à propos de fa Somalie, à savoir 

e ’itiative revienne une fois de 
Washington. Cela n’aurait pas 
aux partis politiques fiançais 
qui, après un très long silence sur ta 
crise yougoslave, commençaient à 
prodiguer eux aussi leurs «conseils 
anti-munichois». D’antre part, Paris 
(et Londres non plus) n’était pas 
d'accord avec tes mesures envisagées 
par tes Américains pour faire respec- 
ter l'interdiction de survol, et mieux 
valait donc tes devança. La proposi- 
tion de résolution, toujours en dis- 
cussion à TONU, est franco-britanni- 
que. 

Contrairement à ce que propo- 
saient tes Américains, elle ne mena- 
cera pas d'actions aériennes de rétor- 
sion des aérodromes situés en Serbie 
meme ( « nous n'avons rien contre la 
Serbie, ce sont les Serbes de Bosnie 
qui nous posent problème», dit un 
diplomate fiançais). Cette résolution 
accordera sans doute aussi - à fa 
demande non des Français cette fois, 
mais des Russes et des Britanniques 
— un nouveau délai de grâce a»x 
Serbes avant d’entrer en vigueur. 


été jusqu’à prêtent d'aucun secours. 
Au moment où tes pays de fa Com- 
munauté européenne se targuent de 
mettre en œuvre une politique étran- 

& et de défense commune. Us ont 
îé « lamentablement » - expres- 
sion qui revient dans maintes 
conversations à Washington - dès la 
première mise à l’épreuve . On peut 
certes s’interroger sur fa pureté des 

, toute 

seule pendant des mois. Mais, quoi 
qu’il en soit, 1e risque est désormais 
que 1a crise de Bosnie ne soit un 
précédent, notamment dans l'an- 
rien ne Union soviétique. Au «désas- 
tre moral» ou’eUe représente pour les 
Européens s ajouterait alors, écrivait 
récemment le New York Times, un 
«désastre stratégique» . 

Un test 

pour les Occidentaux 

A oes deux raisons - risques d’ex- 
tension de 1a guerre, premier grand 
lté» dans 


«test de sécurité» dans l'Europe de 
l’apr&s guerre froide - est venue 
s ajouter fa pression de l’opinion et 
des media, révulsés par Pampteur des 
atrocités commises par tes Serbes; à 
son tour, l'administration a multiplié 
tes rapports publics et tes révélations 
sur tes massacres collectifs, viols, tor- 
tures et déportations massives de 
populations civiles. Courant septem- 
bre, tes Etats-Unis ont commencé à 
haussa te ton, comme s’il avait fallu 
quelques mois pour que s'opère fa 
prise de conscience de ta portée du 
conflit en cours et de ses implications 


aura pas un soldat américain dans 
l ‘ex- Yougoslavie », disait-on alors, et 
tout récemment encore, A Paris. Les 

g uçais ont d'autre part trouvé plus 
cents qu’eux, à Londres et à Mos- 
notamment. Mais les menaces de 

à la force émises ces der- 

îères semaines par MM. Dumas et 
~ ' ‘ sont très prudemment rir- 

L’une des raisons de cette 
est fa présence en Sos- 
ie de Casques bleus (français, bri- 
tanniques, espagnols notamment) 
.dont la sécurité pourrait, par repré- 
illes, être mise en péril par une 
aérienne contre des appareils 
ipemenis serbes. Cet argument 
est désormais surtout avance par le 
gouvernement de Londres, plus 
jinquîet d'ailleurs que les militaires 
'britanniques eux-mêmes si l’on en 
.croit un récent reportage du 
Washington Post auprès de ces 
hommes en Bosnie. Les Casques 
bleus, qui ont une mission humani- 
taire, ne sont malgré tout pas. partis 
avec un simple équipement de secou-, 
listes. L’idée que leur retrait, dans le, 
pire des scénarios, pourrait devenir’ 
nécessaire n’est d’autre part plus 
tabou; die a été évoquée non seule- 
ment par M. Ea glebuigo, qui en par-j 
lait à son aise, mais aussi par l’amiral 
Lanxade. Le président George Bush a 
d’autre part assuré, lors de son pas- 
sage à Paris, qu’aucune action ne 
serait entreprise «unilatéralement» 
par les Etats-Unis qui menacerait la 
sécurité de ces soldats. 

; Cest très précisément dé décisions 
américaines unilatérales que Ton se 
Iméfie à Paris, en paraissant d’ailleurs 
convaincu qu'elles ne tenteront pas 
'M. Clinton. Le discours d’adieux au 
[Pentagone tenu cette semaine 
M. Dick Cheoey. insistant sur le ««*** 
u une éventuelle action militaire 
les Balkans doit A ses yeux faire 
il'otget d' «un effort collectif, pas d'un 
/effort américain unilatéral», laisse 
penser que certains secteurs améri- 
cains, désespérant de l’ONU autant 
que de l’Europe, ont envisagé le 
contraire. M. Bush lui même, dans 
un discours & l'académie militaire de 
West Point, mardi, estimait que, 
idéale ment , frisage de la foras devait 
être «concerté», mais que cela ne 
pouvait m al he ureusement pas être un 
«principe absolu». Cest ce qui expli- 
que la constance avec laquelle 
M. Mitterrand répète que fa France 
ne participera à aucune intervention 
oui ne s'inscrirait pas dans te cadre 
des Nations unies. 

I Les initiatives individuelles améri- 
jeames sont mal perçues, même s’il 
.ne s’agir que de menaces : on n’a pas 
apprécié à Paris te message adressé fl 
y a une dizaine de jours 

M. George Bush au président de 

bie et an chef d’état-major de Tannée 
fédérale, leur promettant notamment 
que tes Etats-Unis réagiraient militai- 
rement en Serti ie-mê me en cas de 
troubles au Kosovo. On estime au 
quai d’Orsay que ce genre de 
menaces est une incitatio n à fa vio- 
lence pour les Albanais du Kosovo et 
qu'efle sert la propagande des natio- 
naliste de Belgrade contre les «dôo 
Uü de l'étranger». Ou pense Rti ^ j 
qu’il s’agit davantage d'une gesticula- 
tion visant à intimider que d’un 
«plan» à proprement parier, et qu’il 
faut plus savamment dosa r usage de 
la menace, sous peine de compro- 
mettre les négociations en coure à 
Genève. 

Encore faudrait-il ajouter que si 
ces négociations ont aujourd'hui un 
tout petit peu plus de chances 
d’aboutir, c’est parce que fONU, tes 
Européens, les Américains auront 
implicitement renoncé à certains des 

S nncipes qu'ils défendaient au 
Spart, notamment le' retour chez 
eux des centaines de mflliere de per- 


Les dirigeants fiançais ont sans sonnes qui en ont été chassées par les 
doute évolué depuis, le moment, armes et les persécutions. Reste à 


Après 1a fin de fa période élec- 
i, cette évolution est devenue de 
plus ea plus nette, ce qui fait dire à 
tel ou tel diofomate fiançais que « 
n'a plus rien a per- 


M. 


moment, 

en octobre, où c’étaient eux qui 
avaient empêché que l'interdiction de 
survol de la Bosnie décrétée par 
l’ONU soit assortie de sanctions mili- 
taires, comme le proposaient les 
Etats-Unis. «Pas question d’abattre 
un seul appareil serbe tant qu’il n’y * 


évalua te risque de propaçitian delà 
guerre et les moyens d’y faire face, 
sur quoi il n’y a pas pour l'instant le 
début d’une «coalition» occidentale. 

ALAIN FRACHON 
et CLAIRE TRÉAN 


□ M. Milan P&aic est nommé 
«ambassadeur de paix» itinérant. - 
L’ex-prcraier ministre yougoslave, 
M. Milan Panic, a accepté une pro- 
position du président yougoslave 
Dobrica Cosic de devenir «ambas- 
sadeur de paix » itinérant de la 
nouvelle Yougoslavie (Serbie et 
Monténégro), a indiqué, mercredi 
6 janvier, l'agence Tanjug de Bel- 
grade. M. Panic a été renversé le 
29 décembre par les socialistes du 
président serbe Slobodan Milosevic 
et l’ex crème droite radicale, qui lui 
reprochent d’avoir trahi les intérêts 
serbes. II se trouve actuellement 
aux Etats-Unis pour des contacts 
avec la nouvelle administration 
américaine, dans le but, selon Tan- 
jug, « d'écarter une éventuelle inter- 
vention m'ühaire» occidentale dans 
l'ex-Yougoslavic. - (AFP.) 
o Les ex-communistes et ultrana- 
tionalistes ont la majorité au Parle- 
ment yougoslave. - Le Parti socia- 
liste (SPS, ex-communiste) de 
M. Slobodan Milosevic 'et "le Parti 
radical serbe (SRS, ultranationa- 
liste) ont remporté fa majorité des 
sièges à la Chambre des citoyens 
du Parlement bicaméral de You- 
goslavie (Serbie et Monténégro), 
lors des élections législatives du 
20 décembre, a annoncé, mercredi 
6 janvier, la commission électorale 
fédérale. Sur 138 sièges (108 aux 
Serbes et 30 aux Monténégrins), le 
SPS a obtenu 47 mandats, le SRS 
34, la coalition de partis d’opposi- 
tion DEPOS 20. - (AFP.) 

□ M“ Frédérique Bredïn prête A 
participer à une «veille» À Sara- 
jevo. - Mr* Frédérique Bredin a 
annoncé, mercredi 6 janvier, 
qu’elle était prête A participer à 
une «veille permanente» A Sara- 
jevo, avec des sportifs. Le ministre 
de fa jeunesse et des sports répond 
ainsi à M. Bernard Kouchner. Le 
ministre de fa santé et de l'action 
humanitaire avait proposé d'orga- 
niser, dans la capitale bosniaque, 
une veille permanente aux côtés de 
fa population en demandant A ses 
collègues de se joindre à lui. 

□ Un appel à une manifestation 
contre la guerre. - Plusieurs per- 
sonnalités appellent à un « rassem- 
blement pour fa paix», vendredi 
8 janvier, à 18 h 30, place de 
l'Opéra à Paris, afin de « faire 
entendre la voix» de ceux qui 
«refusent que l'intervention mili- 
taire étrangère soit la seule solution 
pour mettre fin à la guerre, aux 
massacres et aux horreurs sans 
nom que subissent les populations 

■ de Sarajevo et de Bosnie-Herzégo- 
vine». Lancé par MM. Bernard 
Lacombe, ancien secrétaire de la 
CGT, et Denis Langlois, directeur 
de Politis, cet appel est signé 
notamment par plusieurs anima- 
teurs de l’Appel des Cent, tels que 
MM. Albert Jacquard, Claude Pié- 
plu, Georges Séguy, ancien secré- 
taire général de 1a CGT, par 
M“ Sylvie Vassaio, adjointe au 
secrétaire général du Mouvement 
de fa jeunesse communiste, et par 
M. Francis Wurtz, membre du 
bureau politique du PCF. 


V 





□ RECTIFICATIF : Le sommet 
russo-ukrainien prévu à fa mi-jan- 
vier {le Monde du 7 janvier) ne 
portera pas sur {'application du 
traité ST ART 2, comme indiqué 
par erreur dans le titre de notre 
information, mais sur celle de 
START l, le seul traité qui impli- 
que des armes déployées en 
Ukraine. Cest aussi ce traité - et 
non pas START 2 - que le Parle- 
ment ukrainien « finira certaine- 
ment par ratifier», selon le prési- 
dent Kravtchouk. 
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Les atrocités commises en Bosnie-Herzégovine 
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Des rapports européen et américain accablants 


D'Europe comme des Etats- 
Unis, rapports et informations 
sur les atrocités commises en 
Bosnie-Herzégovine se multi- 
plient, Le ministre irlandais des 
affaires étrangères, M. David 
Andrews, a notamment fait état 
d'un document européen mon- 
trant que la pratique du viol 
était une arme systématique- 
ment utHisée par les belligérants 
et non une conséquence de ia 
guerre. A Washington, le dépar- 
tement d'Etat a révélé que, 
selon des estimations améri- 
caines, plusieurs dizaines de 
milliers de personnes - jusqu'à 
soîxanto-dîx-miHe - étaient tou- 
jours détenues dans des camps. 

Après avoir pris connaissance 
(Tu n document confidentiel et pro- 
visoire sur le viol des femmes 
musulmanes en Bosnie-Herzégo- 
vine, M. David Andrews a indiqué 
qu’il était évident que cette prati- 
que avait pris un rythme terrifiant, 
rapporte notre correspondant à 
Dublin Joe MulhoUand. Le ministre 
irlandais qui, kirs du sommet euro- 
péen d’Edimbourg, le mois dernier, 
a été chargé de participer à une 
enquête pour vérifier la véracité des 
accusations selon Lesquelles les 
forces serbes se livrent au viol sys- 
tématique des femmes musulmanes, 
doit se rendre en Bosnie dans 
quinze jours. Le rapport, rédigé par 


des re prése ntants des pays membres 
de la CEE, est le fruit de rencon- 
tres, à Genève, avec des organisa- 
tions spécialisées de l’ONU, la 
Croix-Rouge internationale et 
autres groupes ainsi que de témoi- 
gnages recueillis en Croatie. 

Confidentiel, le document a été 
transmis aux ministres des affaires 
étrangères de ta Communauté. 
Selon M. Andrews, qui a refusé de 
révéler le contenu exact du rapport 
- mais dont une partie est parvenue 
à la presse, - il est clair qne ces 
viols sont particulièrement sadiques 
et ont pour but cfhumilier an maxi- 
mum les victimes. «Le rioL a-t-il 
déclaré, est ainsi devenu une arme 
plutôt qu'une conséquence du 
conflit». Les rédacteurs du docu- 
ment insistent sur le fait que le viol 
n’est pas limité aux Musulmanes, 
bien que celles-ci représentent la 
majorité des victimes, et que des 
femmes croates et serbes, ainsi que 
des hommes dans les camps de pri- 
sonniers, en sont aussi l’objet 

Soixante-dix mille 
détenus 

Tout en soulignant la difficulté 
de fournir des chiffres précis, les 
auteurs paraissent convaincus que 
le nombre des victimes est de Tor- 
dre de vingt mille. Selon plusieurs 
sources, les viols sont tellement 
atroces que beaucoup de femmes, et 
particuliérement des enfants qui 
figurent parmi les victimes, en sont 
mortes. La délégation a été infor- 
mée de l’existence de viols multi- 


SLOVAQUIE 


M. Meciar reprend en main 
le principal quotidien d’opposition 


PRAGUE 


de notre correspondant 

Le .'prem^ J muiStïè. l 'M,’ VÎédî- 
mir Mgcjar,.^-4é^é de reprendre 
en . main le "dernier "quotidien slo- 
vaque le plus critique à son égard, 
l'ex-journal populaire des -jeu- 
nesses communistes Sntena [le 
Monde du 7 janvier). Le premier 
jour ouvrable après la partition 
de la Tchécoslovaquie, le conseil 
d’administration de la société édi- 
trice du journal, détenue entière- 
méat par l’Etat, a limogé le rédac- 
teur en chef de Smena et le 
directeur de la société, ICarol 
Jezik et Jozef Weiss. 

Le quotidien avait tenté au 
printemps de se privatiser, en fai- 
sant des journalistes des action- 
naires et en ouvrant son capital à 
la SocPresse de M. Robert Her- 
sant. L’arrivée de M. Meciar à la 
tête du gouvernement en juin - 
saluée à sa manière par le quoti- 
dien qui titra en noir au lieu de 
bleu - a rapidement mis fin à ses 
espoirs d’indépendance. Le pre- 
mier ministre lançait dès le lende- 
main de sa victoire un avertisse- 
ment aux journalistes et, passant 
des paroles aux actes, décida de 
geler la privatisation de Smena 
puis, dans la foulée, de renationa- 
liser la principale imprimerie de 
presse en Slovaquie, Danubta 
Print à Bratislava. 

M. Meciar mit aussi au pas la 
télévision slovaque en plaçant des 
proches au sein de la Haute Auto- 
rité de l’audiovisuel, qui nomma 


un directeur et un chef de l’infor- 
mation plus coopératifs. 

L'affaire de Smena a néan- 
moiris -'amené TSs responsables des 
deux ^syndicats de- journalistes - 
l’un nationaliste et J pro-Meciar, 
l’autre indépendant, - jusque-là 
muets devant la mise au pas des 
médias, à prendre la défense de 
leurs collègues. Selon le président 
de l’Union des journalistes slova- 
ques (SSN, nationaliste) Julius 
Gembicky, «cette affaire montre 
que quelque chose n'est pas en 
ordre et qu’on a commencé la 
liquidation des médias non confor- 
mistes ». De son côté, le chef du 
Syndicat des journalistes de Slo- 
vaquie Jozef Sitko a réfuté le 
motif - mauvais résultats écono- 
miques - de la révocation du 
rédacteur eu chef de Smena : 
« Cette décision a un caractère 
indubitablement politique », a-t-il 
déclaré eu se fondant sur les 
6 millions de couronnes (1,2 mil- 
lion de francs) de recettes réalisés 
par le journal en 1992. 

Le rédacteur en chef de Smena, 
qui a fait appel de sa révocation 
devant les tribunaux, ne croit pas 
en une marche arrière possible du 
gouvernement et a annoncé son 
intention de créer un nouveau 
quotidien, indépendant et libéral, 
avec la plupart des journalistes 
actuels du quotidien (35 sur 45) 
et le soutien d’une banque d'in- 
vestissement slovaque. 

MARTIN PUCHTA 


□ ALLEMAGNE : M. Klaus Kin- 
kel candidat à la présidence do 
FDP. - Le ministre allemand des 
affaires étrangères, M. Klaus Kin- 
fcd, a annoncé; mercredi 6 décem- 
bre, qu'il briguera la succession du 
comte Lambsdorff à la tête du 
Parti libéral (FDP) au mois de juin 
prochain. 11 devrait être le seul 

4 candidat à la présidence du parti 
après le retrait de la compétition 
de M. Jurgen Môiieraann, qui a été 
contraint de démissionner de son 
poste de ministre de l’économie, 
parce qu'il était accusé d’avoir uti- 
lisé ses fonctions pour favoriser les 
affaires d’un cousin de sa femme. - 
(Reuter.) 

□ GRANDE-BRETAGNE : atten- 
tats à la bombe à Londres. - Qua- 
tre engins incendiaires ont explosé 
dans des magasins du centre de 
Londres, mercredi 6 janvier, aux 
premières heures de la matinée, 
sans faire de victimes. Les explo- 
sions ont provoqué des incendies 
ou débuts d'incendie dans les 
magasins visés, où les dégâts sont 
limités, a précisé ia police. Ces 
attentats n’ont pus été revendiqués, 
mais ils portent toutes les marques 
de TIRA (Armée républicaine irian- 
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daise). qui a commis récemment 
plusieurs attentats à la bombe dans 
la capitale britannique, a estimé 
Scotland Yard. - f AFP.) 

□ La princesse Margaret hospitali- 
sée. - La princesse Margaret, 
soixante-deux ans, sœur de la reine 
Elizabeth II, a été admise, 
dimanche 3 décembre, à l’hôpital 
Edouard VII de Londres pour soi- 
gner une pneumonie. La palais de 
Buckingham a démenti les infor- 
mations parues dans la presse bri- 
tannique selon lesquelles la prin- 
cesse souffrirait d'une maladie de 
cœur ou d’un cancer. Grande 
fumeuse, la princesse avait déjà été 
victime d’une pneumonie en 1979. 
et avait dû subir en 1985 l’ablation 
d’une partie du poumon gauche. - 
(AFP. Reuter.) 

□ RUSSIE : prochaine mite de 
M. Eltsine en Inde. - Le président 
Boris Eltsine $e rendra, du 27 au 
29 janvier, en visite officielle en 
Inde, où il signera un traité d’ami- 
tié et de coopération et une série 
d’accords de coopération, a 
annoncé, mercredi 6 janvier, le ser- 
vice de presse de ia présidence. - 
(AFP.) 


pies de femmes dans des camps et 
dans des centres installés dans des 
maisons particulières, des restau- 
rants ou des commissariats de 
police. 

La délégation, selon laquelle il 
n'est pas possible d’estimer le nom- 
bre de femmes enceintes à la suite 
de ces viols, estime que cette prati- 
que est utilisée afin de forcer les 
habitants à abandonner leurs foyers. 
Ainsi, le viol serait l’un des élé- 
ments (Tune stratégie dont l’objectif 
est de démoraliser et de terroriser la 
population.' 

Par ailleurs, selon Washington - 
qui a admis mercredi ne rien pou- 
voir faire d'autre que d'alerter la 
Croix-Rouge internationale et en 
parler aux autorités serbes, - des 
dizaines de milliers de prisonniers 
sont gardés au secret dans l'ex-You- 
goslavie et menacés de mort par la 
rudesse de l’hiver. « Des estimations 
du gouvernement américain avan- 
cent des chiffres allant jusqu’à 
soixante-dix mille personnes déte- 
nues dans des camps ». a reconnu le 
portfrparole du département d’Etat, 
M. Richard Boucher. 

Le gouvernement américain est 
au courant, depuis des semaines, de 
cette violation flagrante des engage- 
ments pris per les Serbes de faciliter 
l’accès de ces camps aux organismes 
internationaux et de libérer tous (es 
civils détenus, a assuré à TAFP une 
source gouvernementale sous le 
couvert de l'anonymat. En outre, a 
assuré cette même source, Washing- 
ton et Paris, où le gouvernement 
fiançais est lui aussi au courant de 


cette situation, se «r renvoient la 
balle», alors que la dureté de l’hi- 
ver accroît U urgence d’une solution. 

M- Boucher s’est refusé à avancer 
un chiffre pour le nombre de camps 
de détention mais la même source 
gouvernementale a affirmé que les 
services de renseignement améri- 
cains étaient arrivés à la conclusion 
que plus * d’une centaine de lieux 
de détention» étaient dispersés en 
Bosnie et même en Serbie. Inter- 
rogé sur ce que les Etats-Unis fai- 
saient, face à cette situation, le 
porte-parole du département d'Etat 
a répondu que Washington trans- 
mettait toutes ces informations à la 
Croix-Rouge et appelait les protago- 
nistes, et notamment les serbes, à 
libérer leurs prisonniers, n a assuré 
qu'il n’avail aucune information sur 
les conditions de rie de ces prison- 
niers qui ne reçoivent aucun 
secours. Toutefois, la source gouver- 
nementale a assuré que le gouverne- 
ment «savait que beaucoup vont 
mourir en raison de l'hiver». 

La conférence de Londres sur la 
Yougoslavie avait réclamé, dès le 
mois d'août, l'ouverture «sans 
délai»- de tous les camps et ta libé- 
ration » inconditionnelle * des civils 
prisonniers. Par la suite, le Conseil 
de Sécurité de l'QHU avait réitéré, 
dans sa résolution 798 de décem- 
bre, la détermination de l'Occident 
à ce que soient fermés les camps. 
La source américaine a assuré que 
ces derniers étaient placés sous l’au- 
torité directe du gouvernement de 
Belgrade. 


Les accusations du CICR 


GENEVE 


de notre correspondante 

Un document interne au Comité 
international de la Croix-Rouge 
souligna que « Jamais dans son 
histoire, le OCR n'a dénoncé avec 
autant de force tes exactions très 
graves er systématiques com- 
mises è /‘encontre de ta popula- 
tion civile en Bosnie-Herzégo- 
vine», dont (es viols. Il y est 
rappelé, que. aux termes de la 
(V* convention de Genève, « les 
femmes seront spécialement pro- 
tégées contre toute attente à leur 
honneur, et notamment contre te 
viol» (article 27]. 

Le 3 octobre déjà, M. Comefio 
Sommaroga, président du CICR, 
affirmait au cours d’une confé- 
rence de presse sur les violations 
des droits de l’homme en Bosnie 
qu’il avait eu connaissance de 
« documents » expliquant que. 
dans le cadra de la purification 
ethnique, les pillages, exécutions 
sommaires et viols étaient non 
seulement permis, mais recom- 
mandés. 

Le document interna précise 
toutefois que si las délégués du 
OCR an Bosnie sont consternés 
par les témoignages de viols rela- 
tés dans la presse comme dans 
les conclusions de divers 
enquêteurs, il convient de «rele- 
ver que les témoignages directs 
et recueillis sur place sont 
extrêmement rares. Les victimes 


de tels actes ne sont probable- 
ment pas en mesure de témoi- 
gner tant qu'eSes se trouvent sur 
la temtoifa bosniaque par crainte 
des représatftes qu’elles -mêmes 
ainsi que leurs prochas pourraient 
subir. Par aSIetos. tes victimes qui 
ont survécu à ces sévices souf- 
frent d'une telle paralysie post- 
traumatique qu’eSes ne sont pas 
capables de se confier avant 
d'avoir quitté le pays et de se 
sentir en sécurité». Le CICR se 
refuse par conséquent à donner la 
moindre précision qui pourrait les 
compromettre. 

En outre, (es délégués de la 
Croix-Rouge, n’ayant pas au 
accès à tous les camps et agglo- 
mérations où ils souhaitaient se 
rendre ne peuvent confirmer des 
allégations, fussent-elles le plus 
fiables. Mais, compte tenu de ses 
propres constatations dans le cas 
d’autres formes de persécution, te 
CICR ne peut et ne veut rien 
exclure. Le Haut-Commissariat 
des Nations unies pour las réfu- 
giés (HCR) se trouve dans la 
m6me situation, fl sa dût choqué 
par toutes les informations 
recueillies et corroborées par 
mânes témoignages de viols sys- 
tématiques et de «camps de 
viols s parmi d’autres aspects 
scandaleux de la purification ethni- 
que. Mais il se refuse à confirmer 
comme h démentir les accusa- 
tions proférées. 


LA FAIM DANS UE MONDE 


CCFD ECHANGERAIT 
POLITIQUE 
DE L'AUTRUCHE 
CONTRE POLITIQUE 
DE DEVELOPPEMENT. 


Voyons les choses en face. Surtout l'avenir. Combien de millions 
d'hommes, de femmes et. d'enfants souffriront-ils encore de la 
misère et de la faim dans 1 0, 20 ou 30 ans ? Eh bien non, la 
misère et (a faim ne sont pas une fatalité. L'aide d'urgence ne suffit 
pas. Il faut aller plus loin dans le sens d'une véritable solidarité à 
long terme : ie développement. Depuis 30 ans, le CCFD travaille 
avec ses partenaires du tiers monde. Ils mettent en place des 
solutions durables de développement. Ainsi, les plus démunis 
peuvent enfin prendre eux-mêmes leur avenir en main. Depuis 
30 ans, partout où le CCFD agit, les résultats sont là. Soyons 
nombreux à démontrer que la volonté est plus forte que la fatalité. 





CCFD 


Développement, le mot de la faim. 

Comité Catholique contre la Faim et pour le Développement 
4, rue Jean-Lantier - 75001 PARIS - CCP Paris 4600 F 
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POLITIQUE 


Les vœux de M. Mitterrand à la presse 

« Le plaisir d’être malade... » 


Ce n'est pas sans raison que 
M. François Mitterrand se compare 
volontiers au matou qui ne dort 
jamais que d'un œiL Les journalistes, 
qui sont ses souris préférées, en 
savent quelque chose. S’il s’amuse 
souvent avec eux, il lui arrive aussi de 
les châtier. 

Tantôt il le fait à griffes ouvertes. 
Ce fut le cas le 4 février 1992, sur 
TF 1 et Antenne 2, lorsque, ulcéré de 
la façon dont l’« affaire Habache» 
avait été traitée par la télévision, il 
entreprit de faite b leçon aux médias, 
et se le vit reprocher par la corpora- 
tion. Tantôt il le fait à pattes de 
velours; avec beaucoup de suavité et 
force circonlocutions. Cétait le cas 
mercredi amis-midi 6 janvier, à l'Ely- 
sée, à l’occasion de la rituelle céré- 
monie des vœux de Nouvel An à la 
presse. 

M. Mitterrand s'est montré pater- 
nellement enjoué, mais il n'a pas 
laissé passer l’occasion de revendiquer 
sa propre liberté d'expression en sou- 
lignant que Pon ne saurait lui contes- 
ter ce droit dès lors que personne ne 
peut honnêtement nier que la liberté 
de la presse n’a jamais été aussi débri- 
dée, depuis les débuts de la V« Répu- 
blique. que sous son autorité. Histoire 
d’apparaître beau joueur, devant le 
flot des critiques a la mode, mais 
aussi de laisser entendre qu’il n’en 
irait peut-être pas de même, demain, 
sous le pouvoir de quelqu’un autre~. 

«La liberté, vous l'avez! a-t-il dit i 
('aréopage de journalistes réunis 
debout dans le vestibule de la salle 
des fêtes. On ne remarque pas que 
c'est une grande conquête. Pourtant, il 
n’y a pas tellement de pays dans le 
monde où l'on peut dire cela. C’est 
même la première période durable 
pendant laquelle la presse a été totale- 
ment à l’abri. Il m’arrive d’enrager 
d’être prisonnier de mes principes mais 
il ne m’est jamais arrivé de déposer 
plainte contre un organe de presse. 
C’est la première fois dans l’Histoire 
de la V* République :» Et de rappeler, 
naturellement, les verges judiciaires 
utilisées contre la presse par ses pré- 
décesseurs à l’époque où Ve on proté- 
geait la personne du président de la 
République*-. 

« Le pouvoir politique, votre demi- 
Jrire. est devenu pour vous un aimable 
compagnon que l’on peut brocarder 
autant qu’on veut, a-t-il ajouté en sou- 
riant. Cette liberté, vous l’avez, sans 
autre restriction que celle de votre 
conscience professionnelle ou celle de 
l'opinion qu'en ont ceux qui sont à la 
tête des entreprises de presse et qui 
décident de votre son... parfois sans 
vous consulter. Je vous ai défait de 
tous les moyens d'influence et vous 
vous êtes chargés de montrer que voire 
liberté n’est pas forcément réservée à 
ceux qui s'en étaient pris à votre indé- 
pendance et qu'eUe est largement 
appliquée à ceux qui avaient préféré 
voire pleine liberté à la commodité- » 

«Je mets en garde 
le peuple» 

Comme la présidente de l’Associa- 
tion de la presse présidentielle, 
M** Nicole Kern, journaliste au 
Figaro, venait d’évoquer les débats 
déontologiques en cours chez ses 
pairs, M. Mitterrand a encouragé ses 
hôtes i persévérer : «J'espère que vous 
w 'apporterez vos conclusions. 
Dépechez-rous! Je crois à l'organisa- 
tion de votre profession par elle- 
même... 0 

La traditionnelle causerie qui sui- 
vit, dans un petit salon-bonbonnière, 
entre le président de la République 
trônant sur un canapé et ses inreriocu- 
leura assis devant lui sur des chaises 
disposées en arc de cercle, se déroula 


dans le “lus strict conformisme. 
N’ayant aucune révélation à faire, 
puisqu'il avait déjà dit plusieurs fois, 
depuis ses vœux du 31 décembre, oc 
qui lui tient à cœur en ce moment, 
M. Mitterrand se prêta au jeu des 
questions sans aucune impatience 
mais sans prendre le roque de confi- 
dences intempestives, n répondit donc 
courtoisement, tantôt grave, tantôt 
badin, aux questions sur les princi- 
paux sujets d’actualité. 

La guerre en ex-Yougoslavie : «La 
diplomatie peut encore régler celte 
affaire. La négociation de Genève a 
encore des chances, pas grandes mais 
elles existent II faut Jouer absolument 
cette chance-là. Ç_) Je ne veux pas que 
la France, isolément, en dehors des 
Nations unies, se lance dans une 
action militaire, dans une aventure 
purement française. » 

Le sort des Palestiniens expulsés 
d'Israël : * Ce n’est pas la France qui 
a chassé ces pauvres gens. La France 


du sang contaminé : c Une épreuve est 
toujours salutaire quand on sait y 
parer. Un homme de qualité doit affir- 
mer ce qu'il est devant l'épreuve, et je 
ne datte pas de la qualité de Laurent 
Fabius, qui a été l'un des premiers 
hommes politiques en Europe à dans 
le monde, à faire valoir l'imminence 
du danger et à prendre des mesures. » 

Les difficultés des personnes sans 
domicile Sxe : « Presque tous les Fran- 
çais font l’objet d’une protection 
sociale. Quand quelques-uns d'enue 
eux y échappent, on le remarque, on 
s’en plaint et on a raison. Mais la 
responsabilité du son des sans-abri 
appartient d’abord aux communes 
f aimerais bien que, lorsqu’il fait beau, 
on songe à organiser la sauvegarde de 
ceux qui souffriront quanti il fera mau- 
vais Je m'adresse là à l'ensemble des 
maires de France. » 

Le reproche de trop licencier 
adressé par le ministre du travail. 
M- Martine Aubry, aux chefs d’entre- 


Pronostic incertain 


C’est la première fois que le 
prérident de la République donne 
une indication chiffrée concernant 
l’un des principaux paramètres 
biologiques qui permettent de 
juger de l'évolution de son cancer 
de la prostate. M. Mitterrand 
confirme les termes de son der- 
nier bulletin de santé selon les- 
quels le dosage du PSA tprostanc 
spécifie antigen) a «dimàwé après 
l’intervention », mais «est encore 
supérieur à la normale » (la Monde 
du 18 décembre). Il précise que 
son taux sanguin de PSA est 
actuellement de 25 micro- 
grammes par litre et qu’il était, 
avant l'intervention chirurgicale 
qu‘3 a subie le 1 1 septembre der- 
nier, de 75 microgrammes par 
litre. 

Cas précisions ne permettent 
pas, dans l'immédiat, de formiier 
un pronostic et de prédre quelle 
sera l'évolution du cancer de la 
prostate dont souffre le président 
de la République.- Tout au plus 
peut-on remarquer que l’idéal 
aurait été que son taux de PSA 


retombe aux alentours de zéro, 
dans une zone comprise entre 0,9 
et 1,5 microgrammes par litre. 

Dans l’entourage médical du 
président de la République, on 
espère que le taux de PSA va 
continuer à baisser, en particulier 
après la prochaine prise de son 
traitement hormonal dans quel- 
ques jours. On estime qu’il 
convient d'attendre «encore deux 
ou trois mens» avant de juger de 
l'évolutivité du cancer de M. Mit- 
terrand. Même si l’on convient 
que les suites sauraient pu être 
msiS euros», on ajoute que «l'on 
n'est pas en retard » et qu’il se 
peut très bien que, dans un délai 
assez rapproché, le taux de PSA 
parvienne b se normaliser. 

Le traitement suivi par le pré- 
sident de la République consista 
actuellement en l'administration 
d’agonistes de la LH-RH et d’an- 
' tiandrogônes. 

F. N. 


n'est pas partie dans cette affaire mais 
sur le plan humanitaire, elle bit toutes 
les démarches nécessaires Sur le plan 
du droit, elle souhaite qu’ils puissent 
rentrer chez eux le plus tôt possible. » 

La situation en Irak : «Il y a des 
dérisions de i’ONU. On ne les applique 
pas. Il faut reprendre le moyen qui 
fera céder l’Irak. Ce sont des mesurer 
déplaisantes mais peut-être néces- 
saires » 

La mise eu œuvre du traité 
d Union européenne : « D'ici juillet les 
Danois se seront ralliés au traité de 
Maastricht.» 

Les spéculations sur le franc : « Les 
spéculateurs n’ont aucune chance. Il y 
a une volonté politique qui les 
contient. La France, en défendant sa 
monnaie, défend /‘Europe. (...) Je 
pense qu'il ny a pas de majorité en 
France disposée à rompre avec la poli- 
tique menée pour la construction euro- 
péenne.» 

Les pressions de certains milieux 
économiques en faveur d'une politi- 
que inflationniste: «Cesl une sottise. 
L’inflation est un malheur, surtout 
pour les plus pau vres. * 

Le déclenchement de la procédure 
de la Haute Cour de justice visant 
M. Laurent Fabius dans le scandale 


prise : «Si elle ne l'avait pas dit je Fy 
aurais encouragée.» 

La réduction du mandat présiden- 
tiel dans le cadre de la révision de la 
Constitution : «Je suis plutôt pour 
sept ans mais je reste discret car j’ai 
envie d'ajouter: non renouvelable... 
Comment voulez-vous que je le dise 
tout haut?» 

Son éventuelle entrée en campagne 
électorale: «Je n’ai Jamais arreté! 
Cela peut être tuile. En général dans 
les campagnes électorales, je ne suis 
pas totalement inutile _ » 

Son éventuelle cohabitation avec 
un gouvernement de droite : «J'aime 
bien ma paix. Je me passerais bien de 
tout cela. Attendez le résultat des élec- 
tions! Je ne préjuge pas mais je suis 
prêt à toutes les hypothèses. Ne vous 
inquiétez pas pour moi! On réclame 
du nouveau! Eh bien! on va essayer 
de vous en donner. Les événements 
s'en chargeront. S'ils ne le faisaient 
pas, j'essaierais de leur donner un 
coup de main-.» 

Ses appels à la préservation des 
acquis sociaux : « Les acquis les plus 
menacés sont l'égalité devant la mala- 
die et la mort, le droit à la retraite et 
les movens d'y pourvoir. Je mets en 
garde le peuple français » 


Le choix d’un nouveau premier 
ministre en cas de victoire de l’op^ 
position aux législatives : «Je le ferai 
sur la base qui s’imposera à moi. crik 
d’un homme capable de représenter la 
majorité du moment. C’est mon 
devoir. Le reste, c'est mon apprécia- 
tion.» 

L'éventualité- d’nne réforme du 
mode de scrutin législatif : « C'est trop 
tard. Cela se fait plutôt en début de 
législature. La quation n'est pas posée 
maintenant: a’ici la élections de 
mars, ce n'est pas aauri.» 

«La mort 

se bit plus pressante » 

Jusqu’au moment où, une bonne 
heure plus tard, surgit l’inévitable 
question sur son état de santé quatre 
mois après «m opération de la pros- 
tate et la révélation de son cancer. On 
assista alors au spectacle extraordi- 
naire d'un vieux comédien racontant 
à un auditoire devenu complice son 
combat contre b mort, comme les 
pépés racontent les histoires drôles à 
buts petits-enfants les soirs de veillée 
au coin du feu : «Je ne prétends pas 
être en forme. Vous savez, on en prend 
un coup dans ces cas-là— Disons que 
je suis plutôt du côté de ceux qui ont 
de la chance : je traverse aussi bien 
que possible ce plan de rencontre avec 
ta maladie. J'ai des difficultés parce 
que je n’étaà pas habitué à la mala- 
die. J'ai calculé que, depuis l'âge de 
onze ans, je ne suis pas resté plus de 
quarante-huit heures au lit... Je suis 
obligé de faire un petit effort, d’harmo- 
niser le temps de repos et k temps de 
travail... Je sais que. si cela tourne 
mal. il faudra que je serre les 
mâchoires... La mort, à soixante- 
quinze ans. sé fait plus pressante. Il 
faut bien qu'elle trouve un moyen de 
déboucher... Mais le plaisir d'être 
malade, c'est qu'on rencontre toujours 
Molière... Les médecins font des cal- 
culs. on ne comprend pas toujours ce 
que cela veut dire-. C'est comme pour 
les tremblements de terre sur l'échelle 
de Richter : au degré 9. c’est terrible: 
à 3. on vous dit que vous risquez de 
recevoir votre cheminée sur la tête. 
Pour le cancer aussi il y a des mar- 
queurs: il y a deux signes majeurs : 
celui qui dit s'il y a des métastases et 
celui qui dit si l'organe atteint reste 
tranquille A moi, on m’a dit que le 
PSA - c’est en anglais : le Prostatic 
Spécifie Antigen! - ne devait pas 
déposer S et quand j’ai été opéré j’ai 
avais 75: maintenant j'en ai 25. Mon 
organe n'est pas encore tranquille mais 
il n’y a pas de métastases! Il n'y en a 
pas pour l'instant. Les autres organes 
ne sont pas atteins et je suis cela avec 
beaucoup d'intérêt, curieux de savoir 
quel sera le premier— Mais vous savez, 
messieurs, vous êtes tous, vous aussi, à 
h merci décria!.-» 

Messieurs les journalistes, tombés 
sous Le charme, s’exciaflërent. Alors, 
M. Mitterrand en rajouta en ironisant 
sur b façon dont certains experts 
décortiquent scs bulletins de santé 
avec tellement d’acharnement qu’ils 
en arrivent parfois à... anticiper: 
«L'autre matin, en Usant un Journal 
j'ai constaté que fêtais subeiaquant et 
qu’on avait dû me faire [geste à l'ap- 
pui] une injection de cortisone. Non! 
On ne m'a pas encore fait d'injection 
de cortisone! Vous k verrez quand ça 
gonflera làL.» Et il mima la chose, 
tel un Scapin, en portant les mains à 
sa gorge et en gonflant les joues. 
Molière eût assurément appbudi ce 
pied de nez. 

ALAIN ROLLAT 

Lire également la chronique de 
Daniel Schneidennann en page 25. 


M. Joie prochain président 
de la Cour des comptes? 

«M. Pierre Joxe est un de mes 
amis ilepuis plia de trente ans, c’est 
un homme qui a la passion du service 
public*, a déclaré M. Mitterrand 
pour expliquer que le ministre de b 
défense ne se représente pas aux 
législatives. Extorque, membre de la 
Cour des comptes, M. Joxe est tou- 
jours resté très attaché à son corps 
d'origine, se flattant d’être «un 
magistrat de la République». Quand 
il quittera le gouvernement, n’étant 
plus parlementaire, il devrait réinté- 
grer cette institution chargée de sur- 
veiller b bonne utilisation de l'argent 
public. II pourra y être un conseiller 
parmi d’autres, ce qui lui permettrait 
de poursuivre une activité politique. 
Mais M. Arpaillange, ancien procu- 
reur général près b cour de cassation 
et ancien ministre de la justice, 
actuel premier président de b Cour 
des comptes, aura soixante- neuf ans 
le 13 mais 1993. fl devra donc aban- 
donner cette fonction dont le choix 
du titulaire appartient au gouverne- 
ment et au président de b Républi- 
que. fl se pourrait qu’avant les légis- 
latives un conseil des ministres 
nomme M. Joxe premier président 
de b Cour des comptes. 

Th. B. 
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. rç-v 


En poste depuis presque sept ans 

M. Genevois est remplacé par M. Schrameck 
an secrétariat général du Conseil constitutionnel 


M. Bruno Genevois vient de 
quitter ses fonctions de sécréta ire 
général du Conseil constitutionnel. 
Un décret du président de b Répu- 
blique, publié au Journal officiel du 
mercredi 6 janvier, officialise ce 
départ et nomme, pour le rempla- 
cer, M. Olivier Schrameck, maître 
des requêtes au Conseil d’Etat. 

Arrivé au Conseil constitutionnel 
dans b foulée de b nomination de 
M. Robert Badinter à sa prési- 
dence, au printemps de 1986, 
M. Bruno Genevois aura profondé- 
ment marqué cette institution, 
même s’il ne prétendait être qu'un 
« technicien» au service des «poli- 
tiques» chargés de dire le droit 
constitutionnel Rarement, en effet, 
un haut fonctionnaire aura été 
aussi adapté i b fonction qui lui 
était confiée. Enarque, conseiller 
d’Etat, M. Genevois est non seule- 
ment un des meilleurs juristes de 

) C 


sa génération, mais probablement 
le meilleur connaisseur de b juris- 
prudence constitutionnelle. Grâce i 
lui les décisions du Conseil ont 
pris une forme juridique qui leur a 
permis d'acquérir une autorité dif- 
ficilement constestatble. 

Qualifié de «dixième membre» 
du Conseil constitutionnel par ceux 
qui jugent que les gardiens de la 
Constitution ont pris, ces dernières 
années, trop d'importance dans le 
fonctionnement des institutions, 
M. Genevois a su se faire apprécier 
par tous ceux qui ont eu à travail- 
ler avec lui. Mais après sept ans 
passés hors de sa maison d’origine 
(il fut directeur de la réglementa- 
tion et du contentieux, puis des 
libertés publiques et des affaires 
juridiques au ministère de l’inté- 
rieur de juillet 1985 à avril 1986), 
M. Genevois a estimé qu’il était 
temps de retrouver l’autre aile du 



Palais-Royal. Ses qualités devraient 
lui permettre d’y acquérir, b aussi, 
un jour, un poste de responsabilité. 

Th. B. 

[Né le 27 février 1951 à Paris, M Oli- 
vier Schrameck est diplômé d'études 
supérieures de droit public et de l'institut 
d’études politiques de Paris. A sa sonie 
de CENA, ô entre an Conseil d'Etat, où 
il est nommé, en juillet 1981. commis- 
saire du gouvernement. De juin 1982 à 
juillet 1984, il est conseiller technique au 
cabinet de Gaston DefTerre, ministre de 
l'intérieur et de b décentralisation. Q est 
ensuite directeur du cabinet de 
M. Roger-Gérard Schwartzenbef*, secré- 
taire d’Etat aux universités. Nommé 
directeur des enseignements supérieurs, il 
démissionne de ce poste en juillet 1986. 
En* mai 1988, il devient directeur du 
cabinet de M. Lionel Jospin, ministre de 
Téducation nationale. R quitte cette fonc- 
tion en mai l99l pour retourner an 
Conseil d’Etat. Il est aussi professeur 
associé de droit public à l'Université de 
Paris-I.l 


La préparation 

Laborieuse coordination 
entre M. Fabius et M. Bérégovoy 


Comment la majorité sortante 
doit-elle faire campagne pour les 
élections législatives? M. Laurent 
Fabius s’en est entretenu, le 5 jan- 
vier, avec M. Pierre Bérégovoy, 
qu’il doit revoir dans les prochains 
jours, afin de répartir les rôles 
entre le premier ministre et le pre- 
mier secrétaire du PS. M. Bérégo- 
voy « sera le coordinateur» du 
comité de l’Alliance des Français 
pour le progrès, dont le PS sera 
tf la force centrale », a expliqué 
M. Fabius, mercredi 6 janvier, au 
journal du soir de France 2. Il a 
précisé que le premier ministre et 
lui-même mèneront la campagne 
«côte à côte, au coude à coude». 

M. Bérégovoy devrait participer, 
le 10 janvier, à b réunion des pre- 
miers secrétaires de section socia- 
listes qui est, après celle des candi- 
dats les 12 et 13 décembre dernier, 
l’un des temps forts du bncement 
de la campagne du PS. n pourrait 
faire aux socialistes la bonne 
manière d’annoncer là la mise en 
place de l’Alliance des Français 
pour le progrès (ADFP). La com- 
position du comité de direction de 
cet organisme est épineuse, notam- 
ment pour ce qui est des membres 
du gouvernement qui en feraient 
partie. Les socialistes acceptent b 
présence de M. Bernard Kouchner, 
pour l’engagement politique qu’il 
représente, mais admettent mal 
cefle de MM. Bernard Tapie ou 
Gilbert BaumeL 

La réunion du bureau exécutif 
du PS, en fin d'après-midi - 
bureau exécutif transformé en 
«comité de campagne» par l’ad- 
jonction de responsables socialistes 
n'appartenant pas à l’instance diri- 
geante du parti, - avait été l’occa- 
sion pour certains d’exprimer leur 
inquiétude quant au rôle dévolu à 
b principale formation de b majo- 
rité. M. Lionel Jospin, rappelant 
qu’en 1988, déjà, M. François Mit- 
terrand avait invité les Français à 
ne pas voter trop massivement 
pour le PS et qu'il avait nommé au 
gouvernement, en forte proportion, 
des personnalités extérieures au PS, 
a affirmé qu Vtf est temps de dire 
«non» à certaines choses». 

M. Daniel Percheron, premier 
secrétaire de b fédération du Pas- 
de-Calais. fabiusien apportant à 
M. Jospin, depuis quelques 
semaines, un appui remarqué, a 


souligné, lui aussi, que le PS ne 
doit accepter «aucun compromit 
sur la maîtrise du dispositif de cam- 
pagne».. M. Pierre Mauroy a 
observé qu'à la différence d'autres 
phénomènes politiques, moins 
consistants et plus éphémères, le 
courant socialiste a une histoire 
qui ne s'arrêtera pas en mars pro- 
chain. M. Gérard Lindepetg, rocar- 
dien, numéro deux du PS, a 
affirmé qu’il serait « absurde, 
injuste et dangereux» de présenter 
ce parti comme un boulet pour 
M. François Mitterrand dans la 
perspective de la suite du septen- 
nat. 

Plus tard, sur France 2, 
M. Fabius devait déclarer que 
M. Mitterrand « n’oublie pas qu’il a 
été le premier secrétaire du parti * 
et que, h même si maintenant, nor- 
malement. étant président de la 
République, il a pris des distances, 
ses convictions sont restées les 
mêmes». «Nous lui portons beau- 
coup d'affection et il sait qu "au Par- 
lement nous sommes son premier 
soutien, j'allais dire le seid», a-t-il 
ajouté, en soulignant quV il y a 
toujours une grande affection qui 
reste» entre le président de 1a 
République et lui-même. «Mais je 
suis le patron du PS. a-t-il souligné, 
le PS doit mener campagne : on 
y va!» 

P. J. 


□ M- Chevènement refuse de parti- 
ciper à b direction de campagne 
du PS. - M. Jean- Pierre Chevène- 
ment a décliné, mercredi 6 janvier, 
l’offre de M. Laurent Fabius de 
participer au bureau exécutif du 
Parti socialiste, transformé en 
«comité de campagne» pour les 
élections législatives de mars pro- 
chain. «H serait artificiel et peu 
digne vis-à-vis des citoyens de 
«flore comme si», en revenant sié- 
ger dans- une. instance dépourvue de 
capacité décisionnelle /èefiy. pour 
créer un simple «ejjei de communi- 
cation », écrit le fondateur du Mou- 
vement des citoyens dans une let- 
tre au premier secrétaire du PS, en 
ajoutant que « les valeurs de la 
gauche, celle de la République, 
seront mieux servies si chacun reste 
fidèle à lui-même». 


Accord complet entre les Verts 
et Génération Ecologie 


Après quelque vingt-huit heures 
d’une négociation serrée étalée sur 
trois jouis, b commission nationale 
paritaire d’arbitrage des Verts et de 
Génération Ecologie a abouti à un 
accord complet, jeudi 7 janvier à 
8 heures, en vue des élections légis- 
latives, un accord jugé inespéré par 
rapport aux anciennes querelles qui 
divisaient les écologistes. Seuls, 
deux petits départements, le Cantal 
et les Hautes-Alpes, où Génération 
Ecologie n’avait pas présenté de 
liste aux dernières élections régio- 
nales, échappent encore aux règles 
de la nouvelle entente des écolo- 
gistes. Partout ailleurs, 1a commis- 
sion a arrêté b répartition entre les 
deux mouvements de 547 circons- 
criptions métropolitaines : 278 
pour les Verts, 269 pour Généra- 
tion Ecologie. 

Parmi les cent circonscriptions 
considérées comme sensibles, où les 
écologistes peuvent espérer être pré- 
sents au second tour, les Verts 
conservent également un très léger 
avantage avec cinquante-trois cir- 
conscriptions. Génération Ecologie, 
de son côté, est mieux représentée 
en Ile-de-France, avec cinquante-six 
circonscriptions contre quarante- 
trois pour les Verts. 

La négociation, qui a duré toute 
b nuit de mercredi à jeudi a tou- 
tefois achoppé assez longtemps sur 
b circonscription de Saint-Nazaire 
où les Verra locaux espéraient 
repousser la candidature, dite d'ou- 
verture. de M. Gilles Denigot, l’uji 
des principaux responsables des 
doc Vers CGT, proposée par GE. 
L’accord est intervenu, en 
revanche, plus aisément qu’on ne 
l’attendait dans b onzième circons- 
cription du Val-de-Marne où 
M. Atain Lipietz, l'économiste des 
Verts, a finalement été préféré à 
M. Patrice Hemu, l'un des fils de 
l’ancien ministre de la défense. En 
contrepartie, les Verts ont dû 
accepter de sacrifier P un des leurs, 
M. André Pauquet, conseiller régio- 
nal de Picardie, au profit de 
M. Lionel Stoiéru dans la cin- 
quième circonscription de l’Oise, 
où celui-ci avait été élu en 1988 
comme candidat de b majorité pré- 
sidentielle. 11 n’est pas exdu cepen- 
» 


dant que M. Pauquet maintienne sa 
candidature face à l’ancien ministre 
de MM. Barre et Rocard contre 
l’avis de son propre mouvement 

Dans un souci d’unité, les deux 
délégations ont même accepté deux 
candidatures qui ne bénéficieront 
toutefois, pendant la campagne, que 
du soutien d’un seul mouvement. U 
s’agit, dans l’Aude, de M. Jacques 
Doucet, conseiller régional Vert du 
Languedoc-Roussillon, qui avait 
apporté son soutien à M. Jacques 
Blanc (UDF-PR) pour b présidence 
de la région, et. à Lille, de 
M. Pierre Beüanger, président de la 
Station de radio Skyrock et fifs de 
M. Claude Bellanger, cofondateur 
du Parisien libéré, présenté par 
Génération Ecologie. 

La liste des candidats doit désor- 
mais être soumise dés b prochain 
week-end au conseil national inter- 
régional des Verts et mardi 12 jan- 
vier au bureau national de G£. 
D’ici là, on devrait aussi connaître 
b réponse des amis de M. Antoine 
Waecbter au mouvement Action- 
Egalité de M. Harlem Désir. Mer- 
credi, avant b reprise des négocia- 
tions, M. Désir est, en effet, venu 
s’entretenir, an siège des Verts, une 
nouvelle fois avec M. Waechter, 
qui à titre personnel, ne refriserait 
pas de réserver cinq circonscrip- 
tions sur le quota des Verts aux - 
amis du fondateur de SOS-Ra- 
risme. 

JEAN-LOUIS SAUX 


a Aisne : annulation dVfae élection 
cantonale d’Anizy-le-Cbâtean. - Le 
tribunal administratif d’Amiens 
(Somme) a annulé l’élection au 
conseil général de l’Aisne de 
M. Counot (PS), maire de Pinon, 
acquise au second tour des canto- 
nales de mars 1992 avec 59,52 9b 
des suffrages exprimés. Ce juge- 
ment, qui, rendu le 4 décembre, n’a 
été communiqué à M. Counot que 
le 5 janvier, déclare ce dernier 
« démissionnaire d'office » avec 
impossibilité de se représenter à 
une élection pendant un an. Le tri- 
bunal a sanctionné M. Counot pour 
n’avoir pas communiqué le finance- 
ment de sa campagne en temps 
utile. 

a * ~ 
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ration Fcologie 


POLITIQUE 


des élections législatives 

M. Chirac place « l'exigence de solidarité» 
an centre è son pjet 


SAINT-ÉTIENNE 


de notre correspondant 

Au cours d’uae réunion publi- 
que. mercredi 6 janvier à Saint* 
Etienne, M. Jacques Chirac a 
tépondu une nouvelle fois ara. pro- 
pos du président de la République 
qui, lors de la présentation de ses 
vaux aux Français le 3! décembre, 
s’était posé, en défenseur des acquis 
sociaux. Affirmant avoir été «pro- 
fondément choqué » par ces propos, 
M. Chirac p affirmé : «Lorsqu'on a 
cinq millions d'exclus au total lors- 
qu’on a mis les comptes sociaux de 
l'Etat où lu sont, on ne fait pas de 
réflexion de cette nature. » L’ancien 
premier ministre a estimé que le 
« pouvoir actuel n’a pas su préserver 
une politique sociale généreuse 
attentive aux /dus démunis». Dans 


a M. Chirac est « le présidentiable 
le plu réformiste», selon nu son- 
dage. - Selon on sondage publié 
par le Nouvel Observateur (daté 
7-13 janvierX M. Jacques Chirac 
apparaît œnine l’homme politique 
* le plus capable de proposer des 
réformes* Avec 32 % d’avis en sa 
faveur, e président do RPR 
devance MM. Jacques Delors 
(26 %), I lichel Rocard (16 %) et 
Valéry Giscard d’Estaing (14 %). 
Considéré comme le parti le plus 
réformateur, le RPR (31 %) se 
place defant les écologistes (17 %X 
rUDF ( 6 %), le PS (11 %X le FN 
(S %) et le PCF (5 %>. Pour 68 % 
des Frgikais, le bilan de la gauche 
en mat ire de réforme, depuis 
1981, èk négatif (26 % le jugent 
positif). Parmi les réformes sociales 
les plu^ positives, la retraite A 
soixante ans arrive en tête (43 %) 
suivie par le RMI (42 %), la cin- 
quième semaine de congés payés 
(32 les trente-neuf 

heures? (27 %), l'impôt sur les 
grandes fortunes (22 %) et les lois 

Auroujf ( 1 5 %): Cette enquête a été 

réaliséqks 18 et 1 (9 décembre 1992. * 
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le cadre du nouveau projet social 
que le RPR et rUDF entendent 
mettre ai œuvre au lendemain des 
prochaines élections législatives, 
M. Chirac s’est prononcé pour une 
«r retraite à la carte permettant à 
chaque Français de choisir plus 
librement l'âge auquel il cesse son 
activité professionnelle». 

Il a précisé en outre que, 
* contrairement à ce que certains 
voudraient faire croire, il n'entre 
pas dans les intentions [de l’opposi- 
tion actuelle] de remplacer le sys- 
tème de retraite par répartition par 
des pensions financées par de 
l'épargne Individuelle , [mais] de 
garantir la continuité du versement 
des pensions en complétant les 
retraites actuelles par une épargne 
volontaire, constituée grâce à de 
puissantes incitations fiscales». 


Plaçant «l'exigence de solida- 
rité» au centre de son projet, 
M. Chirac b assuré : «Mon objectif 
n’est pas de restaurer une économie 
compétitive pour le bénéfice de je 
ne sais quelle minorité de privilé- 
giés.» 

L’ancien premier ministre a 
épinglé le comportement de chefs 
d’entreprise qui n’ont, selon lui, 
«qu’un critère de réussite : suppri- 
ma • des emplois». «Il est curieux 
de constater, a-t-il poursuivi, que 
les entreprises, notamment dans les 
services, continuent de donner la 
préférence au capital alors que le 
coût du travail par unité produite 
ne progresse plus et que les taux 
d’intérêt réels sont très élevés. » 

VINCENT CHARBONNIER 


o M. Devetfjian (RPR) contre les 
«Acticex». - M. Patrick Deved- 
jian, député RPR des Hauts-de- 
Seine, rappelle dans un entretien 
an Nouvel Observateur (daté 
7-13 janvier) que «la cohabitation 
est inscrite dans la loi» et 
quV aucun républicain ne peut se 
soustraire à l'application de la fai». 
«Rtfiaer son application, et même 
faire pression pour qu'eUe ne s'ap- 
plique pas, c'est se comporter en 
factieux », ajoute-t-il. 

□ ML Barrot souhaite «une cbtriti- 
c utfaa anticipée» en cas de cohabi- 
tation. - M. Jacques Barrot a 
estimé, mercredi 6 janvier, qu’en 
cas de cohabitation «la nouvelle 
majorité parlementaire pourra à un 
moment donné poser devant le pays 
une sorte de question de confiance, 
en mettant en cause le gouverne- 
ment désigné par le président de la 
République ». «La cohabi talion 
n'est pas souhaitable, parce que 
.c'est une incertitude institutionnali- 
sée et que le pays a besoin de 
repères fixes, 'mais il n'y. a pas de 


mécanisme absolu pour l’éviter. (...) 
Si le président de la République 
décide néanmoins de rester, de lais- 
ser la cohabitation se dérouler, la 
nouvelle majorité sera sans doute 
dans un premier temps obligée de 
s'y engager, mais rien ne 
l'empêchera de tout faire pour pro- 
voquer une clarification anticipée.» 
O M. de ViOlers lance «Combat 
pour la France». - M. Philippe de 
Vülîers, président de Combat pour 
les valeurs, a annoncé, jeudi 7 jan- 
vier sur Europe 1, la création d’une 
«coordination» intitulée «Combat 
pour la France», regroupant des 
parlementaires RPR, UDF et CDS 
afin de mener campagne pour 
« réussir l'alternance» et « refuser 
la cohabitation». Le député (app. 
UDF) de Vendée, qui souhaite une 
élection présidentielle aussitôt 
après les législatives, a affimé que 
«s'il y a une volonté manifestée par 
le peuple puis ensuite par les nou- 
veaux élus pour dissuader tout pre- 
. ntfar minisirabled’y aller, le chef 
de'l'Etat devra choisir entre partir- 
,ou consulter le. peuple». tJ> 



L Pasqua et Séguin 
font «activement» entendre leur différence 


Les deux compères de Maas- 
tricht remettent la machine en 
route. En présentant leurs vœux à 
la presse, mercredi 6 janvier, A 
Pans, dans les locaux de leur asso- 
ciation Demain, la France, 
MM. Charles Pasqua et Philippe 
Séguin ont clairement annoncé 
qu ils allaient continuer A faire 
entendre leur différence en partici- 
pant «activement» à la campagne 
pour les élections législatives. «On 
ne peut pas prétendre engager le 
redressement de la France sans la 
participation des Français», a 
assuré le président du groupe RPR 
du Sénat, tandis que le maire 
(RPR) d’Epinai souhaitait que la 
campagne soit « l'occasion d’une 
grande réflexion nationale » sur les 
moyens d’assurer l’avenir de la 
France. S’agit-il d’une manière de 
laisser entendre que les vingt 
réformes de base proposées par les 
amis de M. Jacques Chirac 
(le Monde daté 20 et 21 décembre 
1992) ne répondent pas A ces deux 
préoccupations? 

«Tout le monde 
est pour le /ha oc fort » 

Les deux hommes se sont défen- 
dus de vouloir «se lancer dans un 
débat interne au RPR», tout en 
souhaitant que le parti chiraquien 
revienne «aux sources du gaul- 
lisme». Par avance, MM. Pasqua 
et Séguin ont récusé l'accusation de 
«cacophonie» au sein de ['opposi- 
tion. M. Séguin a toutefois jugé 
utile de préciser: « Mais je suis 

r ? t à en accepter le risque s’il est 
prix à payer pour un débat qui 
réponde à l’attente des Français et 
qui soit à la hauteur des enjeux. » 
«Le moment semble venu de défi- 
nir de nouveaux objectifs pour la 
France et de nous interroger collec- 
tivement sur un certain nombre de 

S uestions-clés », a poursuivi le 
éputé des Vosges, en citant 
notamment l’indépendance et la 
souveraineté de la France, l’Eu- 
rope, le rôle de la France dans le b 
monde, l’égalité dés chances, les. 
nouvelles' solidarités. Les vingt 
réformes du RPR étant toujnureen * 


ON Mous ffeoftofc 
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toile de fond, l’ancien ministre des 
affaires sociales a mis (es points 
sur les « 1 » : «A ces questions, 
nous apportons des réponses que 
nous entendons défendre. C’est à 
partir des réponses à ces questions 
qu'un projet doit être élaboré pour 
le long terme pair fa France. » 

Se penchant sur les remous 
monétaires, ils ont condamné «le 
véritable procès en sorcellerie ins- 
truit contre ceux qui avaient 
dénoncé te niveau élevé des taux 
d'intérêt». Ce «vœu» s'adressait, 
cette fois, au ministre de l’écono- 
mie et des finances, M. Michel 
Sapin. «Ce n’est pas ainsi qu'on 
nous fera taire», a prévenu 
M. Séguin. «La spéculation n’est 
pas une cause mais toujours un 
révélateur.» « Tout le monde est 
pour le firme fort», A condition que 
le franc soit «le reflet d’une écono- 
mie dynamique et prospère » et 
qu’il ne soit pas «maintenu artifi- 
ciellement avec des taux "d’intérêt 
élevés», a déclaré M. Pasqua. 
Ajoutantque «lafièvalüâtion, c’est 


un moyen, pas une fin*, le prési- 
dent du conseil général des Hauts- 
de-Seine a souligné que «ceux qui 
condamnent le principe d’une déva- 
luation sont ceux qui n'ont pas 
hésité à y avoir recours à plusieurs 
reprises ». Pour sa part, M. Séguin 
s’est félicité qu'a aujourd'hui tout le 
monde en France fixe la baisse des 
taux d'intérêts comme un objectif 
prioritaire ». « La méthode imparte 
peu, seul le résultat compte à nos 
yeux ». a-t-il dit. 

En veine de formules peu 
sucrées, M. Séguin a affirmé que 
«les Français ne sont plus disposés 
à gober n’importe quoi», surtout 
dans le domaine social qui, selon 
lui, devra constituer une priorité 
du prochain gouvernement. Il est 
vrai que, pour le maire d’Epinal, 
«il n’y a aucune vérité que les 
Français ne soient pas dignes d’en- 
tendre». 

• O. B. 
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France Télécom 
baisse le prix 
du téléphone vers 
l’Europe et 
plus de 120 pays. 
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D’AMOURS ET D’AUTRES 

Douze nouvelles par l'auteur de « RESTANQUES 
Éditions AUTRES TEMPS 
97, av. de la Gouffonne. 13009 Marseille. 
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VENTES PAR ADJUDICATION 
Régisseur O.S.P. - 64, rue La Boétie ■ 75008 Paris 
Tel. ! 45.63.12.66 - FAX. : 45.63.80.01 
MINITEL 3615 Code A3T, puis OSP 


VENTE AU PALUS DE JUSTICE DE NANTERRE, JEUDI 21 JANVIER 1993, 14 b 

APPARTEMENT A ANTONY (92) . 

35. nie des Pâquerettes 

au 2* étage, comprenait! : dégagement, cuisine, séjour, une chambre, salle 
d’eau, w.-c., débarras dans lequel on accède aux COMBLES A 
AMÉNAGER, CAVE - MISE A PRIX : 100 000 F 
S’adresser à M* Michel POUCHAKD, avocat à ASNIÈRES (92) 

9, rue Robert-La vergne - Tél. : 47-98-94-14 
Sur les lieux pour visiter le LÜNDL 18 JANVIER 1993. de 15 h à 16 h. 


VENTE AU PALUS DE JUSTICE DE NANTERRE, JEUDI 21 JANVIER 1993. 14 h 

LOGEMENT A LEVALLOIS-PERRET (92) 

27, me du Pr£$idcnt-Wilson 

au 2* étage, bâtiment C, 2* cour, porte face, comprenant : 
salle à manger et cuisine (selon R.C.P.) - MISE A PRIX : 100 000 F 
S’adresser & M< Michel POUCHARO, avocat â ASNIÈRES (92) 

9. rue Robert-Lavergne - Tél. : 47-98-94-14 
Sur les lieux pour visiter le MERCREDI i 3 JANVIER 1993. de 14 h à 15 h. 


Vente an Palais de justice de Nanterre, le 21 JANVIER 1993, 14 h, EN UN LOT 

LOGEMENT A COLOMBES (92) 

189-189 bis rue des Gros-Grés 
Bit. B. 2' étage, 2 P. opales. cuisine, w.-c., cave 

MISE A PRIX : ISO 000 F 

S'Jdr. M« JAUDON. av. à BOULOGNE-BILLANCOURT (92). 21 bis, r. de J’Abreu- 
voir, L ; 4S-25-74-14 - M' GENTY -LAURENT. avocat -2 PAR1S-5*. 35, r Henri- 
Barbusse, L : 46-34-24-71. Au Greffe du tribunal de gde instance de NANTERRE. 
Pour visiter sur les lieux, le lundi 1 1 JANVIER 1 993, de 1 1 h i 1 2 h. 


VENTE PALAIS DE JUSTICE DE PARIS, JEUDI 21 JANVIER 1993, 14 b 30 

UN APPARTEMENT ET UNE CAVE 
PARlS-5 e - 16, boulevard Saint-Marcel 
MISE A PRIX : 1 500 000 F 

S’agir. M* Philippe SARFAT1. avocat i Paris. 3. avenue Saint-Honori-d’Eylau 
SCP Bernard de SARlAC. Alain JAUNEAU, avocat â PARIS 
42. avenue George- V I Uniquement, de 10 h à 12 h - 47-20-82-J8). 
Visite sur place, le JEUDI 14 JANVIER 1993, de 14 h à 15 h. 


VENTE PALUS DE JUST ICE DK PARIS, JEUDI 21 JANVIER 1993, 14 h 30 

UN APPARTEMENT ET UNE CAVE 
A PA RIS- 17 e - 9, rue rue Belidor 
MISE A PRIX : 800 000 F 

S’adr. M* Philippe SAKK.MT. avocat ù Paris. J. avenue Saint-Ilotiorè-d’Eykiu 
SCP Bernard de SARlAC. Alain JAUNEAU. avocat à PARIS 
42. avenue George-V tUmuucmcm. de tO h i 1 2 h - 47-20-82-38). 
Visite sur place, le VENDREDI 15 JANVIER 1993, de 14 h à 15 h. 


Vente au Palais de justice de Nanterre, le 21 JANVIER 1993. 14 h, EN UN LOT 

APPART. A NEUILLY-SUR-SEINE (92) 

78, bd BOURDON 

3 P. P paies, cuisine, vr.-c., dégage s. -de-bns, salle d’eau, balcon, cave, parking 

- •••’• MISE A PRIX : 500 000 F 

S’adr. M* JAUDON. av. à BOULOGNE-BILLANCOURT (92). 27 bis, r. de 
l’Abreuvoir, tel. : 48-25-74-14 - M* BOISSEAU, avocat i PARIS-7', 37, av. Bos- 
quet, tél. : 45-56-15-80. Au Greffe du tribunal de grande instance de NANTERRE 
Pour visiter sur les lieux. Je lundi 18 JANVIER 1993. de 16 h à 17 h. 


Veste an Palais de Justice de NANTERRE, le JEUDI 21 JANVIER 1993. * 14 fa 
EN UN SEUL LOT 

APPARTEMENT de 4 pièces en duplex 

I [• ctage : entrée, une chambre, salle de bains avec W.-C, balcon, escalier privatif 
12* étage : hall, séjour, 2 chambres, cuisine, salle de bains, W.-G, balcon - CAVE 
2 PARKINGS A L’ENTRESOL 

COURBEVOIE (Hauts-de-Seine) 

5, Promenade Paul-Downer 
MISE A PRIX ; 1 250 000 F 

S’adresser à M' Michel POUCHARD, avocat & ASNIÈRES (92) 

9. rue Robert-Lavergne - Tél : 47-98-94-14 
Sur les lieux pour visiter le LUNDI 1 1 JANVIER 1993 de [4 h à 15 h. 


Vente snr sabmg. de saisie inmcb, an Palais de Jnsdce de PARIS 
le JEUDI 28 JANVIER 1993, à 14 h 30 - EN UN LOT 

APPARTEMENT de 7 P. Pr. à PARIS (16 e ) 
53, avenue Raymond-Poincaré 

au l" étg. - 3 s. de b ns. cuis, office, 2 W.-C., hall tTent. dégag. 

2 CHAMBRES DE DOMEST. (& étg.) - 2 CAVES 
2 BOX - 42-46, rue Saint-Didier 

à PARIS (16*) - en sous-sol 

MISE A PRIX : 6 000 000 F 

S’adresser à M* Georges LAURIN, avocat à PARIS (8*) - 10, rue de l’fsly. 
Tel. : 45-22-31-26 (le matin de 10 h à 12 h). 


VENTE snr saine inmoMUèe, an Palais de Jastiee Paris 
le JEUDI 21 JANVIER 1993. k 14 h 30 - UN LOT 

LÀ NUE PROPRIÉTÉ de 2 APPARTEMENTS 
FORMANT HOTEL - aux 4 e et 5 e Ganche 

ILots 7 et 9 du régi, de Coprop.) - dans Ens. immob. 

7 bis, à 11, rue LESUEUR, PARIS (16*) 

et 4. square de PAreaue da Bob 


MISE à prix : 7 000 000 F 


S’Jdr. pour rcns. à SCP. BRUN et ROCHER, 
avocais associés j PARIS (75008) - 40, rue de Liège - Tél. : 42-93-50-40 
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Le communiqué du conseil des ministres 


U conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 6 janvier, au 
palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. Au terme des délibéra- 
tions. le communiqué suivant a 
été diffusé par la présidence de 
la Rép*’H> ue. 

« Conventions internationales 

Le ministre d’Etat, ministre des 
affaires étrangères, a présenté au 
conseil des ministres deux projets 
de loi autorisent l’approbation d’un 
accord en matière domaniale entre 
le Vanuatu et la France et d*une 
convention conclue entre le Vene- 
zuela et la France en vue d'éviter 
les doubles impositions et de pré- 
venir l’évasion et la fraude fiscales 
en matière d’impôts sur le revenu. 

L’accord domanial signé avec le 
Vanuatu règle définitivement le 
contentieux qui existait entre les 
deux Etats en cette matière depuis 
l’indépendance du Vanuatu, en 
1980. * 

La convention fiscale franco-vé- 
nézuélienne est conforme au 
modèle prévu en ce domaine par 
l'organisation de coopération et de 
développement économique. 

• Décrets 

d'application des lois 

Le premier ministre a présenté 
une communication sur les décrets 
d’application des lois. 

Les mesures appliquées pour sur- 
monter les difficultés de mise au 
point des décrets d’application des 
lois ont porté leurs fruits pour les 
lois adoptées entre 1988 et la ses- 
sion de printemps de 1991. Environ 
90 % des décrets prévus ont été 
pris. Plus de 90 % des lois votées 
au cours de cctic période sont inté- 
gralement entrées en vigueur. 

Pour les lois votées au cours de 
la session d’automne de 1991 et de 
la session de printemps de 1992, 
environ 40 % des décrets néces- 
saires sont intervenus. Les deux 
tiers de ces lois sont intégralement 
entrées en vigueur. 

La plus grande partie des décrets 
d’application qui doivent encore 
être publiés sont parvenus dans leur 


stade final d’élaboration. Le prési- 
dent de la République et le premier 
ministre ont demandé aux ministres 
de donner la priorité d’ici ta fin de 
la législature à l’achèvement du tra- 
vail nécessaire. 

• L'entrée en vigueur 

du grand marché européen 

Le ministre délégué aux affaires 
européennes a présenté une com- 
munication sur l’entrée en vigueur 
du grand marché européen. 

1) L’objectif, fixé par l’Acte uni- 
que de 1985, de constituer un grand 
marché européen au 1" janvier 
1993 est atteint 

Environ 95 % des actes commu- 
nautaires nécessaires à la mise en 
place de ce marché sont en vigueur. 


La libre circulation des marchan- 
dises est assurée. Les entreprises qui 
commercent avec des partenaires 
d’autres Etats de la Communauté 
n’ont plus à souscrire de déclaration 
do uani ère- Seuls quelques contrôles 
douaniers ont été maintenus pour 
certains produits sensibles en 
matière de défense nationale, de 
santé ou de patrimoine culturel et 
pour lutter contre la drogue. 

La libre circulation des capitaux 
et la liberté des prestations de ser- 
vices sont garanties. 

Les principes de la libre circula- 
tion des personnes ont été défais. 
Leur mise en œuvre n’a pu cepen- 
dant être assurée au 1" janvier 
1993. Elle devrait intervenir, entre 
les neuf Etats signataires de la 


Nomioations militaires 

Le générai Chariot 
reçoit sa quatrième étoile 


Sur la proposition du ministre 
de la défense, M. Pierre Joxe, le 
conseil des ministres du mercredi 
6 janvier a approuvé (es promo- 
tions et nominations suivantes : 

• Gendarmerie. - Est élevé au 
rang et à l’appellation de général 
de corps d’armée, le général de 
division Gérard Chariot, nommé 
commandant la circonscription de 
gendarmerie dTlc-dc-Francc. 

• Terre. - Est nommé comman- 
da ni supérieur des forces armées 
dans la zone sud de l’océan Indien, 
le général de brigade Bernard Mcs- 
sana. 

• Marine. - Est promu contre- 
amiral, le capitaine de vaisseau 
Jacques Inpoyadc-Dcschamps. 

« Air. - Sont promus : général 
de division aérienne, le général de 
brigade aérienne Jean-Jacques 
Brun; général de brigade aérienne, 
les colonels Jcan-CÏaudc Sap et 
Raymond Toumclin. 

• Armement. - Sont promus : 
ingénieur général de première 


ETVDES 

Partager le chômage 

Bernard Delplanqub 

Les femmes dans l'Eglise 

Monique Hébrard 
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CONGRÈS : RESTRUCTURER L’ADMINISTRATION DE LA CE 
MUNICH, 21 ET 22 JANVIER 1993 

Ce congrès s’adresse aux fonctionnaires, entreprises de conseil, universitaires 
et journalistes qui veulent connaître les axes et les méthodes d’adaptation de. 
('administration commun autai re aux nouvelles contraintes européennes ; 
Maastricht, élargissement, EEE, marché unique, subsidiarité, transparence, 
efficacité. 

Sous le parrainage de 

Michd DELEBARRE, ministre fronçais de la fonction publique ; Jacques 
DELORS, Président de la Commission des CE ; Elisabeth GUIGOU, ministre 
français des affaires européennes ; Klaus KINKEL, ministre allemand des 
affaires étrangères : Egoa KLEPSCH, président du Parlement européen ; Rite 
SUSSMUTH, présidente du Bundestag. 

Conférenciers 

Michel BOURGES-MAUNOURY, secrétariat général de la CCE^ Benütard 
FRIEDMANN, membre de la Cour des comptes des CE ; Thomas GOPPEL, 
ministre bavarois des affaires européennes ; Elis abeth GUIGOU, ministre 
français des affaires européennes ; Mats HELISTROM, commission « affaires 
européennes » du Parlement suédois ; Alain LAMASSOURE, président de la 
commission « contrôle budgétaire » du Parlement eu ropéen ; Frank VIBERT, 
directeur du European Policy Forum ; Horst-Dkter WESTERHOFF, chancel- 
lerie fédérale allemande ; Ubaldo ZTTO, directeur général adjoint D.G. IX 
(personnel et administration) de la CCE. 

Renseignements : PROMETHE US- EUROPE 
Tél. : (13-1) 4241-92-20 - Fax : (33-1) 42-81-92-14 


Vente après liquidation Judiciaire an Palais de jastke de PARIS 

le JEUDI 21 JANVIER 1993, à 14 h 30, EN UN SEUL LOT 

PROPRIÉTÉ A NOISY-SUR-OISE (Val-d’Oise) 

12, rue Paul-Bert (près de l’Eglise) appelée « LA TERRASSE » 

LIBRE DE LOCATION ET D’OCCUPATION 
Mise à Prix : 1 700 000 F 

S’adresser pour tous renseignements à M a B. de SARlAC, avocat (SCP B. de SARIAC-A. JAUNEAU) 

42, avenue George-V tuniouemem de 10 h à 12 h. TéL : 47-20-82-38). 

M* DIDIER, Mandataire-liquidateur, 1 1, rue Tiquetonne, PARIS. Visite le Landi 11 Janvier, de 14 h à 16 b. 


Vente après liquidation judiciaire an Palais de justice de PARIS 

le JEUDI 21 JANVIER 1993, à 14 b 30, EN UN SEUL LOT 

MAISON D’HABITATION A COTIGNAC (VAR) 

Lieudit « Loup-à-Loup » 

Terrain de 25 ares - Compr. au Rei-de-ch. 5 P. Ppales + bains - Etage av. Mezzanine, terrasse, garage pour 2 voitures 

Mise à Prix : 1 000 000 F 

S'adresser pour tous renseignements à M* B. de SARlAC avocat (SCP B. de SARI AC- A. JAUNEAU) 

42, avenue Gcocgc-V (uniquement de 10 h_à 12 h. TéL : 47-20-82-381. 

M* DIDIER, Mandataire-liquidateur, 1 1, rue Tiquctonne. PARIS. Visite le Samedi 9 Janvier, du 14 h à 16 h. 


Dialoguez avec 
Philippe Seguin 

Aujourd'hui, êtes-vous 
de droite ou de gauche ? 

Faut-il intervenir 
en Bosnie ? 
Votez en direct 
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classe, l’ ingénieur général de 
deuxième classe Jean-Paul GiUy- 
bceuf ; ingénieur général de 
deuxième classe, l’ingénieur en 
chef Jean-Claude Gaudiliet. 

Sont nommés : chargé de mis- 
sion pour les technologies émer- 
gentes auprès du directeur des 
recherches, études et techniques, 
l’ingénieur général de première 
classe MichalCarayol; chef du ser- 
vice des recherches à la direction 
des recherches, études et techni- 
ques, l'ingénieur général de 
deuxième classe Gérard La Rosa ; 
sous-directeur des établissements à 
la direction des missiles et de l’es- 
pace, l’ingénieur général de 
deuxième classe Jean-Yves Le Gac. 

• Service de santé. - Sont pro- 
mus : médecin général inspecteur, 
lu médecin général René Nicolle ■ 
médecin général, le médecin chef 
Daniel Gautier, nommé médecin 
chef de l'hôpital d'instruction des 
armées du Val-do-Grùcc. 

9 Service des essences. - Est 
promu ingénieur général de 
deuxième classe, l’ingénieur en 
chef de première classe Michel 
LcIaqucL ; - 
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convention de Schengen, d ici le 
milieu de l'année, lorsque tous ccs 
F tpts auront ratifié ccrtc convention 
et auront réglé toutes les disposi- 
tions de sécurité nécessaires i sa 
bonne application et au réaménage- 
ment des aéroports. 

2) Le grand marché européen csi 
un atout pour notre économie. 

Les entreprises françaises ont lar- 
gement anticipé l'ouverture du mar- 
ché unique. Elles ont investi dans 
les autres Etats membres pour 
acquérir une dimension mieux 
adaptée aux nouvelles conditions de 
la concurrence. Elles ont plus 
exporté en Europe, permettant 4 
notre balance commerciale de se 
solder par un excédent égal 4 
24 milliards de francs pour les onze 
premiers mois de 1992. 

Les particuliers ont bénéficié de 
plus de 40 milliards de francs d’al- 
lègements de taxe sur la valeur 
ajoutée, consécutifs h l’harmonisa- 
tion des fiscalités indirectes. Us dis- 
posent désormais d'un plus grand 
choix de biens et de services et 
peuvent tirer parti d'one concur- 
rence accrue. 

L’ouverture des marchés publics 
& (a concurrence européenne dans 
tous les Etats membres donnera de 
nouvelles opportunités aux entre- 
prises françaises. 

La France, qui connaît l’inflation 
la plus faible et la croissance la 
meilleure parmi les cinq grands 
Etats européens, est en position 
de tirer encore mieux parti des 
perspectives offertes par le marché 
unique. 

3) La France accordera la priorité 
au fonctionnement régulier et cohé- 
rent du marché unique. 

lin important effort d’harmonisa- 
tion communautaire da normes 
techniques a été réalisée En France, 
les services chargés de veiller au 
contrôle du respect de ces nonnes 
doivent être encore renforcés. 

Dans certains domaines, l’action 
de la Communauté resie insuffi- 
sante. Des efforts sont aécessaires 
dans les domaines de la politique 
industrielle, de la politique sociale 
et des relations commerciales avec 
l’extérieur. Le traité su: l’Union 
européenne offre de nouveaux ins- 
truments djui?, cc^qnrrmes ; la 
France vcillcra' â leur hütsation et 
à leur développement. 
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L’ANNEE 1992 DANS LE MONDE 


Le Monde # Vendredi 8 janvier 1 993 1 1 


ÉTRANGER 


JMMVIER 


l". - Ohrf 
tros-Gbali, 


: M. Boutros Bou- 
fncien vice-premier 


par BRIGITTE CAMUS-LAZARO 


ministre égy ren, prend ses fonc- 
tions de sectaire général des 
Nations n es, succédant A 
M. Javier Pt •x de Cuellar. 

2 . - CEI La liberté des prix 
entre en vi leur en Russie, en 
Ukraine et ans la majorité des 
Républiques fie l’ex-URSS. 

2. - ROCHE-ORIENT : 
M. Moshé «ns, ministre israélien 
de la défenp, bannit douze acti- 
vistes pales ni ens des territoires 
occupés en ;présailles au meurtre 
d'un coloniisraélicn survenu le 
1“ janvier < ns la bande de Gaza. 
Le 6 , le Qnseil de sécurité de 
TON U vot la résolution 726 
condamna t Israël pour cette 
expulsion. 

2. - G', ORGIE : Un conseil 
militaire rigé par M. Tenguiz 
Kitovani t M. Jaba losselina 

f rend le ouvoir. Le président 
viad Gai akhourdia, retranché A 
•l’intérieur 1 Parlement de Tbilissi 
depuis le 2 décembre 1991, qui 
refuse de émissionner, s'enfuît le 
6 en AraU ie, puis rentre en Géor- 
gie le 16. | 

11> - j GÉRIE : Le premier 
ministre, J Sid Ahmed Ghozali, 
et l’arméejqui refuse l'hypothèse 
d’une viettfê du FIS au deuxième 
tour des élirions législatives prévu 
pour le II janvier, prennent le 
pouvoir U coure d’un *coup 
d'Etat à bine». Le président Cha- 
dti Bendjdid est déposé. L’intérim 
du chef d l’Etat est assuré par le 
présîdentlu Conseil constitution- 
nel, M. Adelmatek Benhabilis. Le 
14, un Hut Comité d’Etat (HC_ 
présidé qr M. Mohamed BoudU 
exerce PesemWe des pouvoirs. 

22. - tUSSIE : Au Tataretan, 
l’une de/ vingt Républiques auto- 
nomes éi composent la Fédéra- 
tion de fœsks, les électeurs se pro- 
noncentjpar référendum pour la 


création d’un Etat souverain. 
Le 30, Fétat cf urgence est proclamé 
dans les denx Républiques de 
Tchétchénie. 

28. - DÉSARMEMENT ; Le 

E * 'dent américain, M. George 
annonce, dans son discoure 
sur rétat de l'Union, des réduc- 
tions de l'arsenal nucléaire améri- 
cain, dont une partie à négocier 
avec Fex-URSS, qui réagit favora- 
blement à cette proposition. 

FÉVRIER 

I". - ÉTATS-UNIS-CEI : 
M. Boris Eltsine effectue aux Etats- 
Unis son premier voyage en tant 
que président de la Fédération de 
Russie. 

1*. - SALVADOR : Le cessez-le- 
feu supervisé par PONU, dont l’ac- 
cord a été signé Je 31 décembre 
1991 à New-York, entre en 
vigueur, mettant fin & douze ans de 
guerre civile. 

3. - PROCHE-ORIENT: U 
iiivernem en t israélien autorise 
"armée & tirer sur tout Palestinien 
détenteur d’armes rianc les terri- 
toires occupés. Le 13, M. Yasser 
Arafat, devant la Commission des 
droits de l’homme de Genève, 
accuse Israël d’er avoir établi pour 
les Palestiniens . des camps de 
concentration comparables aux 
camps nazis». 

3-4. - VENEZUELA : Une ten- 
tative de putsch dévouée par le pré- 
sident. M. Carlos Andres Perez 
Rodriguez, se termine par r arresta- 
tion d’un millier de militaires. 

4-8. - ALGÉRIE : Du 4 au 8 , de 
violents affrontements ont lieu à 
Batna entre les forces de l'ordre et 
des manifestants intégristes. Le 9, 
un décret du Haut Comité d’Etat 
(HCE) institue l’état d’urgence 
pour un an sur l’ensemble du paya 

5-7. - FRANCE-RUSSIE : U 
président russe, M. Boris Eltsine, 
effectue sa première visite d’Etat 
en France. Le 6 , la France accorde 
3,5 milliards de francs à la Russie. 


e 


Le 7, les denx chefs d’Etat signent 
un traité qui se substitue à celui 
signé le 29 octobre 1990 par 
MT Mikhaïl Gorbatchev. 

6 . - CEI : Les ministres de Tex- 
URSS réorganisent l’industrie de 
l’armement Le 14, lois du sommet 
de la Communauté des Etats indé- 
pendants de Minsk. l’Ukraine, 
i' Azerbaïdjan et la Moldavie s'ac- 
cordent sur une défense conven- 
tionnelle «unifiée» souhaitée par 
la Russie. 

11. - PAKISTAN : Des milliers 
de Pakistanais, partisans de l’in dé- 
pendance du Cachemire, objet de 
conflits entre l’Inde et Je Pakistan 
depuis le partage du Cachemire en 
deux entités, en 1949, entrepren- 
nent une marche vers la capitale de 
l’Azad-Kashmir qui est réprimée 
par Ira forces de Tordre. 

12 . - ÉTATS-UNIS : Ouvrant la 
campagne présidentielle de novem- 
bre, M. George Bush annonce sa 
candidature & un deuxième man- 
dat 

28. - CAMBODGE : Le Conseil 
de sécurité de FONU vote la réso- 
lution 945 décidant l’envoi de 
vingt-deux mille hommes pour 
rétablir la paix et créant rAutorité 
provisoire de TONU (APRONUC). 

MARS 

2. - PROCHE-ORIENT : Lors 
des négociations israélo-arabes i 
Washington, Israël présente un 
«document de travail» sor Ira ter- 
ritoires occupés qui est en retrait 
par rapport aux accords de Camp 
David de septembre 1978. Le 3, les 
Palestiniens proposent un projet de 
gouvernement autonome dans les 
territoires occupés, qui est rejeté, 
le 4, par Israël. Le 17, Israël choisit 
de renoncer aux garanties ban- 
caires américaines i un prêt de 
10 milliards de dollars plutôt que 
d’arrêter la colonisation dans les 
territoires occupés. 

2. - MOLDAVIE : L’état d’ur- 
gence est proclamé dans la région 


de Doubossary, après que la Répu- 
blique russaphone du Dniestr, 
autoproclamée indépendante de la 
Moldavie roumanophone. le 
I" décembre 1991, eut été le 
théâtre de violents affrontements. 

2 . - CEI : Huit Républiques 
sont admises comme nouveaux 
membres de l’Organisation des. 
Nations unies, qui compte désor- 
mais 175 pays. Le 12, l’Ukraine 
interrompt le transfert de ses armes 
nucléaires vers la Russie. Le 16, 
M. Boris Eltsine signe un décret 
créant un ministère de la défense 
de la Fédération de Russie, dont il 
prend provisoirement la direction. 

4. - ALGÉRIE : Le FIS (Front 
islamique du salut) est dissous par 
le tribunal administratif d’Alger. 

6 . - AZERBAÏDJAN : U prési- 
dent de ('Azerbaïdjan, M. Ayaz 
Moutalibov, accuse de faiblesse 
dons le conflit et de soumission à 
Moscon, présente sa démission. 
M. Iacoub Mamedov lui succède. 

10. - GÉORGIE : M. Edouard 
Chevardnadze, ancien ministre 
soviétique des affaires étrangères, 
est élu, le 10 , président du nou- 
veau Conseil d'Etat, instance 
suprême de Géorgie. 

17. - AFRIQUE DU SUD : Le 
succès massif du «oui» (68,7 % 
des 3,29 millions d'électeurs 
blancs) au référendum sur la politi- 
que de réformes, demandé par le 
président Frederik De Klerk, ouvre 
la voie & l’accélération de la politi- 
que de partage du pouvoir entre Ira 
Blancs et les Noirs. 

20. - CHINE : A l’issue des 
débats de l’Assemblée nationale 
populaire. Ira réformistes favora- 
bles aux propositions économiques 
de Deng Xiao Ping prennent le 
dessus sur les conservateurs. 

22. - ALBANIE: Créé le 
L2 décembre 1991, le Parti démo- 
cratique albanais de M. Sali 
Berisha (opposition) remporte les 
secondes élections générales libres 
depuis le 31 mars 1991, mettant 


En au régime communiste en place 
depuis 1946. 

AVRIL 

5. - ALLEMAGNE ; Lors des 
élections régionales du Bade- Wur- 
temberg et du Schieswig-Hostein, le 
parti du chancelier Helmut Kohl, 
l’Union chrétienne-démocrate 
(CDU) et le Parti social-démocrate 
essuient un revers sévère au profit 
de l'extrême droite, qui reccueïlle 
10,9 % des suffrages dans le Bade- 
Wurteraberg, où la CDU ne dis- 
pose plus que de 64 des 136 sièges. 

5. - PÉROU : Dénonçant « l’ab- 
sence de démocratie formelle », le 
président, Alberto Fujimori, sou- 
tenu par l'armée, réalise un coup 
d’Etat civil, dissout le Parlement et 
suspend les garanties constitution- 
nelles. 

7. - M. YASSER ARAFAT, pré- 
sident de l’OLP. soit indemne d'un 
accident d'avion dans le désert 
libyen. 

9. - GRANDE-BRETAGNE: 
Aux élections législatives, les 
conservateurs de M. John Major 
obtiennent, contre toute attente, 
une nette victoire avec 41,85 % des 
voix contre 34,16 % aux travail- 
listes, et gardent la majorité abso- 
lue A la Chambre des communes. 
Le 13, tirant les leçons du vote, 
M. Neil Kinnock présente sa 
démission de la présidence du 
Parti travailliste (Labour). 

15. - RUSSIE : Le Parlement 
remet en cause b politique écono- 
mique de l’équipe gouvernemen- 
tale; M. Egor Gaïdar évite une 
crise politique en proposant un 
nouveau programme qui est 
accepté, le 16, par le Congrès des 
députés. Le 17, Ira députés adop- 
tent le nom de e Fédération de 
Russie» pour b République. 

16. - AFGHANISTAN : La 
démission dn président, M. Moha- 
med Najibullah, qui affronte Pop- 
position islamiste depuis le départ 
des troupes soviétiques, et b perte 


du contrôle des principales villes 
de province par les communistes 
sonnent b fin du régime. Le 19, le 
général pashtoun Abdul Rahira 
Hâtif, ancien vice-président de 
M. Najibullah, rat nommé prési- 
dent de b République, mais, le 28, 
U est remplacé par M. Sibgatulbh 
Modjadeddi, un dignitaire religieux 
nommé par les moudjahidins. 

22. - ALGÉRIE : Le Conseil 
consultatif national, appelé à jouer 
le rôle de Parlement, en l'absence 
de ce dernier, est mis en place par 
le Haut Comité d'Etat (HCE). 

27. - ALLEMAGNE : Pour la 
première fois depuis 1974, les ser- 
vices publics se mettent en grève. 
Les syndicats réclament une aug- 
mentation salariale de 5,4 % contre 
les 4,8 % proposés par les 
employeurs. Le même jour, 
M. Hans Dietrich Genscher, minis- 
tre allemand des affaires étrangères 
depuis 1974, annonce sa démission 
pour le 17 mai. Son successeur, 
M. Klaus Kinkd, est désigné le 28. 

27. - FMI-CEI : L'entrée de 
quatorze des quinze ex-Républi- 
ques soviétiques au Fonds moné- 
taire international (FMI) est 
approuvée par le conseil des gou- 
verneurs du Fonds. Le même jour, 
treize de ces Républiques font leur 
entrée à la Banque mondiale. Le 
groupe des sept pays industrialisés 
(G7) réuni & Washington approuve 
un programme d'aide h la CEI, 
dont 24 milliards de dollars pour 
b Russie. 

29. - ÉTATS-UNIS : A b suite 
de l'acquittement par douze jurés 
blancs ou asiatiques de quatre poli- 
ciers blancs qui avaient frappé 
en mars 1991 un automobiliste 
noir, M. Rodney King, coupable 
d’excès de vitesse, de violentes 
émeutes éclatent & Los Angeles et 
entraînent la mort de S 9 per- 
sonnes, 2 300 blessés et près de 
785 millions de dollars de dégâts. 
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JANVIER 

15. j Alors que b Serbie prône 
la créaon d’une «mini-Yougosta- 
vie» finissant ie Monténégro, les 
Serbes de Croatie et de Bosniè- 
Herzépvine, la CEE reconnaît Fin- 
dépenknee de b Slovénie et de b 
Croate proclamée le 25 juin 1991. 
L’actæntérinantja fin amodie de 
b Féferation yougoslave est signé 
à Zafeb le même jour; mais la 
, civile ravage toujours l’ex- 
fougslavie. 


FEVRIER 


«pu 

for 


moi: les trois enclaves à fort peu- 
plen nt serbe (Krajina, Slavonie 
orie laie, Slavonie occidentale), 
sonl l’un des enjeux de la guerre 

3 ui ure depuis six mois, le prési- 
eu M. Franjo Tudjman accepte 
u in nditionneüement » le plan de 
[de l’ONU. 

- Belgrade et Zagreb accep- 
sition de M. Boutros 
i, secrétaire général 
tarions unies, d'envoyer dix 
«casques bleus» dans les 
enclaves serbes de Croatie. 

- Le Conseil de sécurité de 
ILT adopte la résolution 743 
>risant l’envoi d’une force de 
itorze mille «casques bleus», 
1 PRONU), dans les trois 
de Croatie, 

MARS 

février et I" mars. - Des réfê- 
cfndums . sur l’indépendance ont 
fou simultanément en Bosnie-Her- 
ggovinelet au Monténégro. Alors 
àPeo Bojnie, 62,78 % des électeurs 
£ prononcent en faveur de l’indé- 
JendancL le Monténégro vote en 
nqjorité pour le maintien de cette 
‘ iqVe 


épubliq! 
ve. 


dans un Etat yougos- 


AVRIL 

6 . - Lt ministres des affaires 
'étrangères de la CEE, réunis à 
Luxemboi g, reconnaissent ['indé- 
pendance e b Bosnie-Herzégovine 
— fac à l’opposition de la 

retirtent leur décision sur 

b Macéda ie. 

Le Etats-Unis reconnais- 
S1 vénie, la Croatie et la 
Te ïégovine. 

,'é a d’urgence est instauré 
ie-fferzégovine. Les milices 
lt quent quotidiennement 
- roates et musulmanes et 
i leur étau sur Sarajevo, 
rpuis avril. 

et te Monténégro 
b République fédérale 
Itavie. Cette «troisième 
» est boycottée par la 
1 internationale. 


7. - 

sent la _ 
Bosnie-Hi 

8 . - L' 
en Bosni 
serbes al 
les forces 
resserren 
encerclée 

27.- . 

prodamer 
de Yougc 
Yougoslave _ 
communs té 


6 . - U 
croates 4 
conciuen 
accord sjr . 
Hcrzégovjne. 

13. - 


U Serbie 


MAI 


zégoviné 


représentants serbes et 
la Bosnie-Herzégovine 
à Graz (Autriche), un 
l'avenir de la Bosnie- 


un cessez-le-feu décrété 

par les faces serbes de Bosnie-Her- 


reste lettre morte et de 


La guerre en Bosnie-Herzégovine 


violenta combats .se poursuivent à 
Sarajevo. 

15. - Le Conseil de sécurité de 
FONU adopte b résolution 752 
exigea ut l’arrêt des combats en 
Bosnie-Herzégovine et le retrait des 
troupes ex-yougoslaves et croates 
de là Bosnie-Herzégovine. 

16-17. - Un accord sur un projet 
de confédération musulmano- 
croate est conclu à Split (Croatie), 
entre le Musulman Inan Ajanovic 
et le Croate Miljenko Brkic. 

22. - La Bosuie-Heraégpviue, b 
Croatie et b Slovénie sont admises 
aux Nations unies. 

29. - Les forces serbes déclen- 
chent de violents bombardements 
contre Sarajevo (Bosnie) et 
Dubrovnik (Croatie). 

30. - Le Conseil de sécurité des 
Nations unies adopte b résolution 
757 imposant un triple embargo 
commercial, pétrolier et aérien à la 
Serbie et au Monténégro. 

JUIN 

2. - Dans un rapport sur le 
conflit bosniaque, M. Boutros- 
Ghali met eu cause tant le rôle des 
forces serbes que celui de l'année 
croate. 

4. - Les résultats officiels des 
élections légistatives du 31 mai, 
dans la e nouvelle Yougoslavie », 
donnent ta victoire au Parti socia- 
liste (ex-communiste) de Serbie du 
président Slobodan Milosevic, qui 
obtient 73 sièges sur 138. 

8 . - Le Conseil de sécurité de 
l’ONU adopte k l’unanimité la 
résolution 758 sur le déploiement 
de plus d’un millier de «casques 
bleus» pour la protection de l’aé- 
roport de Sarajevo en vue de 
l'acheminement de l’aide humani- 
taire. 

15. - L’écrivain serbe 

M. Dobrica Cosic est élu président 
de la nouvelle Yougoslavie, réduite 
à la Serbie et an Montén&n. 

28. - M. François Mitterrand, 
accompagné de M. Bernard Kouch- 
ner, effectue un voyage surprise A 
Sarajevo pour manifester sa solida- 
rité a la population civile et tenter 
d’obtenir la réouverture de l'aéro- 
port. 

29. - Les premiers avions huma- 
nitaires se posent sur l’aéroport de 
Sarajevo. 

JUILLET 

2. - M. Milan Pamc, homme 
d’affaires serbe naturalisé améri- 
cain, est nommé premier ministre 
de la nouvelle Yougoslavie. 

11-12. - Les forces serbes 
déclenchent une vaste offensive 
contre plusieurs villes stratégiques, 
dont Goradzé, ville à majorité 
musulmane, assiégée depuis le 
12 avril. 

17. - Un accord de cessez-le-feu 
est signé à Londres sous l’égide de 
lord Carringtou, président de la 



Conférence européenne sur la You- 
goslavie, entre des représentants 
des communautés serbe, musul- 
mane et croate de Bosnie. Cette 
trêve, comme [es autres, restera let- 
tre morte. 

AOUT 

2. - M. Franjo Todjman est 
réélu président de la Croatie avec 
56,7 % des suffrages, lors des pre- 
mières élections présidentielles et 
législatives organisées depuis l'in- 
dépendance de ta Croatie. 

3. - Le département d’Etat amé- 
ricain confirme les révélations 
faites, le 2 , par le quotidien new- 
yorkais Newsday sur Fexistence de ' 
e camps de détention » de civils, en 
Bosnie, établis par les Serbes, 
notamment à Omarska et Brcko. 

4. - Le Conseil de sécurité de 
FONU adopte une e déclaration 
par consensus» demandant l'accès 
aux camps pour la Croix-Rouge et 
pour les autres organisations inter- 
nationales. 

13. - La Serbie reconnaît offi- 
ciellement la Slovénie. 

13. - M. François Mitterrand 
rappelle qu’il n'y a d’action possi- 
ble pour la France que dans le 
cadre des Nations unies et 
conclut : e Ajouter la guerre à la 
guerre ne résoudra rien. » 

13. - Le Conseil de sécurité de 
FONU adopte les résolutions 77 0 
et 771. La première prévoit la pro- 
tection militaire de Facheminement 


A Sarajevo. 


de l’aide humanitaire en Bosnie- 
Herzégovine et autorise implicite- 
ment remploi de la force. L’autre 
exige l’accès aux centres de déten- 
tion et condamne la pratique de 
« l’épuration ethnique». 

14. - La France annonce qu’elle 
est disposée à envoyer 1 100 
hommes supplémentaires en Bosnie 
dans le cadre de ta FORPRONU. 
Elle est suivie le 18 par la Grande- 
Bretagne. 

26-27. - La conférence interna- 
tionale de paix sur l'ex-Yougoslavie 
se tient A Londres, lord Carrington, 
président de cette conférence 
depuis sa création par les Douze 
en septembre 1991, présente sa 
démission. B est remplacé par lord 
David Owen. 

SEPTEMBRE 

3. - Un avion italien transi 
tant de l’aide humanitaire à 
jevo est abattu par un missile, les 
vols humanitaires vers la capitale 
bosniaque sont aussitôt interrom- 
pus. 

4 - 5 . - Le Parlement de 1a nou- 
velle Yougoslavie rejette la motion 
de censure déposée le 31 août par 
les députés socialistes de M. Milo- 
sevic et les ultranationalistes de 
Vojslav Seseli contre M. Milan 
Panic accusé de brader les intérêts 
de la Serbie lors de la conférence 
internationale de Londres. 

14. - Le Conseil de sécurité 
adopte ta résolution 776, autorisant 


l’envoi de forces supplémentaires 
de FONU pour protéger les 
convois humanitaires. 

22. - L’Assemblée générale des 
Nations unies exclut ta « nouvelle 
Yougoslavie» (RFY) de ses rangs. 

30. - A Genève, le président 
croate, M. Franjo Tudjmân, et son 
homologue yougoslave, M. Dobrica 
Cosic, s engageai à accélérer ta nor- 
malisation entre leurs deux pays. 

OCTOBRE 

6 . - Le Conseil de sécurité de 
FONU adopte la résolution 780 
instituant une commission 
d’enquête sur les crimes de guerre 
dans Pex-Yougoslavie. 

9. - Le Conseil de sécurité de 
FONU adopte 1a résolution 781 
qui interdit aux avions militaires 
serbes Tespace aérien bosniaque. 

15. - Les ef casques bleus» com- 
mencent A se déployer en Bosnie, 
sous le commandement du général 
français, M. Philippe Morillon, 
nommé le 30 septembre A la tête 
de ta FORPRONU. 

19. 7 Le président bosniaque 
M. Alija Izetbegovic et son homo- 
logue yougoslave M. Dobrica 
Costa* publient une déclaration 
commune pour demander l’arrêt 
du » nettoyage ethnique » . 

23. - Pour la première fois 
depuis le début des hostilités, les 
responsables militaires des trois 
communautés en guerre (Musul- 
mans, Serbes et Croates) se réunis- 


sent & Sarajevo sous l'égide de 
l’ONU. 

29. - La ville de J^jce, bastion 
musulman tombe aux mains des 
forces serbes, ce qui provoque 
Fcxodc de million de réfugiés. 

NOVEMBRE 

8 . - Le leader serbe de Bosnie, le 
docteur Rodovan Karadzic, en 
position de force sur 1 e terrain, où 
ses milices contrôlent plus de 70 % 
de la Bosnie-Herzégovine, expose 
son plan de paix. 

10. - La Croix-Rouge bosniaque 
évacue des milliers débitants de 
Sarajevo. 

16. - Le Conseil de sécurité de 
l’ONU adopte la résolution 787 
renforçant les sanctions imposées à 
ta nouvelle Yougoslavie (Serbie et 
Monténégro) depuis le 31 mal 

DÉCEMBRE 

6 . - En Slovénie, lors des élec- 
tions législatives, les partis cen- 
tristes l'emportent. Le même jour, 
M. Milan Kucan est réélu & 1a tête 
de l’Etat 

11. - Le Conseil de sécurité de 
FONU décide le déploiement pré- 
ventif de «casques bleus» en 
Macédoine pour éviter une exten- 
sion du conflit A cette République 
peuplée d’une foitc minorité d’Al- 
banais. 

12. - A l'issue du sommet euro- 
péen d’Edimbourg, les Douze sou- 
haitent un renforcement de la réso- 
lution 786 du 9 octobre, 
interdisant 1 e survol militaire du 
territoire bosniaque. 

18. - Le Conseil de sécurité 
adopte la résolution 798 exigeant 
La fermeture des camps de prison- 
niers en Bosnie-Herzégovine. 

20. - M. Slobodan Milosevic, 
président de Serbie depuis 1987, 
est réélu avec 56,32 % des voix 
contre 34,02 % A M. Milan Panic, 
premier ministre fédéral, A l’issue 
d’un scrutin entaché d’irrégularités. 
La victoire du président serbe sor- 
tant, principal responsable de la 
guerre aux yeux des Occidentaux, 
relance le débat sur une éventuelle 
intervention militaire internatio- 
nale, mais les Occidentaux diver- 
gent sur les moyens & mettre en 
œuvre pour obliger l’aviation serbe 
à respecter la zone d’exclusion 
aérienne. Le même jour, les élec- 
tions légistatives permettent l’en- 
trée en force des ultranationalistes 
au Parlement aux côtés des parti- 
sans de M. Milosevic. 

29. - Le premier ministre you- 
goslave, M. Milan Panic est ren- 
versé par une motion de censure 
des députés socialistes (ex-commu- 
nistes) de M. Milosevic et ultrana- 
tionalistes des deux chambres du 
Parlement fédéral, qui l’accusent 
d’avoir bradé les intérêts serbes. 

31. - M. François Mitterrand 
réaffirme qu’une action militaire 
ne peut être envisagée que dans le 
cadre d'un engagement américano- 
européen et sous la responsabilité 
de FONU. 
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ETRANGER 


► 29. - SIERRA-LEONE : Une 
junte militaire, dirigée par le capi- 
taine M. Valentin Stresser, prend 
le pouvoir. Le 30, le président 
Joseph Momoh s'enfuît en Guinée. 


2. - CEE-AELE: Réunis à 
Porto (Portugal), les ministres des 
affaires étrangères de la CEE et des 
sept pays de l’AELE (Association 
européenne de libre-échange) 
signent le traité qui donnera nais- 
sance, après ratification par les 
gouvernements concernés, à l'EEE 
(Espace économique européen). 

S. - ETATS-UNIS : Alors que le 
couvre-feu est levé, le bilan défini- 
tif des émeutes de Los Angeles qui 
se sont déroulées du 29 avril au 
3 mai, est publié : il s’élève i 
59 morts. 2300 blessés et près de 
785 millions de dollars de dégâts. 

14. - AZERBAÏDJAN : Le Par- 
lement rétablit dans ses fonctions 
l’ancien président de la Républi- 
que. M. Ayaz MoutaJibov, chassé 
du pouvoir le 6 mars 1992. Le 16, 
il est destitué par l’opposition 
nationaliste qui annule l’Etat d’ur- 
gence et constitue un gouverne- 
ment d’urgence. 

14-17. - THAÏLANDE: Des 
manifestations hostiles à la nomi- 
nation du premier ministre, le 

f &néral Suchinda Krapayoon, non 
lu par le peuple, tournent à 
l'émeute. Le 18, l'état d'urgence est 
proclamé. Le 21, le roi Bhumibol 
apaise la crise. Le 24, le général 
Krapayoon présente sa démission. 

2 1-22. - FRA NCE- ALLE- 
MAGNE : A l’issue du cinquante- 
neuvième sommet franco-allemand, 
à La Rochelle, M. François Mitter- 
rand et M. Helmut Kohl entérinent 
la création d’un corps d’armée 
franco-allemand de 35 000 à 
45 000 hommes, destiné au renfor- 
cement de l'Alliance atlantique et 
opérationnel en 1995. 

23. - ITALIE : Le juge anti-Ma- 
fia M. Giovanni Falcone, est assas- 
siné à Palerme. Le 25, M. Oscar 
Luigi Scalfaro, démocrate chrétien, 
est élu président de la République 
en remplacement de M. Francisco 
Cossiga. Le 29. le gouvernement 
renforce la législation anti-Mafla. 

24. - AUTRICHE : Le candidat 
du Parti populiste conservateur, 
(OeÿP), M. Thomas Klestil, est élu 
président de la République. 


3-14. - SOMMET DE LA 
TERRE : La Conférence des 
Nations unies sur l’environnement 
et le développement (CNUED) se 
tient à Rio-de-Janeiro, où les pays 
175 pays participants adoptent 
cinq textes sur l’environnement. 

10. - RUSSIE : Le président 
M. Boris Eltsine annonce la pro- 
chaine création de frontières d'Etat 
de la Russie entre l'Azerbaïdjan et 
les Etats baltes. Le 24, les prési- 
dents Boris Eltsine et Edouard 
Chcvardnadze concluent un 
accord, près de Sotchi (mer Noire), 
visant à régler le conflit entre les 
Géorgiens et les Ossites. 

15. - JAPON : U Parlement 
adopte la loi dite «Opérations de 


maintien de paix», permettant 
l’envoi de militaires nippons à 
l’étranger et remettant en cause 
l'article 9 de la Constitution de 
1947 ponant sur la défease, des- 
tiné à empêcher la résurgence du 
militarisme japonais. 

16-17. - ETATS-UNIS-CEI : Le 
sommet américano-russe de 
Washington entre M. George Bush 
et M. Boris Eltsine s’achève par la 
signature d’une « charte de coopéra- 
tion et d'amitié*. Le 16, les deux 
présidents se mettent d’accord 
pour réduire des deux tiers leurs 
armements nucléaires stratégiques 
respectifs. 

19-20. - TCHÉCOSLOVA- 
QUIE : Le dirigeant tchèque 
M. Vaclav Klaus et son homologue 
slovaque M. Vladimir Meciar s'ac- 
cordent sur la partition de la Tché- 
coslovaquie en deux Etats indépen- 
dants mais se prononcent pour la 
formation d’un gouvernement fédé- 
ral restreint qui assurera la conti- 
nuité de l'Etat jusqu’à la scission 
dn pays prévue pour le 1 er janvier 
1993. 

23. - ISRAËL : En remportant 
44 des 120 sièges à pourvoir le 
Parti travailliste de M. Itzhak 
Rabin sort vainqueur des élections 
législatives. Après avoir déclaré, le 
24, <r notre prioriè, c'est la paix », 

M. Rabin s’engage à proposer des 
élections libres aux Palestiniens des 
territoires occupés. 

23. - RUSSIE-UKRAINE : Les 
présidents russe et ukrainien, 

M. Boris Eltsine et M. Leonid 
Kravtcfaouk signent à Dagomys m 
(mer Noire) un accord «interétaû- ëj 
que» de coopération politique et | 
économique qui prévoit les bases «, 
d’un futur partage, au détriment de i E 
la CEI, de la flotte de la mer ® 
Noire. t 

25-26. - MER NOIRE: Au S 
sommet d’Istanbul, onze prési- 
dents, dont six de l’ex-URSS, 
créent une zone de Coopération 
économique de la mer Noire 
(CEN) qui consacre le rôle de la 
Turquie dans la région. 

29. - ALGÉRIE : Le président .< 
M. Mohamed Boudiaf. nommé à la g 
tête du Haut Comité d’Etat (HCE) r. 
depuis le 14 janvier, est assassiné à , ' 


accepte la démission du premier 
ministre, M. Sid Ahmed Ghozalî et 
charge M. Belaîd Abdessiam, 
ancien ministre de M. Houari Bou- 
raediene de former un nouveau 
gouvernement 

6-8. - PAYS INDUSTRIA- 
LISES : Le sommet économique 
annuel des sept grands pays indus- 
trialisés du G7 se tient à Munich. 
M. Boris Eltsine accepte l’ allège- 
ment de la dette extérieure de l'ex- 
URSS par le FML 

9-10. - CSCE : Le sommet de la 
Conférence sur la sécurité et la 
coopération en Europe (CSCE) se 
réunit à Helsinki. 

13-16. - ETATS-UNIS: Les 
démocrates tiennent leur conven- 
tion à New- York. Le 15, M. Bill 
Clinton est investi. Le 16, M. Ross 
Perot, candidat indépendant, se 



19. - ITALIE : Le juge M. Paolo 
BorseUino est tué à Palerme au 
cours d'un attentat à la voiture pié- 
gée. 

29. - ALLEMAGNE : M. Eric* 
Honecker, ancien chef du parti et 
de l'Etat est-allemand, réfugié h 
Moscou depuis mais 1991, est ren- 
voyé à Berlin, où il est aussitôt 
deroué. 0 sera jugé pour sa respon- 
sabilité dans la mort de fugitifs qui 
tentaient de franchir le mur de 
Beriin. 

29. - MADAGASCAR : Une 
tentative de coup d’Etat, menée 
par un groupe de civils armés, 
échoue. 

AOUT 

3. - RUSSIE-UKRAINE : Les 
présidents russe et ukrainien, 
M. Boris Eltsine et M. Leonid 


obtient vingt-neuf médailles, dont 
huit en or. 

IG. - EQUATEUR : Le nouveau 
président, M Sixto Duran Bailen, 
conservateur, élu le 5 juillet, suc- 
cède à M. Rodrigo Borja. 

11-12. - LIBRE-ÉCHANGE: 
Les Etats-Unis, le Canada et le 
Mexique concluent à Washington 
l’Accord de iibre-change nord-amé- 
ricain (ALENA), qui, une fois rati- 
fié, abolira les barrières douanières 
entre ces trois pays. 

14. - GÉORGIE : Les forces 
gouvernementales géorgiennes 
interviennent militairement en 
Abkhazie, république autonome de 
Géorgie sur la mer Noire. Les 
séparatistes abkhazes, soutenus par 
des volontaires du Caucase du 
Nord et par le président tchétchène 
Djokhar Doudaev, ont proclamé la 


V ' 

i 


depuis le 14 janvier, est assassiné à , 
Annaba. 

30. - DÉSARMEMENT : Les 
vingt-neuf pays participant aux 
négociations de Vienne sur le dés- 
armement conventionnel (l’OTAN 
et les pays de l’ancien pacte de 
Varsovie, dont sept Républiques 
ex-soviétiques) concluent un accord 
sur la limitation des effectifs des 
armées terrestres et aériennes qui 
permettra l’entrée en vigueur du 
traité sur les forces convention- 
nelles en Europe (FCE), paraphé à’ 
Paris en novembre 1990. 

30. - PHILIPPINES : Le géné- 
ral Fidel Ramas, élu & la prési- 
dence le 1 1 mai, succède & 
M“ Corazon Aquino au pouvoir 
depuis 1986. 

JUILLET 

4. - ALGÉRIE : M. Ali Kafi est 
élu président du Haut Comité 
d’Etat (HCE), où il succède à 
M. Mohamed Boudiaf. Le HCE 


BOI Cfinton. élu quarante-septième préaident des États-Unis. ' et A I Goire.' son vice-président. 


retire de la course à la Maison 
Blanche. 

15. - ALGÉRIE: Le tribunal 
militaire de Blida prononce un ver- 
dict relativement clément dans le 
procès des sept dirigeants du FIS 
(Front islamique du salut). 
MM. Abassi Madani et Ali Ben- 
hadj, sont condamnés à douze ans 
de réclusion. 

17. - TCHÉCOSLOVAQUIE : 
La Slovaquie prodame sa souverai- 
neté, consacrant ainsi le processus 
de partition déddé le 20 juin. Le 
même jour, M. Vaclav Havel, au 
pouvoir depuis 1989, annonce sa 
démission de la présidence tchéco- 
slovaque, qui devient effective le 
20. Dans la nuit du 22 au 23, les 
premiers ministres tchèque et slo- 
vaque; M. Vaclav Klaus et M. Vla- 
dimir Medar, concluent un accord 
politique sur les principes de la 
partition du pays. 


Kravtcbouk concluent, à Moukha- 
latka (Crimée), un accord sur la 
flotte de la mer Noire, prévoyant, 
entre autres, sa gestion commune 
jusqu'en 1995. 

S. - PROCHE-ORIENT : Israël 
suspend la colonisation h privée» 
en Cisjordanie et à Gaza. Le 1 1. 
M. George Bush, à l’issue de ses 
entretiens avec M. Itzhak Rabin, 
premier ministre israélien, en 
voyage aux Etats-Unis, annonce 
l’octroi de la garantie du gouverne- 
ment américain à l'emprunt de 
10 milliards de dollars par lequel 
Israël compte financer l'installation 
d'immigrants juifs de l'ex-URSS. 

9. - XXII- JEUX OLYMPI- 
QUES DE BARCELONE com- 
mencés le 25 juillet s'achèvent le 
9 août. Au palmarès des huit cent 
douze médailles, la CEI arrive en 
première position avec cent douze. 
La France, en neuvième position. 


« souveraineté » de leur République 
en juûleL 

14. - AFRIQUE DU SUD : Un 
massacre a lieu dans un ghetto noir 
de Johannesburg. En deux ans, (c 
bilan des morts pour cause de vio- 
lences raciales s’élève à 6 229 
morts. Le 17 juin, les massacres 
dans le ghetto noir de Boitapong 
avaient entraîné la mort de 45 per- 
sonnes. 

21. - FINANCES MON- 
DIALES : Malgré les interventions 
préalables, de plusieurs banques 
centrales, le dollar frôle son plus 
bas cours historique contre le deut- 
schemark. 

22-23. - ALLEMAGNE : Les 
violences perpétrées par des extré- 
mistes de droite contre des foyers 
de demandeurs d’asile à Rostock 
(ex-RDA), se poursuivent pendant 
cinq nuits consécutives et s'éten- 
dent à d’autres villes du pays. Le 


29 ut le 3Q, à Rostck, quinze mille 
manifestants dénotent le racisme 
et les violences séophobes. 

24. - PROCH E-sRIENT : Pour 
la première fois lraël admet (a 
validité de la résdution 242 de 
TON (J en ce qu concerne le 
Golan, conquis ur les forces 
syriennes en juin 1 67. 

27. - IRAK : Un. zone d’exlu- 
sion aérienne est ii posée par les 
Etats-Unis, la Grane-Brctagnc et 
la France à l'ira! au sud du 
. '32* parallèle pour protéger les 
populations chiites d cette région, 
soumises à la répresson du régime 
du président Saddan Hussein. 

SEPTEMBRE 

7. - AFRIQUE DI SUD- BAN- 
TOUSTÀNS : Les foies de l’ordre 
du Ciskci, bantousta «indépen- 
dant», répriment /iolemmcnt 
(28 morts) une manifetation orga- 
nisée par l’ANC (Coqrès national 

(africain), opposé au <statut» des 
: bantoustans. 

8. - LIBAN : A l’raïc des élec- 
tions législatives, le nmveau Parle- 
ment, dont sont absents (es 
« ténors» du carai chrétien, 
compte parmi ses mtnbrcs, pour 
la première fois, des .éputés inté- 
gristes musulmans. 

10. - PROCH EORIENT : 
M. Itzhak Rabin décbt qu’Israêl 
est disposé à négocier on « retrait 
limité» du Golan coquis sur la 
: ’Syrie en 1967 et annei en 1981, 
en échange d’une «paixtoiale avec 
la Syrie». M. Shimon Près, minis- 
tre israélien des affaires Étrangères, 
en visite officielle à Pas du 9 au 
1 1, déclare qu '«Israël nt pas seu- 
lement changé de gouvmement. 
mais de politique». 

12. - PÉROU : Le <*f du Sen- 
tier lumineux, AbimaSIGuzman, 
est arrêté à Lima. Le foriaieur, en 
1970, du Parti commnistc du 
Pérou (PCP), maoïste- lémiste, est 
considéré responsable di milliers 
d’assassinats dans le payt 

23. - VIETNAM : Le gnéral Lé 
, Duc Anh, numéro deux tu PCV, 
candidat unique, est élu .résident. 

26. - COMORES : Ùe tenta- 
tive de coup d’Etat rilitaire 
(conduite par les fils de 'ancien 
président, M. Ahmed Aldallah, 
assassiné en novembre 199( visant 
i renverser le présiden Saîd 
Mohamed Djohar, échoue. 

30. - TURQUIE : A la aile de 
combats entre séparatisteskurdes 
et forces gouvernementales lans te 
sud-est anatolien, le preraietminis- 
tre turc Suleyman Demird ffirme 
qu’il n’y a pas de e solution politi- 
que» au séparatisme kurde. 

29. - ANGOLA : Les prenières 
élections libres législatives el prési- 
dentielle se déroulent du 29 ui 30. 
Le président, M. José Eduarcb Dos 
. Santos, du MPLA (Mouvaient 
pour la libération de l’An;ola), 
affronte M. Jonas Savimb, de 
l'UNITA (Union pour l’indipen- 
dance totale de l’Angola). 


JANVIER 


10. - M. François Mitterrand 
annonce que le Parlement sera 
saisi des accords de Maastricht suc 
l’union politique et économique, 
avant leur ratification, soit par le 
Congrès, soit par référendum. 

FÉVRIER 

7. - Les ministres des affaires 
étrangères et des finances des 
Douze signent à Maastricht (Pays- 
Bas), le traité de Maastricht, qui, 
prenant acte de l'accord conclu les 
9 et 10 décembre 1991 entre les 
chefs d’Etat et de gouvernement 
(ors du conseil européen, institue 
l'Union européenne politique, éco- 
nomique et monétaire. 

MARS 

11. - Le président François Mit- 
terrand saisit le Conseil constitu- 
tionnel sur la compatibilité du 
traité de Maastricht a la Constitu- 
tion. 

18. - Un panel, instance d’arbi- 
trage du GATT (Accord générai sur 
les tarifs douaniers et le com- 
merce), condamne la politique de 
soutien de la CEE à ses produc- 
teurs d’oléagineux. Le différend 
agricole qui a opposé les Etats- 
Unis et la CEE empêche la conclu- 
sion d'accords commerciaux sur les 
autres volets dans le cadre des 
négociations multilatérales du 
GATT, engagées depuis 1986 à 
Punta-del-Este (Uruguay). 

AVRIL 

9. - En France, le Conseil 
constitutionnel juge que « l'autori- 
sation de ratifier le traité [de Maas- 


tricht] ne peut intervenir qu' après 
révision de la Constitution ». 


20. - Au comité central du PCF, 
les «refondateuis» s’opposent à la 
démarche de la direction du parti 
et au «non résolu » exprimé par 
M. Georges Marchais au traité de 
Maastricht. 

21. - Les ministres de l’agricul- 
ture de la CEE concluent à 
Bruxelles un accord réformant la 
PAC (politique agricole commune). 

26. - Les groupes RPR, UDF et 
UDC décident de déposer h l'As- 
semblée nationale une motion de 
censure sur la PAC, qui est débat- 
tue le 1 er juin à l'Assemblée natio- 
nale. Elle reccueille 286 voix, soit 
trois de moins requises pour 
contraindre le gouvernement à 
donner sa démission. 


2. - Les Danois se prononcent à 
50 J % contre la ratification du 
traité sur l'Union européenne. Le 
«non» danois ouvre une crise sur 
le marché européen des changes. 
En France, le débat ouvert l’après- 
midi même au Sénat sur le projet 
de révision constitutionnelle est 
suspendu 1e soir & cause des résul- 
tats du référendum danois. 

3. - M. François Mitterrand 
annonce que les Français seront 
consultés par référendum sur la 
ratification du traité de Maastricht. 

16-17. - Dans la nuit du 16 au 
17, le Sénat adopte par 192 voix 
contre 1 17 et 5 abstentions le pro- 
jet de révision constitutionnelle 
préalable i la ratification des 
accords de Maastricht. 

18-19. - L’Assemblée nationale 


La construction européenne et la 


adopte conforme, en deuxième lec- 
ture, par 388 voix contre 43 et 2 
abstentions, le projet de révision 
dans la version issue du Sénat Le 
RPR ne prend pas part au vote. 

18- - En Irlande, 1e référendum 
sur la ratification du traité de 
Maastricht donne une large vic- 
toire au «oui»: 68,7%. 

23. - Le Congrès (députés et 
sénateurs), réuni à Versailles, 
adopte, par 592 voix contre 73 et 
14 abstentions, te projet de révi- 
sion de la Constitution préalable à 
la ratification du traité de Maas- 
tricht. Les élus du RPR ne partici- 
pent ni au débat ni au vote. Le 26. 
la nouvelle loi constitutionnelle est 
publiée au Journal officiel \ elle 
modifie trois articles du texte 
adopté par référendum le 28 sep- 
tembre 1958 et lui en ajoute quatre 
autres. 

26-27. - Le 47 e sommet euro- 
péen s’ouvre à Lisbonne. A l’ordre 
du jour, l’élargissement de la Com- 
munauté aux sept pays candidats 
(Turquie, Chypre. Malte, Autriche, 
Suide, Finlande et Suisse) et le 
financement du budget communau- 
taire, sur lequel les Douze ne par- 
viennent pas & un accord. Le 26, 
M. Jacques Delors est reconduit à 
la présidence la Commission euro- 
péenne pour deux ans. 


JUILLET 

l”. - Le projet de loi tendant à 
autoriser la ratification dn traité de 
Maastricht est approuvé par le 
conseil des ministres. La date du 
référendum est fixée au dimanche 
20 septembre. Dans une allocution 
télévisée, M. François Mitterrand 
appelle à voter «oui» au référen- 
dum sur la ratification du traité de 
Maastricht en se gardant de toute 
intention plébiscitaire : «Il n’y 
aura pas, dit-il, un camp vainqueur 
face à un camp vaincu .» 

2. - Le Parlement luxembour- 
geois ratifie le traité de Maastricht 
par 51 voix contre 6. 

31. - En Grève, le Parlement 
ratifie définitivement le traité de 
Maastricht par 286 voix pour et 
8 contre. 

AOUT 

18. - Le gouvernement lance sa 
campagne pour le «oui» au réfé- 
rendum sur la ratification du traité 
sous la coordination de M. Jack 
Lang, ministre de l'éducation 
nationale et de la culture, qui 
déclare «un non est inimaginable». 

21. - «Vendredi noir» pour le 
dollar qui tombe à 4,84 francs, son 
niveau le plus bas depuis douze 
ans. Ce plongeon affecte Ira places 
boursières européennes. 


25. - En France, quatre sondages 
indiquent que les intentions de 
vote se partagent à peu près égale- 
ment entre le «oui» et le «non» 
pour le référendum du 20 septem- 
bre. 

27. - MM. Jacques Chirac et 
M. Valéry Giscard d’Estaing lan- 
cent la campagne du RPR et de 
fUDF en faveur du «oui» en sou- 
haitant que l’opposition manifeste 
son unité et ne eide pas à la tenta- 
tion d’un « pote sanction » contre 
M. Mitterrand. 

Les deux principaux chefs de file 
du «non» sont M. Charles Pasqua 
(RPR), président du conseil général 
des Hauts-de-Seine et M. Philippe 
Séguin, député RPR des Vosges. Le 
troisième chantre du «non», 
M. Philippe de Vïlliers, député de 
la Vendée (app. UDF) entend asso- 
cier son opposition au traité à son 
opposition & François Mitterrand. 

28. - M. Jean-Marie Le Pen 
appelle ses militants & faire fran- 
chir au «non» la barre des 55 %. 

30. - La décision des Verts de 
ne pas donner de consigne de vote, 
malgré la position en faveur du 
«oui» de M. Antoine Waechter, 
contrarie les efforts du PS pour 
rassembler la gauche en faveur de 
Maastricht. Le même jour, 
M. Pierre Bérégovoy reconnaît, sur 
Antenne 2, que son gouvernement 


connaîtrait des «difficultés» en ras 
de victoire du «non». 

31. - M. Jacques Delors affirme 
qu’en cas de victoire lu «non» il 
quittera la présidence de la Com- 
mission européenne. 

SEPTEMBRE 

I". - Le PCF, ré lui en comité 
central, appelle a vottr «non» au 
référendum du 20 sepembre pour 
exprimer à la fois son. rejet du 
traité et son oppositim au gouver- 
nement. 

3. - M. François Mitterrand 
répond eu direct, su.- TF l, aux 
questions d'un panel de Français 
sélectionnés par la 50 FR ES, de 
trois éditorialistes, puû dialogue en 
duplex avec M. Hcfrau Kohl avant 
un face-à-face avec 14. Philippe 
Séguin, l’un des chef de file du 
«non». «C'est l'Euro/e qu’il faut 
maintenant plébisciter i, affirme le 
président de la Répiblique qui 
évoque tes dangers de pierre et de 
concurrence économique 

« L'Union européenne, :’est la pro- 
tection : à menaces communes, 
réponse commune!» 

4. - Le Parti répubicain prend 
position pour te «oui»au référen- 
dum sur la ratifieatioi du traité, 
suivi par M. Brice Laltnde, Géné- 
ration Ecologie, 1e Part radical et 
M. Antoine waechter. 
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ÉTRANGER 



OCTOBRE 

4. - MOZAMBIQUE : Mettant 
fin a seize ans de guerre civile, un 
accord de paix est conclu à Rome. 
Afonso Dhiakama, chef 

de la RENAMO (Résistance natio- 
nale du Mozambique) et le prési- 
dent du Mozambique, M. Joachim 
Chissano. 

7. - LIBRE-ÉCHANGE ; A San- 
Antomo (Texas), les Etats-Unis, te 
Mexique et le Canada signent l’Ac- 
cord de libre-échange nord-améri- 
cain (ALENA) conclu le 12 août. 

8- — NOBEL î Derek Walcott, 
écrivain antillais de langue an glais» 
reçoit le prix Nobel de littérature. 

12. - CINQUIÈME CENTE- 
NAIRE DÉ LA DECOUVERTE 
DE L’AMERIQUE. U film 1492, 
Christophe Colomb, de Ridley 
Scott, sort. Le 12, jour anniversaire 
de la découverte de l’Amérique. Le 
même jour, l’Exposition universelle 
de Séville s’achève. 

12. - NOBEL : Le prix de 
médecine est attribué à 
M. Edmond H. Fischer et 
M. Edwîn G. Krcbs, deux biochi- 
mistes américains. Le 13, M. Gary 
Stanley Becker, de l’école de Chi- 
cago reçoit le Nobel d’économie. 
Le Français Georges Charpak et 
l’Américain Rudolph Marcus reçoi- 
vent ceux de physique et de chi- 
mie. Le 16, le prix Nobel de la 
paix est attribué à M* Rigoberta 
Menchu, dirigeante guatémaltèque 
d'opposition engagée dans la 
défense des Indiens. 

9- 14- - JEAN-PAUL U se rend 
d Saint-Domingue. C’est son pre- 
mier voyage à l’étranger depuis son 
hospitalisation du 15 au 28 juillet. 
Le 12. en ouvrant (a quatrième 
conférence épiscopale latino-améri- 
cain (CELAM) qui se tient jus- 
qu’au 28 octobre, il dénonce le 
n pluralisme théologique». Le docu- 
ment final, fruit d’un compromis, 
ne cite pas la théologie de la libéra- 
tion. 

11. - ROUMANIE : Au second 
tour de l'élection présidentielle, le 
président sortant M. Ion Iiiescu est 
réélu avec 61 % des suffrages. 

13. - GRANDE-BRETAGNE : 
L'annonce d’un plan de licencie- 
ment de 30 000 mineurs provogue 
une crise politique et des manifes- 
tations contre la politique écono- 
mique de M. John Major. , 

19.; - AFRIQUE DU SUD: Le 
Parlement -adopte ini amendement 
constitutionnel autorisant pour la 
première fois dans l’histoire du 
pays les Noirs i entier au gouver- 
nement 

23. - JAPON-CHINE : Pour la 
première fois, l'empereur du Japon 
Akihito effectue en Chine une 
visite officielle de cinq jours, scel- 
lant ainsi la réconciliation des deux 
pays. 

26. - CANADA : Lors du réfé- 
rendum, les Canadiens rejettent 
par 54,4 % des voix contre 44,6 %, 
la réforme constitutioncllc, dite 
entente de Chariot tetown, pré- 
voyant notamment, un statut de 
«société distincte» pour le Québec. 

NOVEMBRE 

3. - ÉTATS-UNIS: M. Bill 
Clinton (démocrate) est élu qua- 
rante-septième président U obtient 
43 % des suffrages exprimés (la 
victoire dans 32 Etats, soit 
370 mandats) contre 38 % à 
M. George Bush (victoire dans 


Rigoberta Menchu. Prix Nobel de le paix. 


18 Etats, soit 168 mandats) et 

19 % à M. Ross PeroL Les démo- 
crates conservent la majorité à la 
Chambre des représentants. Le 
Sénat renouvelable pour un tiers 
est composé de 57 démocrates et 
de 43 républicains. 

11. - ÉGLISE D'ANGLE- 
TERRE : Le synode de l’Eglise 
d’Angleterre, de confession angli- 
cane, approuve l’ordination des 
femmes, suivie, le 21 par l’Eglise 
anglicane d’Australie. 

12-13. - PÉROU : Lé président 
Alberto Fujimori déjoue une tenta- 
tive de coup d'état fomentée par 
des militaires et des politiciens cri- 
tiquant son pouvoir absolu. 

25. - FRANCE-PROCHE- 
. ORIENT : Dix ans après sa visite 
historique de 1 982^ M. François. 
Mitterrand Se rend en Israël* du 25 
au 27, puis en Jordanie, du 27 au 
28. n réaffirme le droit des Palesti- 
niens à un Etal et invite Israël à 
prendre en compte les dirigeants 
de l’OLP comme des interlocu- 
teurs. 

27. - VENEZUELA : Une tenta- 
tive de coup d’Etat conduite par 
des militaires, partisans du lieute- 
nant-colonel Hugo Chavez, visant i 
renverser le president, M. Carlos 
Andres Perez Rodriguez, social-dé- 
mocrate, au pouvoir depuis décem- 
bre 1988, échoue. 

DÉCEMBRE 

6. - INDE : La destruction par 
des hindouistes fondamentalistes 
d’une mosquée à Ayodhya, (Uttar- 
Pradesh), l’une des sept villes 
saintes de l’hindouisme et symbole 
de la cohabitation entre minorité 
musulmane et majorité hindoue du 
pays, entraîne de sanglants affron- 
tements intercommunautaires dans 
tout le pays, provoquant la mort de 


près de 1 220 personnes ainsi 
qu’une grave crise politique. 

16. - PROCHE-ORIENT: 
Israël expulse des territoires occu- 
pés, 415 Palestiniens, soupçonnés 
d’être des fondamentalistes isla- 
mistes, opposés au processus de 
paix, en représailles de l'assassinat 
d’un garde-front ierc israélien, pur 
le mouvement de résistance islami- 
que Hamas. Le Liban refuse d'ac- 
cueillir les Palestiniens qui restent 
confinés dans la v zone de sécurité» 
créée par l’armée israélienne dans 
le Liban sud. Le 18, le Conseil de 
sécurité de l’ONU, adopte Ut réso- 
lution 799 condamnant Israël et 
exigeant le retour des Palestiniens 
expulses. 

14. - RUSSIE : A l’issue du 
Congrès des députés, commencé le 
U, le president russe' Boris Eltsine 
est contraint d’accepter la nomina- 
tion de M. Viktor Tchernoinyr- 
dinc, comme premier ministre, à la 
place de M. Egor Gaïdar. 

18. - CORÉE DU SUD : Lors 
de l’élection présidentielle. Kim 
Young-$am l’emporte, avec 42% 
des suffrages, sur scs deux rivaux, 
Kim Dac-jung et Chung Ju-yung. 

24. - 1RANGATE : Le président 
George Bush accorde le «pardon» 
à M. Caspar Wcinbcrgcr, ancien 
sécrétairc à la défense de 
M. Ronald Reagan implique dans 
le scandale de la vente secrète 
d’armes â l’Iran entre 1985 et 
1986. 

29. - BRÉSIL: Refusant d’être 
jugé par te Sénat, le président Fer- 
nando Collor de Mcllo présente sa 
démission. Le 30, Le Sénat 
reconnaît la culpabilité de M. Fer- 
nando Collor de Mello et le 
condamne â la suspension de ses 
droits civiques pendant huit ans. 


FRANCE 


JANVIER 

3. - Le plan d’accompagnement 
social des décentralisations d'em- 
plois publics est rendu public. 

6. - M. Jacques Médecin, ancien 
maire (CNI) de Nice et ancien pré- 
sident du conseil général des Alpes- 
Maritimes, est condamné par défaut 
à un an de prison ferme pour ingé- 
rence. 

8. - M. Valéry Giscard id’Estaing, 
M. Charles Pasqua, président RPR 
du Sénat, et M. François Léotard, 
président d'honneur du Parti répu- 
blicain, sc prononcent en faveur de 
la réunion du RPR et de l’UDF en 
un grand parti unique. 

9. - M. Laurent Fabius est élu 
premier secrétaire du PS en rempla- 
cement de M. Pierre Mauroy, mino- 
ritaire à la direction du parti, qui 
avait présenté sa démission le 7. 

12. - M. Jean-Marie Le Pen 
invité â «L’heure de vérité» d* An- 
tenne 2, assure que le Front national 
dépassera les 20 % aux élections 
régionales de mais 1992. 

IS. - M. Jean-Michel Beau est 
condamne à un an de prison avec 
sursis. 6 000 francs d’amende, et le 
préfet Christian Prouteau est relaxé. 
Us étaient poursuivis pour leur rôle 
dans l'affaire des «Irlandais de Vm- 
cenncs» en 1982. 

15. - Le juge rennais Renaud Van 
Ruymbckc relance l'affaire UR8A, 
bureau d'études chargé du finance- 
ment du PS, en inculpant M. Pierre 
Villa et M. Jacques Jusforgucs, deux 
responsables socialistes du Mans, et 
en effectuant des perquisitions dans 
les locaux de la SAGES et au siège 
,du PS à Paris. 

22. - M. Henri EmmanueUi, 
député socialiste des Landes, rem- 
place M. Fabius à la présidence de 
i'AsscnibIcc nationale. 

24. - A l’issue de b session extra- 
ordinaire du Parlement, commencée 
le 8. le projet de loi organique sur b 
réforme du statut des magistrats est 
définitivement adopté ainsi que le 
■ projet relatif a l’administration terri- 
toriale. 

28. - Un accord est conclu sur 
l’entrée d’IBM dans le capital de 
Bull en échange de la fourniture de 
technologie de pointe. 

29. - L'hospitalisation d Paris du 
chef du Front populaire de libéra- 
tion de la Palestine, M. Georges 
Habachc, déclenche une crise poli- 
tique. Quatre personnes sont sanc- 
tionnées et quittent leur poste : M" 
Georgina Dufoix, chargée de mis- 
sion auprès du président de la Répu- 
blique, et les trois hauts fonction- 
naires qui auraient pris b décision 
de l'accueillir en France sans en 
référer à l'Elysée et à Matignon. Ce 
sont M. François Schcer, secrétaire 
général du Quai d’Orsay, M. Chris- 
tian Vigoureux, directeur de cabinet 
du ministre de l’intérieur, M. Phi- 
lippe Marchand, et M. Bernard Kes- 
sedjian, directeur de cabinet de 
Roland Dumas. 

31. - Louis Vian net est élu secré- 
taire général de b CCT : il succède 
à Henri Krasudà 

FÉVRIER 

3. - Mis en cause dans l’affaire 
Habache, M. Christian Rouyer, 
conseiller diplomatique au cabinet 
du ministre de l'intérieur, présente 
sa démission, tandis que 
M* Dufoix, le 7, se démet égale- 
ment de ses fonctions de présidente 
de la Croix-Rouge; elle est rempla- 
cée par R André Delaude. 


..8» ” Le* XVI» Jeux olympiques 
d'hiver débutent à Albertville 
(Savoie) ; ils se déroulent jusqu'au 
23 février. La France termine en 
septième position (neuf médailles 
dont trois d’or). 

22. - Rétrospective Toulouse-Lau- 
trec au Grand- Palais. 

25. - Le Conseil constitutionnel 
annule Paitide 8 (te b loi modifiant 
les conditions d’entrée des étrangers 
en France. O estime que «l’amende- 
ment Marchand» sur les «zones de 
transit» ne garantit pas b protection 
des libellés individuelles. 

25. - Le tiers des membres du 
Conseil constitutionnel est renou- 
velé. Sont nommés en remplacement 
de MM. Daniel Maver, Léon 
Jozeau-Marigné et Francis Mollet- 
Viéville, MM. George Abadie, 
ancien préfet. Marcel Rudtoff, séna- 
teur, et M™« Noëlle Lenoir. 


MARS 

2. - Le décret d'application de b 
loi du 31 décembre 1991 sur l’in- 
demnisation des personnes contami- 
nées par le virus du sida après des 
transfusions entre en vigueur. Les 
dispositions de la loi sont publiées 
au Journal officiel du 27 février 
1992 

4. - M. Jacques Pelletier est 
nommé médiateur de b République. 
II succède â M. Paul Legatte. 

12 - Le groupe Hersant prend le 
contrôle de TAraennais et rachète le 
Maine libre et le Courrier de l'Ouest 
au groupe Amaury. 

19. - Journée nationale de pro- 
testation des étudiants contre les 
projets de réforme universitaire et 
les lycées de M. Lionel Jospin. 

22 - Aux élections régionales, le 
taux de participation a été de 

68. 7 %. Le PS recueille 18 J % des 
voix et subit la défaite la plus 
importante depuis sa création. La 
droite ne profite pas de ce recul. Le 
RPR et l UDF, réunis au sein de 
l’UPF, recueillent 33 % des voix. 
Les écologistes obtiennent au total 

14.7 %, dont 7,1 % pour Génération 
Ecologie de M. Brice Lalondc et 
6,8 % pour les Verts de M. Antoine 
Wacchtcr. Le PC obtient 8 %, il est 
en recul par rapport aux régionales 
de 1986 110.35 Le Front natio- 
nal, avec 1 3.9 %. progresse de 4.2 
points par rapport à 1986. 

l'-c même jour, au premier tour 
des élections cantonales, le taux de 
participation est de 70,23 %. Les 
écologistes (Verts 7,91 %. Généra- 
tion Ecologiç 201 %), font une per- 
cée. Le FN (12,18 %) est en progrès, 
la droite (RPR 14,51 %, UDF 
14,73 %) ne profite pas de la 
déroute du PS (18,94 %). 

27. - Les présidents des conseils 
régionaux sont élus dans vingt-deux 
des vingt-six régions. Le PS ne 
conserve que la présidence du 
Limousin. Les élections surprises de 
M. Jean-Pierre Soisson en Bour- 
gogne et M. Jean-Marie Rausch, en 
Lorraine, personnalités de b majo- 
rité présidentielle, soupçonnés 
d’avoir bénéficié de voix du Front 
national, provoquent des remous 
politiques. Le 28, M. Soisson, qui 
refuse de renoncer à sa présidence 
de région, quitte le gouvernement 
Le 29, M. Rausch se démet de b 
présidence du conseil régional de 
Lorraine. Dans le Nord-Pas-de- 
Calais, fief historique des socialistes 
depuis 1934, une représentante des 
Vetts, M“ Marie-Christine Blandin, 


est élue. En Haute-Normandie. 
M. Antoine Rufcnacht l'emporte, le 

30. sur M. Laurent Fabius. 

29. - Au deuxième tour des élec- 
tions cantonales, b participation est 
de 6201 %. Le PS recueille 24,72 %. 
le PC 6.94 %. le FN 6.3S le RPR 
19.96%, l’UDF 19.08%. Généra- 
tion Ecologie 0,47 % et les Verts 
1,68 %. Les résultats confirment le 
déclin du PS, qui pcnl au profit de 
b droite b majorité absolue dans six 
conseils généraux : Nord, Puy-de- 
Dôme. Drôme. Dordogne, Gers et 
Vaucluse. La droite ne concède d b 
gauche qu’un seul département, la 
Martinique. La droite, avec 445 
conseillers généraux, en gagne 54. Le 
PC perd une vingtaine de cantons et 
recule de plus de quatre points par 
rapport â 1985. 

AVRIL 

1". - M. Yves Châtier, chef de 
cabinet de M. Christian Nucci. au 
ministère de b coopération de 1983 
à 1986, est condamné à cinq ans de 
réclusion criminelle pour «soustrac- 
tion de deniers publics ». dans l’af- 
faire du Carrefour du développe- 
ment. 

2 - M™ Edith Cresson remet sa 
démission et M. Pierre Bérégovoy 
est nommé premier ministre. Le 
nouveau gouvernement comprend 
vingt-six ministres. M. Jack Lang, 
nommé ministre d’Etat en charge de 
l’éducation nationale et de la 
culture; l’association de ces deux 
ministères est une première sous la 
V e République. Six nouveaux minis- 
tres arrivent : M. Bernard Tapie, 
nommé ministre de la ville, 
M. Miche^ Vauzcllc & la justice, 
M. René Teulade, aux affaires 
sociales et â l'intégration. M n Ségo- 
lène Royal à l'environnement, M« 
Marie-Noëlle Lienemann au loge- 
ment et cadre (te vie. et M. Emile 
Zuccardli aux postes et télécommu- 
nications. Dix ministres s'en vont, 
quatre changent d’attributions 
(M. Michel Delebarrc passe de la 
ville à b fonction publique, M. Paul 
Quilès de l'équipement à l'intérieur, 
M. Jean-Louis Bianco des affaires 
sociales à l’équipement, M. Georges 
Kicjman de la communication aux 
affaires étrangères). -Des change- 
ments interviennent dans les struc- 
tures. le plus important étant Pcda- 
tement du ministère des finances. Le 
4. les quinze secrétaires d’Etat sont 
nommés. 

3. - Les élections des présidents 
des conseils généraux donnent vingt- 
deux présidences au PS et à ses 
alliés (au lieu de vingt-sept), le RPR 
en conserve vingt-quatre, l’UDF 
passe de quarante-trois à quarante- 
cinq, les divers-droite de trois à six, 
le PC en conserve deux. Au total, 
l’opposition est i b tète de soixante- 
quinze assemblées départementales 
sur quatre-vingt-dix-neuf, elle en 
gagne cinq et en pend une (b Marti- 
nique). En Dordogne, l'élection de 
M. Alexis Félix (PS), au bénéfice de 
l'âge, à la présidence du conseil 
général grâce i l’appoint d’un élu de 
droite est contestée, et M. Gérard 
Fayolle (RPR) est clu président du 
conseil géaécaL v- 
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ratification des accords de Maastricht 


13. - Les incertitudes sur le 
résultat du référendum français 
provoquent une crise à l'intérieur 
du système monétaire européen. Le 
SME est réajusté : la lire italienne 
est dévaluée de 3,5 % par rapport 
aux autres monnaies du SME qui 
sont réévaluées de 3,5 %. 

14. - La Bundesbank baisse <fun 
demi-point son taux d’escompte 
ramené & 8,25 % et diminue d’un 
quart de point son taux Lombard 
(9,50 %). 

17. - La lire et la livre sterling 
sortent du SME. Londres accuse la 
Bundesbank d’être responsable, par 
sa politique élevée de taux 
d'intérêt, de b plongée de la livre 
sterling. 

19. - En Grande-Bretagne 
M. John Major, qui se prononce en 
faveur d’us « oui retentissant» a 
Maastricht, se retrouve politique- 
ment affaibli face aux opposants au 
traité sur l’Union européenne, les 
«eurosceptiques» du Parti conser- 
vateur et du Parti travailliste. 


20. - En France, la ratification 
ir référendum du traité d’Union 
iropéenne est approuvée par 
.04 % contre' 48,95 %. Il y a 
,31 % d’abstention. Mais ce sem- 
i révèle les déchirures d’une 
ance «à deux vitesses » ainsi que 

elatement des traditionnels cli- 
ges gauche-droite. Le soir même, - 
. François Mitterrand réaffirme à 


la télévision qu’il n’y a «m vain- 
queurs ni vaincus ». La faible marge 
du «oui» entraîne des attaques sur 
le franc. 

22. - La France relève les taux 
d’intérêt sur le court terme pour 
enrayer les spéculations sur le 
franc. Le même jour, M. Helmut 
Kohl, à l’issue d’un entretien à 
Paris avec M. François Mitterrand, 
dénonce la «finie réglementaire de 
Bruxelles». 

23. - L’Espagne rétablit le 
contrôle des changes, suivie, le 24, 
par le Portugal et l'Irlande. Le 
communiqué commun des autori- 
tés monétaires françaises et alle- 
mandes casse la spéculation sur le 
franc. 

25. - M. Helmut Kohl affirme 
que la parité entre 1e franc et le 
mark ne sera pas modifiée et que 
1e SME ne sera pas abandonné. 

28. - Les ministres des finances 
des Douze, réunis à Bruxelles, réaf- 
firment leur attachement au SME 
et leur refus de l’Europe à deux 
vitesses. 

OCTOBRE 

1“. - Grande-Bretagne, le pre- 
mier ministre, M. John Major 
annonce que le projet de ratifica- 
tion du traité de Maastricht sera de 
nouveau examiné par le Parlement 
vers la fui de l'année. 

6-8. - En Grande-Bretagne, lors 


du congrès du Parti conservateur à 
Brighton, les «eurosceptiques» 
s’opposent à M. John Major, qui, 
le 9, exhorte les conservateurs à 
ratifier Maastricht et les met en 
garde contre les risques d’« une 
erreur historique»... 

16. - Les chefs d’Etat et de gou- 
vernement des Douze se réunissent 
à Birmingham en un conseil euro- 
péen extraordinaire, â l’issue 
duquel ils adoptent b «déclaration 
de Birmingham » réaffirmant ratta- 
chement au traité de Maastricht et 
définissant le fonctionnement du 
principe de subsidiarité. 

29. - Les députés italieos rati- 
fient définitivement le traité de 
Maastricht par 403 voix contre 46. 

NOVEMBRE 

4. - En Belgique, le Sénat ratifie 
définitivement le traité de Maas- 
tricht par 1 15 voix pour et 26 con- 
tre. 

4. - En Grande-Bretagne, 
M. John Major obtient de justesse 
la victoire Ion du vote de la 
Chambre des Communes en faveur 
de sa motion sur le traité de Maas- 
tricht, mais le 5, il annonce le 
report de la ratification du traité 
de Maastricht en Grande-Bretagne 

. au printemps 93 ; après le second 
référendum danois. 

5. - Malgré l'absence de feu ven 
du conseil du GATT émis le 


4 novembre. George Bush prend b 
décision d’imposer une surtaxe de 
200 % sur certains produits agri- 
coles européens, notamment tes 
vins blancs, i partir du 5 décem- 
bre. Cette mesure qui vise essen- 
tiellement les vins fiançais suscite 
des tensions entre la Grande-Bre- 
tagne, l'Allemagne et la France, 
Jacques Delors étant accusé de 
défendre les intérêts de la France 
plutôt que ceux de l'Europe. 
L’éventualité, envisagée par la 
France d’une riposte aux sanctions 
américaines, provoque des dissen- 
sions avec la Grande-Bretagne et 
l’Allemagne. 

19. - Pour le volet agricole du 
GATT, un accord, le «compromis 
de Washington» est conclu entre ia 
Commission européenne et l’admi- 
nistration américaine. Les Douze 
devront réduire de 21 % le mon- 
tant de leurs exportations subven- 
tionnées (par rapport à la moyenne 
de 1986-1990) et plafonner le mon- 
tant des terres plantées en oléagi- 
neux. En Fraacc, le gouvernement, 
l’opposition et les syndicats agri- 
coles rejettent l’accord, incompati- 
ble, selon eux. avec b PAC (politi- 
que agricole commune), et des 
.manifestations d’agriculteurs ont 
lieu dans tout le pays, le 20, 

21. - Un nouveau réaménage- 
ment intervient au sein du système 
monétaire européen ; la peseta 


espagnole et l’escudo portugais 
sont dévalués de 6 %. 

25. - Le Parlement espagnol 
ratifie définitivement le traite de 
Maastricht (222 voix pour, trois 
abstentions). 

25. - Le compromis de Washing- 
ton sur les produits agricoles reçoit 
l’aval de la Commission de 
Bruxelles. En France, lors du débat 
& l’Assemblée nationale, M. Pierre 
Bérégovoy engage la responsabilité 
de son gouvernement, en vertu de 
l’article 49-1 de la Constitution, 
sur sa déclaration de politique 
générale relative aux négociations 
du GATT. Il obtient par 301 voix 
contre 251 la confiance de l’Assem- 
blée. D’importantes manifestations 
d’agriculteurs ont lieu à Paris et 
dans toute b France i l’appel des 
organisations syndicales. 

DÉCEMBRE 

1“. - A l’appel des syndicats 
agricoles français, des milliers 
d’agriculteurs européens manifes- 
tent à Strasbourg contre l’accord 
sur le volet agricole du GATT 
conclu le 19 novembre â Washing- 
ton. 

4. - Washington lève les 
menaces de sanctions sur les expor- 
tations agricoles européennes 
annoncées le 5 novembre. 

6. - 50,3 % des Suisses se pro- 
noncent contre l’adhésion de leur 
pays à l’Espace économique euro- 
péen (EEE), devant rassembler les 

K ys de la CEE et de l'AELE 
ssociation européenne de libre 
échange) â compter du 1 er janvier 
1993. 

7. - Les ministres des affaires 
étrangères, du commerce extérieur 
et de l’agriculture des Douze, réu- 


nis à Bruxelles établissent le bilan 
des négociations du GATT sur 
l’ensemble des volets. Ils acceptent 
de poursuivre l’examen de la com- 
patibilité de l'accord du 19 novem- 
bre avec la réforme de la PAC et 
se prononcent pour l'examen, en 
priorité, à Genève, des volets non 
agricoles du GATT. La France 
demande une renégociation sur 
l’ensemble des sujets du GATT. 

10. - Le Parlement portugais 
ratifie définitivement le traité de 
Maastricht. 

11-12. - A l’issue du sommet 
européen d’Edimbourg, des accords 
de compromis sont conclus sur la 
question danoise et le budget com- 
munautaire de 1993 à 1997. Le 
choix de Strasbourg comme siège 
du Parlement européen est 
confirmé. Le feu vert est donné à 
l’ouverture de pourparlers entre b 
CEE et les pays candidats à l’adhé- 
sion. Le projet « initiative euro- 
panne de croissance» est adopté. 
Le 22, les dtx-sept membres de b 
nouvelle Commission européenne, 
qui entreront en fonction en jan- 
vier, sont désignés. 

13. - Au Liechtenstein, 55,8 % 
des électeurs approuvent par réfé- 
rendum l’adhésion de la princi- 
pauté à l’Espace économique euro- 
péen (EEE). 

15. - Aux Pays Bas, le Sénat 
ratifie définitivement le traité de 
Maastricht. (137 voix pour, 
13 contre) . 

18. - En Allemagne, le Parle- 
ment ratifie définitivement le traité 
de Maastricht approuvé le 
2 décembre par le Bundestag. 
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FRANCE 


I» 6. - Nestlé remporte son OPA 
sur Perrier. 

7. - La chambre d’accusation de 
Bordeaux est saisie d’une nouvelle 
information pour crime contre 
l'humanité visant M. Maurice 
Papon et M. René Bousquet. 

8. - Déclaration de politique 
générale de M. Bérégovoy ; il 
annonce la suspension des essais 
nucléaires français dans le Pacifi- 
que. 

10. - M. Jean Kaspar est réélu 
secrétaire général de la CFDT. 

12. - La Cinq cesse définitive- 
ment d’émettre. 

12. - Le premier parc Euro Dis- 
ney en Europe est ouvert & Mande- 
la -Vallée. 

13. - La chambre d’accusation 
de Paris rend un arrêt de non-lieu 
en faveur de Paul Touvier, ancien 
chef du service de renseignement 
de la milice dans la région lyon- 
naise pendant la seconde guerre 
mondiale, inculpé de crimes contre 
l'humanité, qui suscite l'indigna- 
tion du monde politique. 

14. - Fouad A!i Saleh est 
condamné à la réclusion à perpé- 
tuité. avec une période de sûreté 
incompressible de dix-huit ans, 
pour les attentats commis à Paris 
en 1985 et en 1986. 

MAI 

5. - Une tribune provisoire du 
stade de Furiani (Haute-Corse), 
installée en vue de la demi-finale 
de la Coupe de France de football 
Bastia-Marseille, s’effondre ayant 
le coup d’envoi, faisant quinze 
morts et plus de mille deux cents 
blessés. Plusieurs inculpations sont 
prononcées. 

5. - Le débat sur la durée du 
mandat présidentiel, ouvert par 
M. François Mitterrand, se pour- 
suit chez les ténors dM PS. 

6. - La scission de la Fédération 
de l’éducation nationale (FEN), née 
en 1947, en crise depuis le 23 mars 
1992, est officiellement prononcée. 

15. - Le schéma de privatisation 
de Total, rendu public, fera passer 
le contrôle de l'Etat à 15 % du 
capital de la compagnie pétrolière. 

23. - M. Bernard Tapie, minis- 
tre de la ville, remet sa démission 
à M. Pierre Bérégovoy, qui l’ac- 
cepte. Deux jours auparavant, le 
juge Edith Boizeue avait annoncé 
lu prochaine inculpation de 
M. Bernard Tapie pour «obus de 
biens sociaux et recel ». 

26. - Le chômage atteint 10 % 
de la population active. 

26. - Le Sénat adopte le projet 
de loi sur la réforme du statut des 
dockers. La loi sera promulguée au 
Journal officiel le 9 juin. 

27. - M. Louis Schweitzcr suc- 
cède à M. Raymond Lévy à la pré- 
sidence de Renault. 

JUIN 

3. - M. Bruno Duricux est 
nommé ministre délégué auprès du 
ministre de l’industrie cl du com- 
merce extérieur. M. François Lon- 
cle est nommé secrétaire d'Etat 
auprès du premier ministre, chargé 
de la ville, en remplacement oc 
M. Tapie. 

13. - L’Etat et l’enseignement 
catholique signent un accord « his- 
torique » destiné à apurer le 
contentieux entre l’Etat et l’ensei- 
gnement privé placé sous contrat 
d’association. 

24. - L'Assemblée nationale 
adopte définitivement le projet de 
loi de M. Paul Quilès, ministre de 
l’intérieur, sur les «zones d’at- 
tente* dans les ports et aéroports 
pour les étrangers non admis sur le 
territoire, texte qui se substitue à 
«l’amendement Marchand» sur les 
«zones de transit». 

24. - Début du renouvellement 
des mandats des PDG des sociétés 
nationalisées, dont les nominations 
s’étaleront jusqu’au 15 octobre. 
M. Bernard Pachc remplace 
M. Francis Lorentz comme PDG 
de Bull. 

29. - M. Bérégovoy déclare qu’il 
subordonne le redémarrage du sur- 
régénérateur de Creys-Malville, 
arrêté depuis deux 3ns en raison 
d’incidents, à la réalisation de nou- 
veaux travaux et à une enquête 
publique. 

29. - M. François Léotard est 
inculpé d 'a ingérence, trafic d’in- 
fluence et corruption » dans ratTaire 
de Port-Fréjus, en tant que prési- 
dent de la SEMAF (Société d’éco- 
nomie mixte de l’aire de Fréjus). U 
se démet de tous scs mandats, à 
l'exception du mandai de conseiller 
municipal. 

29. - M. Lang présente son pro- 
jet de réforme des lycées prévoyant 
notamment un resserrement des 
filières en première et en termi- 
nale. 

JUILLET 

I". - M. Gilles Ménage, direc- 
teur de cabinet du président de la 
République, remplace M. Pierre 
Delaporte à la présidence d’Hec tri- 
cité de France. 

7. - Les sénateurs adoptent défi- 
nitivement les livres 1, II. III et IV 
du projet du nouveau code pénal 

8. - Les barrages routiers mis en 
place le 29 juin par les profession- 
nels de la route qui manifestent 
contre l’instauration du permis à 



Le pont romain de Vaison -la-Romaine, lors des inondations meurtrières de septembre. 


points, appliqué depuis le 1 er juil- 
let; sont levés après la signature la 
vetlfe d'un accord améliorant les 
conditions de travail dans ce sec- 
teur. 

8. - Fin de la session extraordi- 
naire du Parlement ouvette le 
I er juillet. Parmi les projets de loi 
adoptés définitivement figurent 
l’adaptation de la loi de 1988 sur 
le RMI (revenu minimum d'inser- 
tion); la création du PEA (plan 
d’épargne en actions; et le texte 
modifiant la législation en matière 
d’assurance et de crédit pour le 
marché unique européen. 

12. - A l’issue de son congrès 
extraordinaire à Bordeaux, le PS 
propose un partenariat aux écolo- 
gistes. M. Michel Rocard est intro- 
nisé comme «candidat naturel» du 
parti ï l’élection présidentielle. 

16. - Lors de la commémoration 
de la rafle du Vel'd’Hiv de juillet 
1942, une controverse éclate a pro- 
pos des déclarations faites le 
14 juillet par M. Mitterrand esti- 
mant que la République n'a pas de < 
«comptes v à rendre sur le régime & 
de Vichy. § 

20. - M. Bérégovoy, premier § 
ministre, rend public le plan gou- g 
vememental d’accompagnement de > 
la réforme de la politique agricole g 
commune pour les agriculteurs. g 

26. - L’Espagnol Miguel Indu- « 

rain remporte le Tour de France rf 
cycliste pour la deuxième année g 
consécutive. * 

AOUT 

5. - Dans le drame des hémo- 
philes contaminés par le virus du 
sida, le procès des responsables de 
la transfusion sanguine, les doc- 
teurs Michel Garrotta, Jean-Pierre 
Allain, anciens dirigeants du CNTS 
(Centre national de transfnsion 
sanguine, inculpés de «tromperie 
sur les qualités substantielles d’un 
produit», du professeur Jacques 
Roux, ancien directeur de la santé 
et du docteur Robert Netter, incul- 
pés de « non-assistance à personne 
en danger», commencé le 22 juin, 
prend fin. La défense plaide la 
relaxe du docteur Garrotta. 

8. - M. Georges Marchais effec- 
tue un voyage aux Etats-Unis, le 
premier d’un secrétaire général du 
PCF .dans ce pays. 

28. - Les comptes nationaux 
pour le deuxième trimestre publiés 
par l’INSEE indiquent que la crois- 
sance économique n'a été que de 
0,1 % par rapport au trimestre pré- 
cédent, ce qui confirme le repli de 
la croissance entamé en 1990. 

SEPTEMBRE 

I". - Un accord est conclu entre 
le Syndicat du livre CGT et l’édi- 
teur Alain Ayache sur le transfert 
de fabrication du Meilleur et de 
Spécial dernière dans une imprime- 
rie à Bernay pratiquant des tarifs 
inférieurs à la presse parisienne. 

7. - Les chaînes publiques 
Antenne 2 et FR 3 changent de 
nom et deviennent respectivement 
France 2 et France 3. 

11. - L’évasion meurtrière de 
huit détenus de la maison centrale 
de Clairvaux engendre des mouve- 
ments de grève des surveillants 
dans les deux tiers des établisse- 
ments, qui prennent fin le 28 après 
une levée des sanctions prises. 

II. - M. Mitterrand subit une 
intervention chirurgicale et reste 
hospitalisé six jours. La révélation 
de sa maladie, un cancer de la 
prostate, entraîne un débat sur les 
limites de la transparence en 
matière médicale. 

14. - M. Emmanuelli est inculpé 
de recel et de complicité de trafic 
d'influence, en tant qu’ancien tré- 
sorier du PS, par le juge rennais 
Renaud Van Ruymbeke. Le prési- 
dent de l'Assemblée nationale 
dénonce «un procès politique à 
l’encontre du Parti socialiste tout 
entier ». 

19. - Exposition «Les Etrusques 
et l’Europe* au Grand Palais. 

22. - Des pluies torrentielles 
provoquent des inondations dans 
les départements de Vauduse, de la 
Drôme et de l'Ardèche, en particu- 
lier à Vaison-la-Romaine où trente- 
neuf personnes trouvent la mort. 

25. - Le gouvernement modifie 
la loi du It) juillet 1989 sur le 
permis à points en portant le total 
des points de six à douze. 

27. - Le renouvellement triennal 
du Sénat concerne cent trois sièges. 
Après un gain de cinq sièges, le 
groupe socialiste devient, avec 
soixante et onze membres, le 
deuxième groupe du Sénat, derrière 
le RPR, qui compte quatre-vingt- 
dix élus. 

28. - AR.TE, la chaîne culturelle 
franco-allemande, s'ouvre au public 
sur l’ex-réseau hertzien de la Cinq. 

30. - Le projet de budget 1993 
est adopté par le conseil des minis- 
tres. Les dépenses de l’Etat rete- 
nues atteignent 1 367,2 milliards 
de francs (soit une augmentation 
de 3,4 % par rapport au projet 
1992). 

OCTOBRE 

2. - M. René Monory (UDF- 
CDS) est élu au deuxième tour pré- 
sident du Sénat par 200 voix con- 
tre 76 à M. Claude Esticr (PS), en 
remplacement de M. Alain Pohcr. 


2. - Un remaniement ministériel 
est rendu nécessaire par l’élection 
au Sénat de M. Michel Cha russe et 
de M. Jean-Marie Rausch. M. Mar- 
tin Malvy, porte-parole du gouver- 
nement, remplace M. Charasse au 
budget. M. Gilbert Baumet, prési- 
dent du conseil général du Gard 
(France unie), remplace M. Jean- 
Marie Rausch comme ministre 
délégué au commerce et à l'artisa- 
naL M. André Billardon, député 
socialiste de Saône-et-Loire, 
devient ministre délégué chargé de 
l'énergie. La nomination de 
M. Jean-Pierre Soisson, comme 
ministre symbole de «l’ouverture» 
en charge de l'agriculture et du 
développement rural, ne fait pas 
l'unanimité. 

14. - Max Frérot, l'un des 
anciens responsables du groupe 
d’ultra-gauche Action directe, est 
condamné à la réclusion criminelle 
à perpétuité assortie d’une période 
de sûreté de dix-huit ans, pour l’at- 
tenta £ contre les locaux de la bri- 


gade de répression du banditisme, 
le 9 juillet 1986. 

20. - Mme Nicole Notât est élue 
secrétaire générale de la CFDT en 
remplacement de M. Jean Kaspar. 

23. - Le tribunal correctionnel 
de Paris rend son jugement dans le 
procès des responsables de la trans- 
fusion sanguine : le docteur Gar- 
rotta est condamné à quatre ans de 
prison ferme et 500 000 francs 
d'amende, le docteur Allain est 
condamné à quatre ans de prison 
dont deux avec sursis, M. Roux à 
quatre ans de prison avec sursis, 
M. Netter est relaxé. Le 7 octobre, 
les groupes RPR et UDF de l'As- 
semblée nationale déposent une 
proposition de résolution tendant i 
faire comparaître devant la Haute 
Cour, M. Fabius, M** Diifoix et 
M. Hervé, impliqués à cause de 
leurs" anciennes responsabilités 
politiques dans l'afTaire du sang 
contaminé. 

28. - Présentation des travaux 
des scientifiques sur les résultats 


obtenus en matière de décryptage 
du patrimoine héréditaire (gén&me) 
de l’espèce humaine. 

28. - En opposition avec les 
dirigeants de leur paiti, M. Charles 
Pasqua et M. Philippe Séguin ren- 
dent public leur contre-programme 
sur le «franc fort». 

29. - La privatisation partielle 
de Rhône-Poulenc permet à l’Etat 
de céder 10,6 % sur les 56,9 % 
qu’il détient dans le capital du 
groupe chimique. 

29. - Les familles maliennes 
(700 personnes) installées aux 
abords du ch&teau de Vmçennes 
sont évacuées par les forces de 
police et relogées provisoirement 
en Ile-de-France. 

NOVEMBRE . . 

1". - Entrée en vigueur du 
décret d'application de la loi Evin 
du 10 janvier 1991. contre le taba- 
gisme, publiée au Journal officiel le 
30 mai 1992. 

3. - Les deux mouvements éco- 
logistes les Verts de M. Antoine 
Waechter et Génération Ecologie 
de M. Brice Lalonde concluent un 
accord électoral pour les élections 
législatives de 1993. 

5. - Le nouveau SDAU (schéma 
directeur d’aménagement et d’urba- 
nisme) d’Ile-de-France est présenté. 

8. - En tennis, l'Allemand Boris 
Becker bat, à l’Open de Paris, le 
Français Guy Forget, tenant du 
titre. 

9. - M. Mitterrand, au cours 
d’un entretien télévisé, annonce 
une révision constitutionnelle com- 

S niant, outre une réforme de la 
aute Cour de justice, des disposi- 
tions tendant à réduire la durée du 
mandat présidentiel, à clarifier les 
relations entre l’exécutif et le Parle- 
ment, à assurer l'indépendance de 
la justice, à étendre le champ du 
référendum et la saisine du Conseil 
constitutionnel W ouvre la voie à 
la saisine de la Haute Cour jpour 
les anciens responsables politiques 
mis en cause dans le scandale du 
sang contaminé. 

10. - A l’issue du procès des 
militants nationalistes basques, 
Philippe Bidart, cTIparretarraJc, est 
condamné à la réclusion & perpé- 
tuité pour le meurtre de deux CRS. 

12. - La Banque de France dimi- 
nue ses principaux taux directeurs 
pour réduire le coût du crédit aux 
entreprises et aux ménages. 

13. - L’acquittement, i Reims, 
d’une boulangère qui avait tué un 
jeune beur voleur de croissants 
provoque l’émoi des organisations 
antiracistes. 

14. - M. Pierre Botton, le gendre 
de M. Michel Noir, et son collabo- 
rateur M. Marc Bathier sont incul- 
pés d‘«abus de biens sociaux », de 
«banqueroute» et de «faux en écri- 
tures privées de commerce et de 
banque et usage». Ils sont soupçon- 
nés d’avoir commis des abus de 
biens sociaux pour près de 30 mil- 
lions de francs. 

16. - L’Eglise catholique met en 
vente en France son nouveau Caté- 
chisme universel en français. 

19. - M. Mitterrand célèbre, â 
Carnaux, le centenaire de la muni- 
cipalité socialiste. U dresse un 
bilan positif de l'action de la 
gauche. 

25. - Les députés adoptent, 
selon la procédure du scrutin per- 
sonnel, les trois projets de loi sur 
la bioéthique relatifs aux dons 
d’organes et à la procréation médi- 
calement assistée. 

27. - En cassant partiellement le 
pourvoi formé contre l’arrêt de 
non-lieu rendu le 13 avril 1992 par 
la chambre d’accusation de Paris 
au bénéfice de M. Paul Touvier, la 


Les personnalités éispam 


JANVIER 

8. - Louis Terre noire, ancien 
ministre. 

13. - Henri Queffelec. écri- 
vain. 

FÉVRIER 

1». - Jean Hamburger, prési- 
dent de l’Acedémie des 
sciences, membre de l’Acadé- 
mie française. 

9. - Georges Lambrichs, 
ancien directeur de la NRF. 

16. - Janio Quadros, ancien 
président du Brésil. 

27. - A.-J. Greimas, pionnier 
de la sémiotique. 

MARS 

6. - Maria-Helena Vieira da 
Silva, peintre d’origine portu- 
gaise. 

9. - Menahem Begin, premier 
ministre israélien de 1977 à 
1983. 

14. - Jean Poiret, homme de 
théâtre et de cinéma. 

AVRIL 

6. - Isaac Asimov, écrivain 
américain de science-fiction. 

23. - Satyajit Ray, cinéaste 
indien. 

27. - Olivier Mess'raen, com- 
positeur. 

28. - Francis Bacon, peintre 
britannique. 

MAI 

4. - Henri Guillemin. histo- 
rien, critique littéraire. 

6. - Mariene Dietricht, actrice 
et chanteuse. 

12. - Jacqueline Maillan. 
comédienne. 

16. - Yves Florenne. écri- 
vain, journaliste. 

JUIN 

21. - Li Xiannîan, ancien 
chef de l'Etat chinois. 

22. - Virgil Gheorghiu. écri- 
vain. 

25. - Richard Fontana. socié- 
taire de la Comédie-Française. 

JUILLET 

4. - Francis Perrin, savant 
atomiste. 

5. - Astor Piazzolls, bando- 
néoniste, compositeur argentin. 

21. - Pierre Un, économiste. 


fondateur de la construction 
européenne. 

23. - Arietty, comédienne, 
née Léo nie Mans Juiia Bathiat 

25. - Luc Estang. poète. 

29. - Auguste Lecteur, 
ancien dirigeant du PCF. 

AOUT 

3. - Michel Berger, chanteur- 
compositeur. 

12. - Fernand Grenier, 
ancien ministre communiste 
dans le gouvernement provi- 
soire du général de Gaulle en 
1944. 

12. - John Cage, composi- 
teur américain. 

13. - Yvon Briant, président 
du Centre national des indépen- 
dants (CNI). 

21 . - Tony Lainé, psychiatre. 

29. - Félix Guattari, philo- 
sophe et psychanalyste, tenant 
de l'amipsychiatrie. 

SEPTEMBRE 

15. - Pierre Sergent, mem- 
bre du bureau politique du 
Front national, ancien chef mili- 
taire de rOAS-métropole, pen- 
dant la guerre d' Algérie. 

OCTOBRE 

4. - Louis A ma de, préfet et 
poète., 

8. Willy Brandt, chancelier 
allemand de 1969 ô 7974. 

30. - Joan Mitchell, peintre 
d’origine américaine. 

NOVEMBRE 

4. - Claude Aveline, écrivain 
et peintre. 

7. - Alexander Dubcek, 
ancien président du Parlement 
tchécoslovaque, l’homme du 
«printemps de Prague». 

DÉCEMBRE 

9. - Dominique Bagouet, 
chorégraphe. 

24. - Peyo, dessinateur 
belge. père des 
«Schtroumpfs». 

23. - Nathan Milstsin, violo- 
niste. 

28. - Nikita Magaloff, pia- 
niste d’origine russe. 

31. - César Domela, peintre 
néerlandais, pionnier de l’abs- 
traction. 


Cour de cassation renvoie l’ancien 
chef milicien devanl la justice. 

DÉCEMBRE 

3. - Dans le cadre de l’instruc- 
tion de l’afTaire René Trager, du 
nom de l'industriel nantais inculpé 
dans plusieurs dossiers de finance- 
ment politique occulte. M. Michel 
Maurice, ancien conseiller de 
M 0 * Dufoix au ministère des 
affaires sociales, est inculpé de cor- 
ruption. Le 18. M. Antoine Dufoix 
est inculpé de recel d’abus de biens 
sociaux. Le même jour. l’Assem- 
blée nationale vote la levée de l'im- 
munité parlementaire de M. Jean- 
Michel Boucheron, député non-ins- 
crit de la Charente, ancien maire 
socialiste d’Angouléme. enfui en 
Argentine. 

9. - Les résultats des élections 
prud’homales traduisent le déclin 

de la CGT. 

17. - Alors que le rapport semes- 
triel de l’OCDE et la note de 
conjoncture de l’INSEE ne pré- 
voient pas de reprise avant l'été 
1993 dans les principaux pays 
industrialisés, les partis de l’oppo- 
sition se divisent sur la politique 
monétaire. 

17. - Les députés adoptent défi- 
nitivement et sans modification le 
projet de loi de finances pour 
1993. 

17. - Jugé coupable du viol et 
du meurtre de la petite Céline 
Jourdan, commis le 28 juillet 1988 
& La Motte-du-Caire (Alpes-de- 
Haute-Provence), Didier Gentil est 
condamné à la réclusion criminelle 
à perpétuité. 

19. - Le Parlement adopte défi- 
nitivement la réforme du code de 
procédure pénale, modifiant tous 
les stades de la procédure. 

19. - L’Assemblée nationale 
adopte définitivement le projet de 
loi relatif & la lutte contre la cor- 
ruption et à la transparence de (a 
vie économique. 

19. - Dans le scandale du sang 
contaminé, après avoir changé 
d’avis, M. Fabius accepte sa mise 
en accusation devant la Haute 
Cour, 2e RS ayant- préalablement 
renoncé à la demander. Il accepte 
celle de M m Dufoix et de 
M. Hervé, au motif de « non-assis- 
tance à personne en danger ». 
Auparavant, la majorité sénatoriale 
avait adopté une proposition de 
résolution excluant M. Fabius de la 
mise en accusation devant la Haute 
Cour. L’Assemblée nationale et le 
Sénat adoptent, respectivement le 
19 et (c 20, & la quasi-unanimité, la 
même proposition de résolution 
visant à mettre en accusation 
M. Fabius, M. Hervé et 
M“ Dufoix devant la Haute Cour 
de justice, au motif de non-assis- 
tancc à personne en danger. 

21. - Le plan de lutte contre la 
drogue présenté par M. Paul Qui- 
lès, à partir d'un rapport du préfet 
Robert Broussard, suscite la désap- 
probation des spécialistes de la 
drogue, qui le jugent « répressif », 
et une polémique au sein du gou- 
vernement. 

23. - Le projet de loi de finances 
rectificative pour 1992 est adopté. 
Deux mesures nouvelles sont intro- 
duites par le gouvernement : la fis- 
calisation complète de l’indemnité 
des parlementaires et une double 
hausse de 15 % du prix du tabac 
en 1993. Le nouveau déficit budgé- 
taire de 1992 est fixé à 188,7 mil- 
liards de francs. 

23. - Face à la crise économi- 
que. Dassault er {'Aérospatiale s’ac- 
cordent pour rapprocher certaines 
de leurs activités. 

23. - L’amendement de 
M* Martine Aubry sur les plans 
sociaux, prévoyant l’annulation des 
procédures de licenciement non 
accompagnées d’un plan de reclas- 
sement des salariés, est définitive- 
ment adopté par l’Assemblée natio- 
nale. 

24. - M. Bérégovoy annonce le 
retour de M. Tapie au gouverne- 
ment; comme ministre de la ville. 
M. Georges Tranchant, député 
RPR, ayant retiré sa plainte contre 
lui. M. Tapie, le 18, a bénéficié 
d’un non-lieu. Son retour au gou- 
vernement suscite toutefois des 
réactions négatives à gauche 
comme h droite. 

30. - Les experts de la santé 
américains accusent, dans un rap- 
port, le professeur Robert Gallo de 
« mauvaise conduite scientifique » 
au cours de ses travaux de 
recherche sur le virus du sida en 
1984. L’Institut Pasteur demande 
une révision de l’accord franco- 
américain du 31 mars 1987 sur le 
sida, tandis que le gouvernement 
français réclame une reconnais- 
sance officielle par les Etats-Unis 
de la paternité des scientifiques 
français dans la mise au point du 
test de diagnostic du sida. 
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L'audience solennelle de la Cour de cassation 
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M. Pierre Truche a été ins- 
tallé au poste de procureur 
général près la Cour de cassa- 
tion à ('ouverture de l'audience 
solennelle, mercretfi 6 janvier au 
palais de justice de Paris, en 
présence du premier ministre, 
du garde des sceaux et des pré- 
sidents des deux Assemblées. 
Premier président de (a Cour de 
cassation, M. Pierre Drai s'est à 
nouveau inquiété de l'évolution 
de l'image des juges. 

Les audiences solennelles ne sont 
pas seulement le respect d’une litur- 
gie judiciaire. La tradition vent 
aussi que ce soit l’instant où les 
magistrats traduisent, en langage 
plus ou moins clair, un sentiment 
qu’il leur serait difficile d’exprimer 
dans le cadre normal de leurs fonc- 
tions. Aussi, chaque année, c’est 
d’une vdle de province ou de Paris 
que la voix d’un homme de robe 
s'élève ; ici, pour lancer un avertis- 
sement, là pour souligner une diffi- 
culté. Volontiers discret, M. Pierre 
Drai, premier président de la Cour 
de cassation, a pourtant renouvelé, 
mercredi 6 janvier, les inquiétudes 
qu'il avait exprimées l’été dernier 
sur l’image des juges. «Traités sans 
ménagement (...), ils sont invités à 
s’expliquer, parfois même à se justi- 
fier. au risque de se voir reprocher, 
en répondant à une attaque par une 
autre attaque, de manquer de 
réserve, de retenue et d’être en grave 
décalage avec une opinion publique 


Drai s’inquiète des attaques 
contre les juges 


avide de simplicité a d'à-peu-près», 
relève M. Drai. II ajoute : «Les 
juges ballottés, attaqués, surveillés, 
suspectés au moindre geste qui sur- 
prend, déplaît ou dérange, peuvent- 
ils espérer qu’un jour justice leur 
sera rendue f II n’est pas facile d'être 
juge par les temps qui courent» 

Le premier président de la Cour 
de cassation constate aussi que «le 
peuple magistrat », le jury d’assises, 
n’échappe pas à oes critiques. Et s’il 
admet que la société a «le droit de 
prétendre à une justice toujours en 
progrès et toujours exemplaire», 
il Drai cit 


M Drai cite ce 
«5e méfier de 
mépriser les 
cernent de 


de Balzac 
magistrature et 
c'est un commun- 
ion sociale. » 


«La Haute Cour n’est pas 
notre uniras habituel» 

C'est M. Michel Jeol, premier 
avocat général, qui a accueilli 
M. Truche, après avoir rendu hom- 
mage à la mémoire de M. Pierre 
Bézio, précédent procureur général 
près la Cour de cassation (le Monde 
du 25 décembre 1992). Ce fut pour 
lui l'occasion de défendre les mem- 
bres du parquet placés, eux aussi, 
dans une position délicate, car ces 
magistrats sont hiérarchiquement 
soumis au ministre de la justice et 
donc soupçonnés d’être nommés sur 
des critères politiques. 

Pour M. Jeol, «le crédit de la 
justice auprès des Français» serait 
amélioré par « plus de clarté dans 
les relations entre la chancellerie et 
le parquet». Une loi du 25 février 
1992 a créé une commission consul- 


tative du parquet, composée pour 
moitié de magistrats élus et de 
ma giçtmts la chancellerie et qui 
sera chargée de donner son avis sur 
les nominations. 

S'il s’agit de «la garantie la plus 
importante jamais donnée au par- 
quet dans ce pays », M. Jeol a 
regretté qu’elle ne s’applique pas 
aux procureurs généraux, « nommés 
comme des préfets». Et comme 
cette commission sera dirigée par le 
procureur général prés la Cour de 
cassation, il s’est tourné vers 
M. Truche pour déclarer: «C’est à 
vous de fore en sorte qu’elle protège 
les membres du parquet contre les 
choix arbitraires que Ton pourrait 
reprocher à la chancellerie. » 

Mais M. Truche occupera aussi 
d’autres fonctions que M. Jeol a 
rappelées en des termes où perçait 
une certaine amertume : «Ministère 
public pris la Cour de cassation, 
vous le serez aussi près la Haute 
Cour, avec trois de vos avocats géné- 
raux (...). Une réalité difficile à 
affronter pour des magistrats, car la 
Haute Cour, ce n'est pas notre uni- 
vers habituel, ce ne sont ni nos prin- 
cipes ni nos pratiques!» 

MAURICE PEYROT 


En marge de ['affaire Botte 

Trois journaux sont poursuivis 
sur les instances de M. Charasse 


La tproenreü de la République 
du-'^aïquet de : Clermont-Ferrand 
(Pifÿ-dtf-Dôme), M.' -Daniel RenauL 
a engagé une procédure pour «dif- 
famation envers un ministre », & la 
demande du garde des sceaux, 
M. Michel Vauzelle, et sur les ins- 
tances de M. Michel Charasse, ex- 
ministre du budget, contre le 
Monde, le Nouvel Observateur, et le 
Quotidien, à propos d’articles sur 
l’affaire Botton qui mettaient en 
cause l’ancien ministre et actuel 
sénateur (PS) du Puy-de-Dôme. 

A la fin du mois de novembre 
1992, M. Charasse avait saisi le 
ministre de la justice, afin qu’il 
apprécie l'opportunité d'engager 
des poursuites à la suite d’articles 
de presse qui, selon son avocat, 
M e Gilles-Jean Portejoie, «por- 


taient atteinte^ à son honneur». 
Selon- l’avocat, xxs -articles ten- 
daient -à « accréditer l’idée selon 
laquelle le ministre du budget 
aurait fait stopper, puis diligenté 
des enquêtes fiscales visant M. Bot- 
ton et ses sociétés, et. le cas 
échéant, transmis au parquet des 
dossiers fiscaux, pour des motifs 
étrangers à l’intérêt du service 
public». 

Au cours de la procédure enga- 
gée par le parquet, les directeurs de 
publication et les journalistes 
concernés seront cités 
comparaître, le 17 février, devant 
le tribunal de grande instance de 
Clermont-Ferrand, a ajouté 
M e Portejoie. C’est à cette occasion 
que M. Charasse se constituera 
partie civile, nous a-t-il précisé. 


□ Onze Niçois condamnés pour 
une affaire de corruption liée aux 
pompes funèbres. - La cour d'appel 
de Grenoble 3 confirmé, mercredi 
6 janvier, la condamnation de onze 
Niçois - des responsables de com- 
pagnies de pompes funèbres, dont 
un adjoint au maire de Nice, et des 
employés d’un centre hospitalier - 
pour corruption de fonctionnaires. 
Ces hommes faisaient partie d'un 
réseau d’agents de la morgue de 
l’hôpital qui renseignaient, en 
échange de pots-de-vin, certaines 
sociétés de pompes funèbres. Pour 
l'essentiel, la cour d’appel de Gre-' 
noble a confirmé les condamna- 
tions prononcées en première ins- 
tance (le Monde du 21 mai 1992). 
La peine infligée à M. Gaston 
Robaut, ex-directeur régional des 
Pompes funèbres réunies, avant de 
devenir adjoint au maire de Nice, 
condamné en mai 1992 à deux ans 
de prison avec sursis et 100 000 F 
d'amende, a cependant été réduite 
à dix-huit mois de prison avec sur- 
sis et 20 000 F d’amende. 

□ Quatre syndicats d'enseignants 
perdent an procès contre la Fédéra- 
tion de l'éducation nationale (FEN). 
- Quatre syndicats de l’ex-mmorité 
de la FEN. le SNES (second degré), 
le SNEP (éducation physique), le 
SNE-Sup (enseignement supérieur) 
et le SNETAP (enseignement agri- 
cole), ont été déboutés, mercredi 
'6 janvier, par le tribunal de grande 
instance de Paris, dans le procès 
qu’ils avaient intenté à la FEN 
pour protester contre f exclusion de 
deux d’entre eux, le SNES et te 
SNEP. Ces syndicats réclamaient 
l’annulation du congrès extraordi- 
naire de la FEN qui s’est tenu le 
6 octobre dernier à Créteil (Seine- 
Saint-Denis), au cours duquel la 
décision d'exclusion des deux syn- 
dicats avait été ratifiée. Les magis- 
trats ont estimé .que l’exclusion 
d’un syndicat adhérent de la FEN, 
comme ta tenue d’un congrès 


extraordinaire, même si elles 
□'étaient pas prévues per les statuts 
de la fédération, n’étaient pas pour 
.autant interdites. 

□ Découverte d'au trafic d’anaboli- 
sants daas l’Ailier. - Un trafic 
d’anabolisants destiné au bétail a 
été rais à jour par les gendarmes de 
l’Ailier qui ont interpellé, jeudi 
10 décembre 1992, à Neuilly-en- 
Donjon, M. Dominique Charpen- 
tier, agent technique d’une société 
de produits alimentaires. Celui-ci 
s'apprêtait à livrer des aliments 
contenant une substance anaboli- 
sante (le denbutérol) à un impor- 
tant éleveur-engraisseur de bovins 
de la région. M. Charpentier, qui a 
été inculpé d'infraction à la législa- 
tion sur les fraudes (loi du août 
1905) par M“ Jocelyne Rubantd, 
juge d'instruction au tribunal de 
grande instance de Cusset (Allier), 
a été laissé en liberté et placé sous 
contrôle judiciaire. 

□ Françoise Sagan inculpée pour 
liafractiona à la législation sur les 
stupéfiants. - L’écrivain Françoise 
Sagan a été inculpée, fin décembre, 
pour usage et cession de stupé- 
fiants par M* Sabine Foulon, juge 
d’instruction à Paris, et laissée en 
liberté. Le 28 novembre, six autres 
personnes avaient été inculpées au 
coure de cette procédure, dont l'hu- 
moriste Pierre Palmade (le Monde 
du 25 décembre). Françoise Sagan 
est mise en cause pour des petites 
quantités de cocaïne essentielle- 
ment destinées à sa consommation 
'personnelle. L’écrivain avait déjà 

été condamnée, le 27 mars 1990, à 
six mois de prisonavec sursis par 
le tribunal correctionnel de Lyon 
(le Monde du 30 mare 1990), alore 

qu’efle avait reconnu avoir détenu 
!et transporté, toujours pour sa 
consommation personnelle, lors 
'd’un voyage aux Antilles, trois 
cents grammes d’héroïne et autant 
de cocaïne. 


NUCLÉAIRE 

Fermeture prématurée 
d'une centrale 
aux Etats-Unis 

La centrale nucléaire américaine 
de Trpjan (Oregon) a cessé toute 
activité, ses exploitants jugeant 
trop élevés las coûts nécessaires 
au maintien de le sécurité de cette 
installation. Construit an 1976 et 
prévu pour durer quarante 8ns, ce 
''réacteur à ' eau pressurisée de 
.1.100 mégawatts devait' être 
arrêté en 1996. La centrale de 
Trojan avait en fait cessé son acti- 
vité en novembre 1992. Une fis- 
sure dans un tube de générateur 
de vapeur avait entraîné le rejet 
dans l'atmosphère de gaz rétroac- 
tifs. L'exploitant. Portland General 
Electric, estime entre 40 et 60 mil- 
lions de dollars l'économie obte- 
nue grâce à cette décision. 

Il s'agit de la troisième centrale 
nucléaire américaine b annoncer sa 
fermeture prématurée depuis jan- 
vier 1992. Selon un rapport de 
1989 cto la Commission de régle- 
mentation de l’énergie nucléaire 
(NRC), neuf autres centrales à eau 
pressurisée américaines pourraient 
fermer prématurément pour des 
raisons de sécurité. - (AFP.) 

PROCÉDURE PÉNALE 

L'indignation 
des avocats pénalistes 

L'Association française des 
magistrats instructeurs (AFMI) a 
jugé très sévèrement (a réforme de 
la procédure pénale définitivement 
adoptée le 19 décembre per le 
Parlement et a proposé à ses col- 
lègues de refuser d’être juges 
délégués au sein de la coliégiaDté 
chargée de ta mise en détention, 
de demander systématiquement la 
mise en détention des personnes 
mises en examen, et d'envisager 
d'être déchargés des fonctions 
d'instruction (le Monde du 6 jan- 
vier). Cette réaction a « indigné» 
l'Association des avocats péna- 
listes. 

Dans un communiqué diffusé le 
6 janvier, elle «s'étonne qu'une 
association de magistrats dont le 
rôle est d'appliquer la loi invite ses 
membres à la rider et à s'opposer 
à son application a et estime que 
l'AFMI, lorsqu’elle propose de 
demander la mise en détention 
systématique, « manifeste curieu- 
sement le prix qu’elle attache au 
respect des libertés indhridueHes et 
». 
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SPORTS 

a FOOTBALL : défaite de Mar- 
seille à Lille. - Après une courte 
trêve hivernale, Marseille a subi sa 
troisième défaite de la saison en 
s'inclinant à Lille (2-0), mercredi 
6 janvier, dans un match en retard 
de (a dix-septième journée du 
championnat de France. 
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A propos de la garde <fun enfant 

«Négation de la démocratie » 


POITIERS 


de notre correspondant 

Le président du conseil géné- 
ral de Charente-Maritime, 
M. François Blaizot (COS), a fait 
l'objet, lors de l'audience solen- 
nelle de rentrée de la cour d'ap- 
pel de Poitiers, lundi 4 janvier, 
d'une remontrance publique du 
procureur général Louis Foule- 
tier qui, sans le nommer, a iro- 
nisé sur « l'élu local qui est afié 
jusqu'à se comporter comme un 
FrégoB du droit. » l"\) 

Les faits remontent è la fin 
décembre. Emu par les suppli- 
cations d'une femme qui voulait 
passer les fêtes avec son fils de 
dix ans que la justice lui avait 
retiré, le président Blaizot s'était 
rendu, le 31 décembre, au foyer 
de Puylboreau, près de La 
Rochelle, tenu par la direction 
de la solidarité départementale 
et fl en était reparti avec le gar- 
çon. Celui-ci fut ramené le 
dimanche suivant. «Je ne 
regrette pas de l'avoir fait. Ce 
gosse a vécu quelques jours 
heureux près de sa mère», a 
confié M. Blaizot. 

Mais (a justice ne voit pas 


l'affaire sous le même angle. 
C'est en septembre 1992 que 
la juge pour enfants du tribunal 
de fiochôfort avait rendu une 
ordonnance retirant la garde de 
l'enfant è sa mère, au vu d’un 
rapport accablant sur l'état psy- 
chique de celle-ci. La décision 
fut éonfirmée per ta cour d'ap- 
pel pour garantir la sécurité du 
garçon. 

A l'initiative de M. Blaizot, les 
juges répliquent en parlant de 
«négation de ta démocratie». Ils 
estiment que le patron du 
département a « discrédité » le 
travail de la Justice et « remis en 
question» faction concertée de 
ses propres services départe- 
mentaux. Comment le juge pour 
enfants va-t-il pouvoir désor- 
mais défendre sa position 
auprès de la mère? M. Blaizot a 
conscience de la situation qu'il a 
Créée, mais U ne craint pas d’af- 
fronter un juge spécialisé, un 
parquet, voire un procureur 
général : «L'intérêt d'un enfant. 
assure-t-il, passe avant tout. » 

MICHEL LEVEQUE 


(1) Acteur italien, célèbre pour ses 
changements de tôles. 


REP E R E S 


ENVIRONNEMENT 

Le préfet fait démolir 
deux maisons 
à Pénestin (Morbihan} 

Le préfet du Morbihan a fait 
démolir, mercredi 6 janvier, deux 
pavillons de résidence secondaire 
construits en zone inconstructible 
du littoral à Pénestin. En signe de 
protestation contre «/'empiète- 
ment des prérogatives commu- 
nales», le conseil municipal de 
Pénestin a aussitôt décidé de 


démissionner en bloc. L'opération 
fait suite à un litige né en 1985, 
lorsque deux frères ont demandé 
un permis de construire pour 
agrandir des cabanons qu'ils 
avaient édifié au bord de la plage. 
Le maire avait accordé, puis retiré 
son autorisation pour éviter un 
jugement du tribunal administratif. 
Mais le tribunal correctionnel de 
Vannes, saisi par des associations 
de défense de l'environnement, a 
finalement condamné las deux pro- 
priétaires pour construction ilfé- 


DEFENSE 

Les missions militaires 
à l’étranger placées 
sons double tutelle 

Par décret para au Journal pfjkiii 
du mercredi 6 janvier, (es missions, 
militaires françaises à l’étranger, au 
sein des missions diplomatiques, sont 
désormais placées sous la double 
tutelle administrative du ministre de 
la défense et du chef d'état-major des 
années, et. de ce toit, cites devraient 
avoir un caractère plus intcrarroécs. 
Cette «double commande» ne dis- 
pense pas pour autant ccs missions 
militaires de continuer à figurer dans 
le personnel diplomatique au même 
titre que d'autres représentants des 
administrations civiles. 

«Dans ce cadre, est-il précisé par 
le décret, le ministre chargé des 
armées détermine les règles selon les- 
quelles la mission militaire comxpond 
arec le ministère de la défense ou. 
sous son Cûuwrt, arec d'autres admi- 
nistrations. » La mission relève du 
chef d’état-major des armées, qui 
correspond directement avec elle. 
Elle comprend un attaché de défense, 
chef de poste, et des attachés mili- 
taires spécialisés (terre, mer. air. gen- 
darmerie et armement), qui lui sont 
subordonnés. Cette mission militaire 
«nouvelle formule» fait partie du 
personnel diplomatique, au sens de la 
convention de Vienne, et elle conti- 
nue - scion un texte de 1979 qui 
reste en vigueur et qui traite des 
pouvoirs des ambassadeurs sur les 
services de l’Etat à l’étranger - à 
transmettre à l’ambassadeur copie de 
ses communications destinées à l’ins- 
titution de défense. 

□ Vente aux enchères de pièces de 
moteurs (Tarions non rayées par 
l'Irak. - Des moteurs d’avions de 
combat Mirage Fl en pièces déta- 
chées vont être vendus aux enchères 
le 21 janvier à Trappes (Yvclincs) 
après avoir été saisis par ta Compa- 
gnie française d’assurances pour le 
commence extérieur (COFACE) pour 
non-paiement de ses commandes par 
l’Irak. Les Domaines se sont adressés 
à un commissaire-priseur qui ne peut 
admettre à enchérir que des per- 
sonnes ou sociétés françaises habili- 
tées par le ministère de la défense. 
Plusieurs ventes de ce type - des 
armes dont les clients nTionorent pas 
le paiement - ont lieu chaque année 
sous le contrôle de services officiels. 


Meublez 

votre 

week-end ! 


Samedi 9 janvier 1993. 
Paris - Porte de Versailles. 

Samedi 9 janvier, le Salon dn Menhir de ftiris - Découvertes 93 - tous 
oavre ses portes I Ce Salon, qui réunit chaque année ping de 1000 
ex po amis reans du monde entier, vous offre le spectacle du [aient et 
de la créativité de tonte nue profession. De 10 h i J9 h, vous qui ara 
an projet (TametthlenKoL vous pourrez voie, Uraeher, rêver, m détour 
des stands, aller do classique à Favant-garde, apprécier le travail des 
ping grands créateurs dn monde. Cette journée exceptionnelle est 
uniquement réservée à U découverte, U vente n’est pu autorisée. 
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SOCIETE 


L’échouage du pétrolier « Braer » 


Confusion sur l’origine et l’ampleur de la catastrophe aux Shetland 


Après son échoua ge, la 5 janvier, è la pointe 
sud de ('île majeure des Shetland, au nord de 
l'Ecosse, le pétrolier Braer s'enfonce doucement 
sous les coups de boutoir de la tempête qui sévit 
toujours en mer du Nord. En fin de matinée, jeudi 
7 janvier, on craignait que le pont de l'épave ne 
soit définitivement submergé avant que quiconque 
ait pu intervenir physiquement pour préparer un 
remorquage ou des opérations de pompage. Faute 


de pouvoir approcher le navire, on se borne donc à 
épandre par avion des dispersants chimiques, afin 
de * fractionner ta nappe». 

Cependant, comme toujours lorsque de gros 
intérêts économiques sont en jeu. la polémique 
enfle en Grande-Bretagne pour déterminer les res- 
ponsabilités du naufrage. On accuse notamment le 
capitaine d'avoir fait évacuer l'équipage avant l'ar- 
rivée du remorqueur, ce qui aurait rendu l'opéra- 


tion impossible. Quant à l'ampleur des dégâts, que 
les associations écologistes qualifiant déjà de 
or catastrophe écologique», il est bien trop tôt pour 
l'évaluer. Nul ne peut cfire encore quelle quantité 
de pétrole sera déversée, ni où et quand la marée 
noire se manifestera. 

En France, les réactions se multiplient. Selon 
M. Alain Bombard, député socialiste au Parlement 
européen, ail faut immédiatement une interdiction 


absolue des pavillons de complaisance ». 
M. Michel Barnier, député (RPR) de Savoie, estime 
a nécessaire» le a renforcement des nonnes de 
sécurité pour éviter qu'un pétrolier ne puisse som- 
brer à la suite d'une avarie de moteur», et regrette 
que a les multinationales pétrolières » ne soient 
* malheureusement pas soumises à la vigilance de 
l'opinion et des médias comme peut l'être le trans- 
port des matières nucléaires». 


Questions sur les causes de l’accident 


LONDRES 


de notre correspondant 

Le désastre que représente l'acci- 
dent du Braer est-il dû à des négli- 
gences coupables ou à un malheureux 
concours de circonstances associant 
la malchance à des conditions météo- 
rologiques particuliérement mau- 
vaises? Quarante-huit heures après 
l’échouage du pétrolier libérien, les 
milieux maritimes, une fois de plus, 
s’opposent aux organisations de 
défense de l'environnement 
Sur le caractère quasi-inéluctable 
de ce type d’accident, personne, dans 
le milieu des armateurs, ne se fait 
d'illusions : aussi longtemps que des 
tankers navigueront, des pollutions 
pétrolières se produiront * C’est tut 
compromis entre les besoins mon- 
diaux de pétrole et le niveau de pollu- 
tion de l’environnement que l'on peut 
tolérer», a estimé, mercredi 6 janvier, 
avec réalisme. M. Chris Horrocks, 
secrétaire général de la chambre 
internationale de la navigation. La 

K ention - par exemple sous la 
e d'une réglementation interna- 
tionale plus contraignante imposant 
de construire des pétroliers dotés 
d’une double coque - ne constitue 
pas, à elle seule, une réponse suffi- 
sante. 

Parmi tes accusations tous azimuts 
qui sont lancées à propos du Braer. 
cette question n’est pas disputée : 
compte tenu de la violence des 
conditions météorologiques, une dou- 
ble coque n'aurait pas suffit à éviter 
la marée noire qui envahit peu à peu 
Quendaie Bay. En revanche, une 
meilleure coordination entre le navire 
et les services de secours aurait - 
peut-être - été de nature à sauver le 
Braer. L’enquête en cours devra 
déterminer des responsabilités. L'am- 
pleur des sommes en cause (frais 
d'assurances, à la fois pour les dégâts 
causés par la pollution, le coût du 
bateau et celui de la cargaison, 
indemnisations locales diverses), 
explique la vivacité de la polémique. 

Premier «accusé», le capitaine du 
Braer, M. Alexandre Gelis, de natio- 
nalité grecque. U lui est reproché 
d’avoir choisi une route maritime 
dangereuse et, surtout, d’avoir aban- 
donné son navire prématurément, en 
tout cas avant l’arrivée des remor- 
queurs. Le «compte à rebours» de 
l accident permet de comprendre 
pourquoi : c’est à 4 h 40, mardi, que 
les moteurs se sont arrêtés- Le navire 
est entré en communication avec les 
gardes-côtcs à 5 h 05, et a demandé 
les services d’un remorqueur à 
5 h 19. Ce premier delai de 
quinze minutes a été mis à profit, 
sdon le capitaine Gelis. pour avenir 
- à New York - le propriétaire du 
bateau, la compagnie 8&H Ship 
Management, laquelle, à son tour, a 
pris contact avec ses assureurs. 
Quinze minutes perdues? Toujours 
est-il que, pendant ce temps, le Braer 
dérivait vers la rire. 

Economies 

La suite des événements est encore 
plus mystérieuse. Le premier remor- 
queur est arrivé 9ur les lieux à 
9 h 3S. soit bien avant que le navire 
ne s'échoue, à 11 h 15. Or, l'équi- 
page avait déjà été évacué. M. Bany 
Conte, directeur de la compagnie de 
remorquage Star Offshore, ne mâche 
pas scs mots : «Ils (l'équipage] ont 
été évacués trop iôl Si un came avait 
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trop 

pu être fixé, te crois que nous aurions 
pu dégager le bateau. >» De son côté, 
le capitaine Gelis a estimé que la 
priorité devait clic accordée au sau- 
vetage de l'équipage (les gardes-càtes 
mettent en avant ce meme impéra- 
tif). et a accuse les remorqueurs 
d'être arrivés avec beaucoup de 
retard. Selon lui. tes secours auraient 
dû être sur place une heure et demie 
□lus tôt : «.Vous avons demandé de 
l'aide aux gardes-càtes et Us nous ont 
répondu que cela leur prendrait 
cinq heures pour arriver jusqu ’à 
nous « (le port d’attache des remor- 
queurs est situé â 30 miles plus au 
nord). 

La direction de B&H Ship Mana- 
gement estime, pour sa pan, que le 
capitaine s’est conduit de manière 
«compétente, exemplaire, prudente et 
Aéroigue», et assume le choix de la 
route maritime (le bateau pouvait 
passer au large des îles Shetland ou 
par la Manche). Un avis que ne par- 
lassent ni le syndicat des marins, ni le 
secrétaire d'Etat écossais pour ['envi- 
ronnement Sir Hector Monro, pour 



^Transport maritime du pétrole 
f- Accidents majeure de pétroliers 


qui le navire, compte tenu du temps, 
aurait dû faire demi-tour. Mais le 
gouvernement britannique est aussi 
critiqué par les partis travailliste et 
démocrate-libéral, qui estiment que 
des règles beaucoup plus strictes 
auraient dû être imposées aux pétro- 
liers naviguant autour des îles Britan- 
niques. Comme c’est souvent le cas, 
le capitaine a-t-il suivi (a route la 
plus courre, afin de gagner du temps 
et de Paigent? 

Beaucoup de navires, notamment 
ceux qui battent pavillon de com- 
plaisance, font aussi des économies 
sur l'achat des prévisions météorolo- 
giques, se contentant de pré visons à 
trois jouis alors que des prévisions à 
dix jouis seraient plus sûres. Est-ce 1e 
cas du Braer. comme certaines 
rumeurs le laissent entendre? Ce 
débat pose celui - cyclique - des 
pavillons de complaisance. Comme 
12,5 % des navires enregistrés, le 


Braer est immatriculé dans 1e paradis 
fiscal qu'est le Libéria, ce qui permet 
à la compagnie d'économiser beau- 
coup d'argent. Le coût d’un équipage 
composé de marins britanniques 
aurait été d’environ 2 000 livres ster- 
ling (1) par jour, somme à laquelle il 
faut ajouter environ 300 livres de 
cotisations de retraite. Or, le coût 
global tombe à 800 livres pour un 
bateau battant pavillon libérien avec 
un équipage de marins philippins et 
polonais, comme c'est le cas du 
Braer. 

Reste la question de l’état de 
marche du navire. Un chiffre : 65 % 
des pertes maritimes interviennent 
sur des bateaux de plus de seize ans. 
Le Braer a été construit a y a dix- 
huit ans et le Libéria, selon le syndi- 
cat des officiers de la marine mar- 
chande, détient l’un des plus tristes 
records en matière d'accidents mari- 
times. La question de l'état du 


bateau se pose avec d’autant plus 
d’acuité que la veille de l’accident, 
un pétrolier sisler-ship (jumeau) du 
Braer. le Celtic, a connu une panne 
de moteurs à l'entrée du port de 
Québec. Vérifications faites, c’est le 
système de ventilation - des moteuns 
qui était ai cause. 

Les machines du Braer étaient-elles 
en état et est-il exact, comme le rap- 
porte, jeudi 7 janvier, The Indépen- 
dant, que le réservoir d’urgence du 
bateau était vide, alors qu T ïl aurait 
dû être rempli au port norvégien de 
Mongstad? Ces multiples questions 
donnent une idée de la complexité 
de la tâche des enquêteurs qui tra- 
vailleront pendant au moins dix-huit 
mois. D’ia là. la polémique - et la 
pollution - auront pris de l'ampleur. 

LAURENT ZECCH1N1 


y) Une livre sterling - environ 


S francs français. 


Des conséquences plus économiques quécologiqaes 


A chaque nouvelle marée 
noire, l'expression revient, lanci- 
nante : «catastrophe écologi- 
ques. Avant même que la moin- 
dre évaluation ait pu être faite, il 
suffit de montrer un cadavre 
d'oiseau mazout é ou, mieux 
encore, le museau d'un phoque 
émergeant d’une mer huileuse, 
pour que, aussitôt, le jugement 
fatidique soit porté. 

Une longue expérience des 
marées noires, depuis l'échouage 
du Torrey -Canyon en 1967, 
devrait inciter à plus de pru- 
dence. Une catastrophe écologi- 
que, à proprement parler, est un 
accident d'une ampleur telle que 
le milieu naturel en est durable- 
ment, voire irrémédiablement 
affecté. Ce peut être un accident 
ponctuel, comme l’explosion de 
Tchernobyl, qui tue des dizaines 
d’hommes et rend inhabitables - 
et incultivables - des millions 
d’hectares pour les décennies à 
venir. Ce peut être un phéno- 
mène plus long, comme la déser- 
tification du Sahel ou le défri- 
chaga inconsidéré de la forêt à 
Madagascar, en Thaïlande au au 
Brésil. 

S’agissenr du pétrole, l'adjectif 
«écologique» systématiquement 
attaché au mot catastrophe sem- 
ble abusif. Un pétrolier qui coule 
avec sa cargaison, c’est d’abord 
une catastrophe économique 
pour l'affréteur, l'armateur et les 
propriétaires du bateau ou de la 
cargaison et éventuellement les 
assureurs. Si le navire s'est 
échoué près d'une côte habitée, 
cela devient très vite une catas- 
trophe économique pour les rive- 
rains, qu’il s'agisse des 
pécheurs, ostréiculteurs, 
hôteliers, plagistes et pouvoirs 
publics mobilisés pour le net- 


toyage. au moins pour une sai- 
son «ratée». On l'a vu en France 
avec V Amaco-Cadiz, échoué 
en mars 1978 sur la côte de 
granité rose, dans le nord du 
Finistère. 

Mais quid du milieu marin, de 
cet écosystème vivant qui subit 
quotidiennement les dégâts des 
tempêtes, le dégazage des 
navires et, de plus en plus, la 
pollution en provenance des 
terres? Un an après la catas- 
trophe de V Amoco-Cadiz. en 
février 1979, le CNEXO (Centre 
national pour l’exploitation des 
océans, devenu aujourd’hui IFRE- 
MEH) a publié le Bilan écologique 
de ta pollution de /'Amoco-Cadiz. 
Alors même que l’émotion reste 
encore vive en Bretagne, les 
chercheurs constatent que «/es 
teneurs en hydrocarbures dans 
l’eau de mer ont très rapidement 
dbninué pour revenir à la normale 
trois mois après le naufrage ». Ils 
notent que aies secteurs 
rocheux exposés ont retrouvé un 
aspect généralement propres. 

« Recolonisation 
rapide» 

Pour la faune, le bilan est pré- 
cis : 4 500 oiseaux morts, dont 
1 391 macareux moines, 
978 petits pingouins, 731 guille- 
mets et 126 plongeons. & qui 
représente en moyenne 1 oiseau 
mort pour 10 tonnes de pétrole 
(alors que la moyenne avait été 
de 7 oiseaux morts pour dix 
tonnes de pétrole du Torray-Ca- 
nyon, plus destructeur pour l’avi- 
faune). En ce qui concerne pois- 
sons et crustacés, l'hécatombe 
est évaluée à environ 
10 000 individus, ce qui est peu 
pour 350 kilomètres de littoral 


affecté. cLa mortalité immédiate 
des crustacés, comme céda des 
poissons, est très faible et très 
localisées, concluent les cher- 
cheurs. 

Une équipe de biologistes de 
Paris-VII, autour de Jean-Pierre 
Raffin, a suivi pendant dix ans 
l'évolution du milieu marin tou- 
ché per l’Amooo. Pour la couver- 
ture végétale du littoral, ils ont 
constaté «une recolonisation 
rapide des rochers», avec un 
retour è l’équilibre vers 
1981-1982. La restauration est 
un peu plus lente sur les fonds 
vaseux. Quant aux patelles - les 
«chapeaux chinois» accrochés 
aux rochers, - le retour è l’état 
antérieur est observé dès 1982. 
Au total, la régénération du 
milieu n'a jamais pris plus de 
quatre ans «dans les régions tes 
plus poSuées». 

Parallèlemem, de l'aveu même 
de M. Chartes Jossefin, président 
du conseil général des Côtes- 
d’Armor - et aujourd'hui secré- 
taire d’Etat è la mer, - on 
constatait une importante aug- 
mentation des effectifs de cre- 
vettes, avides de plancton dévo- 
reur de pétrole, ainsi que des 
tourteaux et langoustes ayant élu 
domicile dans l'épave du pétro- 
lier! 

Au total, si l'on fait la part des 
victimes immédiates d'une 
marée noire - oiseaux englués, 
phoques et poissons asphyxiés, 
- l’expérience montre que le 
pétrole, produit naturel parfaite- 
ment biodégradable, est moins 
nocif pour l’ôcosystème marin 
que les produits chimiques 
répandus pour «disperser la 
nappe». 

ROGER CANS 


Llle noire 

State de ht première page 

Mais l'intérieur des terres est 
également touché. La pollution 
menace les rares cultures. Des 
rumeurs circulent sur une contami- 
nation de l’eau potable. Les éle- 
veurs de moutons envisagent 
sérieusement d’évacuer leurs bêtes 
hors des îles. Même si personne 
n’est encore capable de déterminer 
le degré de gravité de la catas- 
trophe et la quantité de pétrole res- 
tée dans les soutes du Braer, l’ar- 
chipel se prépare au pire, persuadé 
que le vent, la mer et ia nuit, alliés 
de toujours, n’auront pas terminé 
leur sale besogne avant plusieurs 
semaines. 

Tout incite, en effet, au pessi- 
misme. Jeudi matin, une nouvelle 
tempête menaçait le secteur, pro- 
mettant des vents de force 8 à 9 
durant au moins deux jours. Evo- 
quée la veille au soir, une interven- 
tion à bord, afin de commencer 
des opérations de pompage, parais- 
sait donc fortement compromise. 
De plus, la violence des bourras- 
ques risquait d’achever de briser en 
deux un bateau déjà mal en point. 
Si tel était le cas, la marée noire 
serait de très grande ampleur puis- 
que le Braer transportait deux fois 
plus de pétrole (84 000 tonnes) que 
l'Exxon-Valdez, le «tanker» qui 
s’était échoué le 24 mars 1989 en 
Alaska. Ces mauvaises conditions 
météorologiques retardaient égale- 
ment l'installation de barrages flot- 
tants pour préserver certains sec- 
teurs sensibles. En revanche, le 
vent présente un avantage indénia- 
ble : il agite la mer et contribue 
aiasi à l’évaporation d’une partie 
du pétrole (40 % selon le ministre 
britannique des transports, 
M. Malcolm Caithness). 

Trop de temps 
perdu 

Outre les oiseaux (trois à quatre 
mille d’entre eux, de plusieurs 
espèces, sont en danger dans l’im- 
médiat) et les mammifères tels que 
les phoques, l’inquiétude porte 
avant tout sur les élevages de sau- 
mons, la deuxième activité écono- 
mique de IHe après le pétrole (les 
Shetland produisent un quart du 
saumon britannique). Eu moins 
d'une semaine, la nappe pourrait 
envahir les parcs installés le long 
de (a côte ouest. Des dizaines de 
milliers de poissons et un millier 
d'emplois sont directement mena- 
cés. Les produits solvants utilisés 
pour combattre la matée noue peu- 
vent également noire aux saumons. 

La perspective de répercussions 
économiques majeures, en marge 
des conséquences écologiques, 
contribue à envenimer la polémi- 
que sur les circonstances au nau- 
frage (lire ci-contre). Les habitants 
estiment que l'équipage n’a pas su 
faire face à la situation. Selon eux, 
trop de temps a été perdu entre la 
première alerte (5 h 20 heure 


locale) et le moment où le Braer a 
heurté les rochers au lieu-dit «Flt- 
ful head» (11 H 15). à l'extrémité 
sud de l'archipel. Bien que tes pro- 
priétaires du bateau, la compagnie 
américaine Bergvall et Hudner, 
s'emploient & disculper le capitaine 
(«un homme d’expérience v) et les 
membres de l’équipage («ris ont 
fait tout ce qu’ils devaient faire»), 
l’enquête diligentée par le minis- 
tère britannique des transports 
devra déterminer V origine exacte 
de la panne (l’équipage a tout de 
suite affirmé que de l’eau de mer 
s’était infiltrée dans les réservoirs 
de fuel en raison de la tempête). 
Les enquêteurs devront aussi s’in- 
terroger sur l'itinéraire choisi par le 
Braer pour aller de Norvège an 
Canada. Compte tenu des condi- 
tions météorologiques, se risquer à 
quelques miles au sud d’un secteur 
aussi dangereux que les Shetland 
était sans doute très périlleux. 

Au-delà des intérêts des uns et 
des autres, cet événement vient 
perturber la vie d’un archipel qui 
n’avait jamais connu pareille agi- 
tation. Aujourd’hui partagés entre 
incrédulité et colère, les Shetlan- 
ders s’étaient toujours crus presque 
bénis des dieux, eux qui ne rechi- 
gnent pas à l’effort sur ces terres 
hostiles. Des siècles durant, qu'ils 
soient pêcheurs de harengs, contre- 
bandiers, marins dans la Royal 
Navy, éleveurs de moutons ou 
fabricants de pull-overs en laine, ils 
n’out cessé d’aimer ces îlots, dénu- 
dés qui ne leur offraient pourtant 
guère de chance de s’enrichir. La 
multiplication des stations de 
forage en mer du Nord, au début 
des aimées 70, est venu changer les 
règles du jeu ainsi établies. 

Avec le pétrole est arrivé l’argent 
des compagnies et de leurs 
employés qui font escale aux Shet- 
land avant de rallier les plates- 
formes. Le niveau de vie s'est sen- 
siblement amélioré, menaçant les 
traditions locales. Le Sbetlander 
parle encore le dialecte local, reste 
amateur de whisky et de football et 
fréquente volontiers les nom- 
breuses fêtes de village et les salles 
de concerts (les musiciens sont 
légion). Mais le pétrole s’est 
imposé comme un voisin trop 
généreux (nouvelles routes, salles 
de sport...) pour qu’on envisage de 
le vexer, surtout depuis que le nord 
de nie principale accueille un 
gigantesque terminal pétrolier (Sul- 
lom Voe). A l'heure de leur pre- 
mière marée noire, les Shetland ne 
sont donc plus cet archipel des 
pauvres où, jadis, le bois était un 
matériau si précieux que les habi- 
tants écornaient les plages après les 
naufrages, en quête d’éventuels 
débris. La légende, cynique, 
raconte d’ailleurs qu'un pasteur 
avait alors lancé : «Seigneur, si tu 
veux qu’il y ait des naufrages, fais 
qu’ils aient lieu chez nous!». 

PHILIPPE BROUSSARD 


Qnatre morts et seize blessés 

Un avion allemand s’écrase 
à l’atterrissage à Roissy 


Un avion Dash-8 allemand qui 
effectuait ia liaison entre Brème 
(nord de l’Allemagne) et Paris s’est 
écrasé dans la soirée du mercredi 
6 janvier à l'aéroport Charles-de- 
Gaulle. faisant quatre victimes, 
trois blessés graves et treize blessés 
légers. L’avion transportait vingt- 
trois personnes dont seize Français, 
un Britannique et six Allemands, y 
compris les quatre membres d’équi- 
page. fl était affrété par ia compa- 
gnie Contact Air de Stuttgart, pour 
le compte d'une filiale de la Luf- 
thansa, la City Une Lufthansa. 

C’est le premier accident qui sur- 
vient â l’aéroport de Roissy. Les 
blessés ont été dirigés vers plusieurs 
hôpitaux de la banlieue parisienne. 
L’appareil, un bimoteur à hélices, 
était en approche finale de la piste 
numéro 2 de l’aéroport quand, à 
19 h 24, la tour de contrôle a perdu 
le contact avec lui. L'avion s'est 





écrasé à environ 500 mètres du 
seuil de la piste 2, dans un fossé, a 
précisé la préfecture de Bobigny 
(Seine-Saint-Denis). Une enquête 
judiciaire devra êdaiidr tes raisons 
exactes de cet accident, qui res- 
taient inconnues dans la matinée du 
jeudi 7 janvier. L'interrogatoire des 
membres d’équipage, sains et saufs, 
devrait permettre d 'éclaircir les 
conditions de f accident. 

Le pilote aurait pû être gêné par 
des conditions météorologiques 
médiocres. Des spécialistes signa- 
laient un plafond de nuage bas avec 
une visibilité à partir de 150 mètres 
du sol seulement Mais, & ce stade, 
l’hypothèse d’une avarie technique 
n'esc {as exclue. Le Dash-& est un 
avion biturbopropulseur fabriqué 
par la firme canadienne De Havi- 
land et pouvant accueillir plus de 
trente-trois passagers. 


i 


I. 




EXPOSITIONS 


Le Monde • Vendredi 8 janvier 1993 1 7 


aux 

if#* 

- - 

V* • fi,..'.* 

vxt* - . ‘r . , 

a: - ... 
lV , 

« .5#* .. 1JV . 




■r 


•;T->b 
: •'•'•'■'ï fa 


• '■< riijn 

; 

“ ««■ 

■ k “^ Jl' fl; 

'•**■*. 


Ç.ÏJ 

•• *■ n 1 :; 

• r ‘VC:-‘ 


emaml s ocra- 
»&£<* ^ l, *‘ vS ‘ 


Centre 

George^Pomnidou 

E/**® „„ Georges-Pompidou 
ffil 78 " 12 ' 3 ?*- T-t.j sf mar. de 12 h è 
22 h. san., cfim. n jours fériés de 10 h 
« 22(1 

L'ART D'AMÉRIQUE LATINE. 
19X1-1968. Grande salarie. Jusqu'au 
il janvier 1993. 

L'ART EN JEU. Atelier des enfants. 
Jusqu'au 28 mars 1993. 

GLEN BAXTER. Galeries contempo- 
raines. Jusqu'au 24 janvier 1993. 

COOP HIMMELBIAU. 1- sous-sol 
petite safle. Jusqu’au 12 evra 1993. 
PETER FISCHU ET DAVID WEISS. 
Galeries contemporaines. Jusqu'au 
24 janvier 1993. 

GARY HILL. Galeries contemporaines. 
■Entrée : 18 F. Jusqu'au 24 janvier 1893. 
IMAGINAIRES D’ILLUSTRATEURS 
EUROPEENS. Salle d'actualités. Jus- 
qu'au 18 janvier 1993. 
PANAMARENKO. MEGANEUDON 1. 
Galeries contemporaines. Jusqu'au 
24 janvier 1393. 

PHOTOGRAPHES D'AMÉRIQUE 
LATINE, Galerie du forum. Jusqu'au 
18 janvier 1993. 

REEL-VIRTUEL. Petite saUe-1* sous- 
sol. Jusqu'au 24 janvier 1993. 

Musée d’Oragy 

Place Henry-de-Momherfant. quai Ana- 
tole-France (40-49-48-14). Mar., van., 
sam., mar. de 10 h â 18 h. jeu. de 10 h 
à 21 H45, dfm. de 9 h i 18 h. Fermé le 
lundi. 

HILL ET ADAMSON, LE PREMIER 
REPORTAGE PHOTOGRAPHIQUE, 
1843-1845. Exposition -dossier. 
Entrée : 31 F |bfflet d'accès au musée). 
Jusqu'au 17 janvier 1993. 

LES PALAIS D'ARGENT. L'ARCHI- 
TECTURE BANCAIRE EN FRANCE DE 
1850-1930. Exposition -dossier. 
Entrée :31F. Jusqu'au 10 janvier 1993. 

• PIERRE LAPIN AU MUSÉE D'ORSAY. 
Exposition-dossier. Entrés : 31 F (billet 
d'accès au musée). Jusqu’au 10 janvier 
1993. 

SISLEY. - rez-de-chaussée. Entrée : 
32 F, 45 F (bïl« jumelé musée-exposi- 
tion). Jusqu’au 31 janvier 1993. 

UNE FAMILLE D'ARTISTES EN 
1900 : LES SAINT-MARCEAUX. 
Exposition-dossier. Entrée : 31 F (Met 
d'accès au musée). Jusqu'au 17 janvier 
1993. 

Poids du Couvre 

Entrée par la pyramide (40-2051-51). 
T.Lj. sf mar. da 10 h è 22 h. 

.LE BRUIT OES NUAGES : PARTI 
PRIS DE.. PETER GREENAWAY. Hall 
Napoléon. Entrée : 35 F (billet couplé 
avec Byzance). Jusqu'au 1* février 
1893. 

BYZANCE. L'ART 'BYZANTIN DANS 
LES COLLECTIONS NATIONALES. 
HaB Napoléon. Entrés : 35 F (bfltet cou- 
plé avec le Biuit des nuages]. Jusqu'au 
1» février 1993. 

LES NOCES DE CANA, DE VÉRO- 
NÉSE. Une ouvre et sa restauration. 
Sale des Etats. Entrée : 35 F. Jusqu'au 
29 mars 1993. 

PANNINI (1691-1785). Pavillon da 
Flore. Entrée : 35 F (ticket d'entrée au 
musée). Jusqu'au 15 février 1993. 

Musée d'art moderne 
de la Ville de PaHs 

12. av. de New-York (40-70-11-10). 
T.Lj. sf lun. de 10 h à 17 h 30, mer. jus- 
qu? 20 h 30. 

HANS-PETER FEDMANN. Mois de ta 
photo. Entrée : 35 F. Jusqu'au 17 jan- 
vier 1993. 

FIGURES DU MODERNE. L'expres- 
sionnisme en aile magna de 1905 à 
1914. Entrée : 30 F. Jusqu'au 14 mars 
1993. 

PARCOURS EUROPÉEN III : L'ALLE- 
MAGNE. Oui. quoi, où? Un regard sur 
rASemagna en 1992. Jusqu'au 17 jan- 
vier 1993. 

Grand Palais 

Av. W.-Churdhffl, pL Clemenceau, av, 
GaHEteenhower. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L'ECOLE DU JEU. (42-56-37- 11 J. T.Lj. 
sf mar, et mer. de 11 h è 18 h. Entrée : 

18 F. Jusqu'au 30 avril 1993. 

Galerie nationale 


Place de la Concorde (42-80-88-69). 
T.Lj. sf lui. de 12 h fi 19 h, sam., dim. 
de 10 h b 19 h. mar. jusqu? 21 h 30. 
Prqjectfon de Sms et vidéos de Raysse 

Ll.J. à 1 4 h. 

MARTIAL RAYSSE. RÉTROSPEC- 
TIVE. Galerie nationale du Jeu de 
Paume. Entrée : 35 F. Jusqu'au 31 jan- 
vier 1993. 

MUSÉES 

BIJOUX DES RÉGIONS DE FRANCE. 
Musée du Luxembourg, 19. nie de Vau- 
girard (42-34-25-95). T.LJ. sf hui. de 

1 1 h è 18 h, jeu. jusqu? 22 h. Entrée : 
32 F. Jusqu'au 7 mars 1993. 

CHINE CONNUE ET INCONNUE. Dix 
années d'acquisitions. Musée Csmus- 
ehi. 7, av. Vélasquaz (45-83-50-75). 
TJX sf lun. da 10 h à 17 h 40. Jusqu'au 
28 février 1993. , 

CORPS CRUCIFIÉS. Musée Picasso, 
hôtel Salé - 5, rue de Tttorlgny 
(42-71-25-21). TJJ. sf mar. de 9 h 30 à 

12 h (group. «col. et aduh. sur réserv.) 
et de 12 h à 18 h (indiv. et group. 
aduh.). cfim. de 9 h 30 i 18 h. Entrée : 
32 F, 20 F dim. Jusqu'au t" mars 19S3. 

LA DANSE. UNE FAÇON D'ETRE. 
Centre national de la photographie. 
Palais da Tokyo, 13. av. du PrésWem- 
WUson (47-23-36-53). T.I.J. sf mar. de 
9 h 45 à 17 h. Jusqu'au 18 janvier 
1993. 

DANS LES COUUSSES DE LA BN. 
Bibliothèque Nationale, rotonde da l'es- 
pace Colbert, 2, rue Vhrianne et 6, rue 
des Petits -Champs (47-03-81-10). T.U. 
af dïm. da 12 h à 18 h 30. Jusqu'au 

13 lévrier 1993. 

EUGÈNE DELACROIX. Le voyage au 


Maroc. Musée OeSacrotx, S. tue de Fuis- 
tenbeig (43-544)4-87). TXj. sf mar. de 
- 8 h 45 b 17 h 15. Entrée: 12 F. Jus- 

i qu'au 18 janvier 1993. 

I DESIGN : VIGNELU. Musée des Arts 
I décoratifs, 107, rue de Rivoli 
142-60-32-14). TJ.L af Jun. et mar. de 
12 h 30 b 18 h, dSm. da 12 h h 18 h. 
i Entrée : 30 F. Jusqu'au 28 févrter 1993. 
DES LIVRES ET DES ROIS. U biblio- 
thèque royale de Blois. Bibliothèque 
Nationale, gâterie Mansart, 58, rue de 
Wehefieu (47-03-81-10). TXj. da 10 h é 
20 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 17 janvier 
| 1993. 

L'ECHAPPÉE EUROPÉENNE. PavBon 
des Arts. 101, rua Rambuteau 
(42-33-82-50). T.Lj. sf hm. at joura 
fériés da 11 h 30 à 18 h 30. Entrée : 

30 F. Jusqu'au 10 janvier 1993. 
L'EPREUVE NUMÉRIQUE. Centre 
national de la photographie. Palais de 
Tokyo. 13, av. du Présidont-WBson 
(47-23-36-53). T.Lj. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h. Jusqu'au 18 janvier 1993. 
FRAGONARD ET LE DESSIN FRAN- 
ÇAIS AU XVIII- SIÈCLE. Musée du 
Petit Palais, avenue Winston-Churchill 
(42-65-12-73). TJ.j. sf lun. et Joura 
fériés da 10 h b 17 h 40. Entrée : 30 F. 
Jusqu'au 14 février 1993. 

HÉRAKLÊS ARCHER. Musée Bourtiefe. 
18, rue Antoine-Bourdelle 
(45-48-67-27). TJ.j. sf lun. et jours 
fériés de 10 h fc 17 h 40. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 17 janvier 1993. 

IMAGES D’UN AUTRE MONDE. La 
photographie scientifique. Centre 
national de la photographie. Palais de 
Tokyo, 13, av. du Président- Wilson 
(47-23-36-53). T JJ. sf mar. de S h 45 h 
17 h. Entrés : 25 r (entrés du musée). 

■ Jusqu’au 18 janvier 1993. 

MAX JACOB, LA PASSION EN PEIN- 
TURE. Musée de Montmartre, 12, me 
Cortot (464)6-61-11). TXj. sf km. da 

11 h à 18 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 1 

17 janvier 1993. . 

JARDIN DES MODES 1922-1992 : 1 
AFFAIRE DE STYLES. Musée des arts 
décoratifs, galerie des oculi, 5- étage, 
107, rue da Rivoli (42-60-32-14). T.Lj, 
sf lun., mar. de 12 h 30 b 18 h, dm. de 

12 h b 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 

31 janvier 1993. 

MANTEAU DE NUAGES - KESA 
JAPONAIS. Musée national des Ans 
asiatiques - Guimet, 6, pt. d’Iôna 
(47-23-61-65). TJ.J. sf mar. de 9 h 46 h 
17 h 15. Entrée : 32 F. Jusqu'au 
15 février 1393. 

MONNAIES DE CHINE. Bibliothèque 
Nationale, cabinet des Médsffles et Anti- 
ques, 58, rue de Richelieu 
(4740-83-30). T.LJ. de 11 h è 19 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 17 janvier 1993. 
NADAR : L'ŒIL LYRIQUE. Mois de La 
photo. Caisse nationale des monuments 
historiques, hôtel de Sully - 62. rue 
Saint-Antoine (44-61-20-00). T.Lj. sf 
lun. de Iffià 19 h. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 10 janvier. 1993. 

LES NYMPHÉAS AVANT ET APRÈS. 
Musée national de l'Orangerie des Tuile- 
rie*, place de la Concorde 
(42-97-46-16). T.Lj. sf mar. de 9 h 45 à 

17 h 15, Entrée : 26 F, Jusqu'au 25 jan- 
vier 1993. 

PALIMPSESTE. Présentation da l'œu- 
vre de Benoît Lemoine. Bibliothèque 
Nationale, galerie Colbert, 6, rue des 
Petits-Champs, 4, rue Vtvienne 
(474)3-81-26). T.IJ. de 11 h è 19 h. 
Jusqu'au 15 janvier 1993. 

PARIS, LA VILLE ET SES PROJETS. 
Pavillon de r Arsenal, rez-de-chaussée, 
21. boulevard Moriand (42-76-33-97). 
T.Lj. sf km. de 10 h 30 è 18 h 30, dm. 
de 11 h à 19 h. Jusqu'au 18 décembre 
1993. 

PEINTURES RACONTÉES. IMAGES 
EN PAROLES. Musée d'Ait naïf Max 
Fourny - halle Saint-Pierre, 2, rue Ron- 
sard (42-58-74-12). T JJ. sf lun. de 10 h 
à 18 h. Entrée : 22 F. Jusqu'au 30 octo- 
bre 1993. 

LA PHOTOGRAPHIE SCIENTIFIQUE. 
Centra national de la photographie. 
Palais de Tokyo, 13, av. du Président- 
Wilson (47-23-38-53). T.LJ. sf mar. de 

9 h 45 è 17 h. Entrée : 25 F (prix d'en- 
trée du musée). Jusqu'au 18 janvier 
1993. . 

PORTRAITS D’UNE CAPITALE. De 
Daguarre à WüRam Klein, les collec- 
tions photographiques du musée. 
Musée Carnavalet, 29, rue de Sévigné 
(42-72-21-13). T.LJ. sf lun. et fêtes de 

10 h à 17 h 46, jeu. Jusqu? 20 h 30. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 10 janvier 1993. 
RAO-POLYNËSIES. Musée national des 
Arts africains et océaniens, 293, av. 
Oaumesml (44-74 -84-80). T.IJ. sf mar. 
da 10 h è 17 h 30, sam., dm. de 10 h è 

18 h. Entrée : 23 F. Jusqu’au 29 mars 
1993. 

MAN RAY. Las Années Bazaar, pho- 
tographie* de mode 1934-1942, 
Musée des arts de la mode, 107, rue de 
Rrvofi (42-60-32-14). TXJ. sf lun. et mar. 
de 12 h 30 è 18 h, dm. de 12 h è 18 h. 
-Entrée : 30 F. Jusqu'au 31 janvier 1993. 
REGARDS TRÈS PARTICULIERS SUR 
LA CARTE POSTALE. Musée de la 
Poste, 34, bd de Vaugirard 
(43-20-15-30- T.Lj. sf dlm. de 10 h h 
18 h. jusqu'au 30 janvier 1993. 

RODIN SCULPTEUR. Œuvres mécon- 
nues. Musée Rodîn, hôtel Biron, 77, rue 
de Varanne (47-05-01-34). T.Lj. sf hjn. 
de 10 h è 17 h, du 1«au 30 avril tlj. sf 
lun. de 10 h è 17 h 45, Entrée : 21 F. 
Jusqu'au 11 avril 1993. 

LE ROI SALOMON ET LES MAITRES 
DU REGARD. Art et médecine en 
Ethiopie. Musée national des Arts afri- 
cains et océaniens, 293. av. Daumesnil 
(44-74-84-80). TX). sf mar. de 10 h b 
17 h 30, sam., dm. de 10 h è 17 h 50. 
Entrée : 23 F. Jusqu'au 26 janvier 1993. 
EGON SCHIELE (1890-1918). Cent 

œuvres sur papier. Musée-gatefia de le 
Seita, 12. rue Surcouf (45-50-60-17). 
T.IJ. sf dim. et jours fériéB de 11 h à 
20 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 27 février 
1993. 

SYNAGOGUES D'ALSACE. Musée 
d'art juif, 42. rue des Saules 
(42-67-84-15). T.IJ. sf wn, et sam. de 
15 h à 18 h. Jusqu'au 15 février 1993. 

LE TEMPS DU SILENCE. La photogra- 
phie espagnole de* année* 
1950-1960. Mission du patrimoine 
photographique. Pelais de Tokyo. 

i y 


Nous publions h Jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qm ont lien à Palis et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément « Arts et Spectacles » du mercredi (daté jeudi). 


13, av. du Président-Wilson 
(47-2338-53). T.LJ. sf mar. de 9 h 45 à 

17 h. Jusqu'au 31 janvier 1993. 
TRÉSORS DE L’ECRIT. Bibliothèque 
Nationale, galerie Mezarina, 58, rua de 

Rfchefieu (47-03-81-10). TJj. de 10 h à 
20 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 15 Janvier 
1993. 

VIVE LA RÉPUBLIQUE ! 1792 - 1992, 
liberté - égalité - fraternité. Archives 
nationales, hôtel de Rohan. 87, nie 
Vwffle-du-Twnphi (40-27-60-09). TXj. 
sf lun. de 12 h h 18 h. Visites guidées 
sur demande au 40.27.62.18. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 10 janvier 1993. 

VIVRE LA VILLE. De la hutte à la 
mégapoto. Parc da la VïBona. pavillon 
Tusqusts, 211. avenue Jean-Jaurès 
(42-76-70-00). TXj. *f Sun. de 12 h h 

18 h, mer., sam., An. de 10 h à 18 h. 
Entrée : 15 F; Jusqu'au 31 janvier 1993. 
LES VOrrURES D'ATGET. Mois de la 
photo. Musée Carnavalet, 23, tue de 
Sévigné (42-72-21-13). TJJ. sf lun. et 
fêtas da 10 h è 17 h 40. Entrés : 30 F. 
Jusqu'au 10 janvier 1993. 

CENTRES CULTURELS 

ACCORD A CORPS. Collection du 
professeur Desbonnet, mois de la 
photo. Maison de la Valette. 30, av. 
Corentin-Cariou (42-40-27-28). T.IJ. sf 
km. de 13 h à 18 h. Entrée : Accès fibre. 
Jusqu'au 15 jenvisr 1993. 
^AMÉRIQUE DANS TOUS SES 
ÉTATS. Maison da l'Amérique latine, 
217, bd Saim-Germain (49-54-76-00). 
T.Lj. sf sam. et dlm. de 10 h è 22 fi. 
Jusqu'au 27 janvier 1993. 
AMERIQUES LATINES : ART 
CONTEMPORAIN. Hôtel des arts. Fon- 
dation nationale des arts, 1 1, rue Berrysr 
(42-56-71-71). T.IJ. sf mar. ds 1 1 h è 

18 h. Entrée : 18 F. Jusqu'au 1 1 janvier 
1993. 

L'AMOUR ET L'ORIENT, institut du 
monde arabe, 1, rue des Fossés- Sainf- 
Beroard (40-51-38-38). TJ.j. sf km. de 
10 h ft 18 h. Jusqu’au 10 janvier 1993. 
L'ARCHITECTE ET LA MAISON : DU 
RÊVE A LA REAUTÉ. Maison de ('ar- 
chitecture, 7, nia ChaSot (47-23-81-85), 
T.Lj. sf dan. et fam. de 13 h è 18 h, sam. 
ds 11 h è 17 h. Jusqu'au 15 janvier 
1993. 

THIERRY BEGHIN, YVES GRENET. 
ROMAIN PELLAS. Hôpital Ephémère, 
2, ma Carpeaux (46-27-82-82). TJ.j. sf 
dlm., lun. et mer. de 14 h è 19 h. Du 
10 janvier 1993 au 28 février 1993. 
BEYROUTH, FRAGMENTS. Photogra- 
phies de Houda Kassatty. Institut du ! 
monde arabe, 1, rue des Fossés-Samt- 
Bemard (40-51-38-38). TXj. sf km. de 
10 h à 18 Ft Jusqu'au 17 janvier 1993. 
BOTERO AUX CHAMPS-ELYSÉES. 
31 sculptures monumentales. Oe la 
Concorde au rond-point des Champs- 
Elysées. Jusqu'au 30 janvier 1993. 
MIHAIL CHEMIAKIN, GUSTAVO 
VEJARANO. Le Monde de l'an. 18. rue 
da Paradis (42-46-43-44). T.Lj. sf dim. 
de 13 h è 19 h 30, km. de 14 h è 19 h. 
Jusqu'au 30 janvier 1993. 

CHRISTIAN BOLTANSKI PRÉSENTE 
JAKOB GAUTEL Galerie du Forum 
Saint-Eustacha, 1, me Montmartre 
(42-33-39-77). TXj. sf dlm. et lun. de 
15 h è 19 h. Jusqu’au 9 janvier 1993. 
COLLECTION DU MUSEE CANADIEN 
DE LA PHOTOGRAPHIE CONTEMPO- 
RAINE Service culture), ambassade du 
Canada, 5, me de Constantine 
(45-51-35-73). T.IJ. sf lun. de 10 h è 

19 h. Jusqu'au 16 janvier 1993. 
JACQUES DERREY, MICHEL 
BADUEL. Fondation Taylor, 1, rua La 
Bruyère (48-74-85-24). T.IJ. sf dlm. et 
km. de 13 h è 19 h. Du 7 janvier 1993 
au 30 janvier 1993. 

SAURA DOUAI HY. Peintures. Institut 
du monde arabe, galerie d'art at d'essai, 

1, me des Fossés-Saint-Bernard 
(40-51-38-38). TJ.j. sf km. de 10 h è 
18 h. Du 12 janvier 1993 au 28 février 
1993. 

PAUL-ARMAND GETTE. Furirapass & 
glacier du Rhône. Centre culturel 
suisse, 32-38, me des Francs-Bourgeois 
(42-71-44-50). T.IJ. sf hm. et mar. de 
14 h è 19 h. Jusqu’au 17 janvier 1993. 
DENIAZAD HELLAL. RACHID BEN- 
HADX Centre cuhurei algérien, 171, rue 
de k) Croix-Nrvert (45-54-85-3 1). T.Lj. sf 
dim. matin de 9 h è 18 h. Jusqu'au 
7 janvier 1993. 

HOMMAGE A JOHN KOBAL Espace 
photographique de Paris, nouveau forum 
des Halles, place Carrée - 4 è 8, grande 
galerie (40-26-87-12). TJ.j. sf lun. de 
13 h à 18 h, sam., dm. jusqu? 19 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu’au 31 janvier 1993. 
YVES KLEIN. UNE ZONE DE SENSI- 
BILITÉ. Renn Espace d’an contempo- 
rain, 7, me da Ufa (42-60-22-99). T.Lj. 
sf dira, lun., mar. at jours fériés ds 12 b 
â 17 h. sam. de 11 h è 18 h. Jusqu’au 
28 mars 1993. 

LA LOGIQUE DE LA COMPLEXITÉ 
DANS L’ŒUVRE DE JEAN RB4AUD1E 
(1963-1981). Institut français d'archi- 
tecture. 6 bis. me de Tournon 
(46-33-90-36). 'TJ.j. sf lun.. mar. de 
12 h 30 k 19 h. Jusqu'au 14 février 
1993. 

LE MUSÉE HISTORIQUE DE GOT- 
LAND. Centre culturel suédois, hôtel de 
Marie, 11, rua Payent» (44-78-80-20). 
T.IJ. sf lun. de 12 h h 18 h. Jusqu'au 

7 mars 1993. 

NOUVEAUX ITINERAIRES. Us Alpes 
vues par les photographes- Centre 
culturel suisse. 38, me des France-Bour- 
geois (42-7 1-44-50). TXj. sf lun. et mar. 
de 14 h è 19 h. Jusqu'au 17 janvier 
1993. 

ZHANG PEIU. Théâtre du Rond-Point. 

2 bis, avenue Franklin-Roosevelt 
(42-86-60-70). TJJ. de 12 h è 20 h. 
dim. et km. de 12 h è 18 h et jusqu'* 

22 h tes soirs de représentation. Ou 

8 janvier 1993 au 7 mars 1993. 

LA PHOTOGRAPHIE HUMANISTE. 
FRANCE 1930-1960 HISTOIRE D'UN 
MOUVEMENT. BBtifûth&qus historique 
de Paris, 22. rue Mutiler (42-7X44-44). 

ft 


TJJ. si dim. at fêtes ds 10 h è 18 h. 
Jusqu'au 9 janvier 1993. 

SAURA ET LES LIVRES DE SA VIE. 
Dessins originaux. Instituto Cervantes, 
7, rue Quentin-Baucbart (47-20-83-45). 
TXj. sf dim. et km. de 12 h è 19 h 30. 
Jusau'au 9 janvier 1993. 

VISION D'OCÉANIE. Musée Dappar. 
50, ev. Victor-Hugo (45-00-01-50). T.Lj. 
de 11 h è 19 h. Entrée : 15 F. Jusqu'au 

15 mars 1993. 

PHILIPPE ET MARCEL WOLPERS. De 
fart nouveau è l'art déco. Centre Wal- 
lonie-Bruxelles è Paris, 127-129. me 
Ssint-Martin (42-71-26-16). T.IJ. sf km. 
et jours fériés de 1 ! h à 18 h. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 28 février 1933. 
YÉMEN. Architecture mîHânaire. Insti- 
tut du monda arabe, 1. nie des Fossés- 
Saint-Semard (40-51-38-38). T.IJ. af 
km- da 10 h à 18 h. Jusqu’au 17 canviw 
1993. 

GALERIES 

1 MÈTRE SUR 1 MÈTRE. Galerie Jean 
Briance. 23-25. rue Guénégaud 
(43-26-85-51). Jusqu'au 30 janvier 
1993. 

JEAN BAUDRILLARD. Photographies. 
Galerie Gérald Pitaor, 78, avenus des 
Champs-Elysées (43-59-90-07). Jus- 
qu'au 30 janvier 1993. 

BCTRAN. Dessins. Galerie Louis Carré. 
10, av. de Masse» (45-62-57-07). Jus- 
qu'au 23 janvier 1993 
GERD BONFERT. ARCHITECTURE DE 
LUMIÈRES. Gâterie Bouqueret + Lebon, 
69, me de Turanna (40-27-92-21). Jus- 
qu'au 25 janvier 1993. 

BORDER UNE. La Sous -soi, 12, me du 
Petit-Musc (42-72-46-72), Jusqu'au 

16 janvier 1993. 

BOTERO. Galerie Didier Imbert Fine 
Arts, 19, av. Matignon (45-62-10-40). 
Jusqu'au 30 janvier 1993. 

LOUISE BOURGEOIS. Galerie Kareten 
Grève. 5, rue Debelleyme 
(42-77-19-37). Jusqu'au 30 janvier 
1993. 

FRÉDÉRIC BRECK. Galerie Bernard Jor- 
dan, 52-54, rue du Temple 
(42-72-39-841. Jusqu'au 3 février 1993. 
PATRICE BRISBQJS. Geler» Diane 
Manière. 1î, rua Pas tourelle 
(42-77-04-26). Jusqu'au 27 janvier 
1993. 

ANDRÉA BUSTO. Galerie Praz-DeJaval- 
teda. 10. n» Swm-Sahin (43-38-52-60). 
Du 9 janvier 1993 au 13 février 1993. 
PATRICK) CABRERA, GERARDO 
[ DELGADO, JUAN US LE Galerie Fan- 
I deh-Cadot, 77. rue des Archives 
(42-78-08-36). Du 9 janvier 1993 au 
, 27 février 1983. 

JEAN- PHILIPPE CHARBONNIER. Iné- 
rfits d'un roman peu connu. Galerie 
Agathe Gaillard, 3, me du Pont-Louis- 
Phifippe (42-77-38-24). Du 12 janvier 
1993 au 20 février 1993. 

CHRISTINE CROZAT, MARIE-JÉSUS 
DIAZ, THIBAUT DE REIMPRÊ, 
JUDITH WOLFE. Galerie Véronique 
Smagghe, 24, rua Chariot 
(42-72-83-40). Du 7 janvier 1993 au 
0 mars 1993. 

NICOLE D'AGAGGtO. Galerie d’art 
international. 12, rue Jean-Ferrandf 
(45-48-84-28). Jusqu'au 16 Janvier 
1993. | 

RICHARD DAVIES. Galerie Michèle 
Broutts, 31, me des Bergers ! 
(45-77-93-79 ). Jusqu'au 9 janvier 1993. 
ANTONIO DEBON. Galerie Gastaud & 
Caillard, 6, rue Debefleyme 
(42-74-22-85). Jusqu'au 9 janvier 1993. 
ALEXANDRE DELAY. Galerie Stadlar, 
51, me de Seine (43-26-91-10). Jus- 
qu'au 19 janvier 1993. 

ARAM DERVENT. Galerie Baudoin 
Lebon, 38, rue Sainte-Crofx-de-la-Bra- 
tormerie (42-72-09-10). Jusqu’au 9 jan- 
vier 1993. 

JAN DIB8ETS. Projet pour las vitraux 
de la cathédrale de Blois. Galeria 
Lelong, 13. me de Téhéran 
(45-63-13-19). Du 12 janvier 1993 au 
30 janvier 1993. 

DRUESNES. Gâterie Franka Bemdt Bas- 
tille. 4, nie Samt-Sabïn (43-55-31-93). 
Jusqu'au 9 janvier 1993. 

EDWIGE FEUILLERE, A TRAVERS 
LES IMAGES. Fnac Etoile, auditorium, 
24-30, avenue des Ternes 
(44-09-18-00). Du 12 janvier 1993 au 
6 février 1993. 

GASIOROW5KJ. Galerie Meeght. hôtel 
Le Rebours - 12, rue Saint-Merri 
(42-78-43-44). Jusqu'au 16 janvier 
1993. 

CHRISTIAN GATTINONJ. Galerie 
Claude Samuel, 18, pl. des Vosges 
(42-77-16-77). Jusqu'au 16 janvier 
1993. 

GEMIGNANI. Galerie Ane), 140, bd 
Haussmann (45-62-13-09). Jusqu'au 
8 janvier 1993. 

MARIO GIACOMEIXI. Galerie Agathe 
Gaillard, 3, me du Pont-Louis-PhIVppe 
(42-77-38-24). Jusqu'au 9 janvier 1993. 
GILL1AM, REMINGON. T. SIGG. Gale- 
rie Darthea Spayer, 6, me Jacques-Canot 
(43-54-78-41). Jusqu'au 16 janvier 
1993. 

DENNIS GODEFROY. Galerie Use et 
Henri de Menthon, 4, rue du Perche 
(42-72-82-08). Jusqu’au 18 janvier 
1993. 

CLAUDIA HART. Galerie laage- Salo- 
mon. 57. me du Temple (42-78-11-71). 
Jusqu'au 16 janvier 1993. 

ANN VEAÛNICA JANSSENS. Galerie 
Jennifer Flay, 7. me Debelleyme 
(48-87-40-02). Jusqu'au 23 janvier 
1993. 

MICHAEL KENNY. Galerie Patricia 
Doxfmenn & Laurent Roux, 39, rua de 
Charonne ■ (47-00-36-69). Jusqu'au 
23 janvier 1993. 

GÉRARD KOCH. Galerie Clara SeremM, 
16, rua de» Filles-du-Caivaire 
(44-59-89-09). Jusqu'au 23 janvier 
1993. 

JANNIS KOUNEIXIS. Funto di piètre. 
Galerie Lelong, 13, ms de Téhéran 
(45-63*13-19). Du 12 janvier 1993 au 
28 février 1993. 

\ 


FRAN5 KRAJCBERG. Galerie Charles 
Sablon, 21. av. du Mas» (45-48- TO-48). 
Jusqu'au 16 janvier 1993. 

PIERRE LANNELUC. Galerie Samy 
Kinge, 54. rue de Verneuil 
(42-61-19-07). Jusqu'au 6 janvier 1993. 
FRANÇOISE LARRIEU. Galerie d'art 
Ror Volmar, 6. rua de Mirome&nà 
(42-66-89-60). Jusqu'au 23 janvier 
1993. 

BARBARA ET MICHAEL UESGEN. 
Galerie Claudine Papillon, 59. rue de 

Turenne (40-29-98-80). Jusqu'au 
30 janvier 1993. 

ARIANE LOPEZ-HUICI. Galerie Gérard 
Delsol & Laurent hmocenzi. 18. rue Char- 
iot (48-87-41-63). Du 9 janvier 1993 au 
4 février 1993. 

LUCIEN LO RE IXE. LE SURRÉALISTE 
ENTHOUSIASTE. Galerie Bouqueret + 
Lebon, 69. rue de Turenne 
(40-27-92-21). Jusqu'au 25 janvier 
1993. 

ERIC MAILLET. Galerie Syfvana Lorenz, 
13. rue Chapon (48-04-53-02). Du 
9 janvier 1993 au 27 février 1993. 

LA MANIÈRE NOIRE. Galerie Michèle 
Broutta, 31. rue des Bergers 
(45-77-93-79). Du 12 janvier 1993 au 
14 février 1993. 

DIDIER MARCEL Galerie Froment et 
Putman, 33, nu Chariot (42-76-03-50). 
Du 10 janvier 1993 au 27 février 1993. 
MORIO MATSUI. Le murmura de la 
toile. Galerie Bellefrord, 8. rue Debel- 
leyme (40-27-96-22). Jusqu'au 16 jan- 
vier 1993. 

MEHR UCHT. Galerie Crousat-Robalin 
Bama, 40. rua Quincampoix 
(42-77-38-87). Jusqu'au 30 janvier 
1993. 

JEAN MESSAGIER. Galerie Ariane 
Bomsal, 40, rue de Verneuil 
(42-61-00-66). Jusqu'au 23 janvier 
1993. 

JEAN-CLAUDE MEYNARD. Galerie 
Lavignas-BastiHe, 27, rua de Charonne 
(47-00-88-1 8). Jusqu'au 16 janvier 
1993. 

AURÉLIE NEMOURS. Le nombre et le 
hasard. Galerie Denise René. 22. rue 
Chariot (48-87-73-94). Jusqu'au 15 jan- 
vier 1993. 

MAX NEUMANN. Galerie Vidal - Saint 
Phafie. 10. me du Trésor (42-76-06-05). 
Du 9 janvier 1993 au 11 février 1993. 
HERMANN NITSCH. Galerie Thad- 
daeus Ropac. 7, rue Debelleyme 
(42-72-99-00). Jusqu'au 9 janvier 1993. 
PIERRE NIVOLLET. Galerie Regards. 
11, me des Blancs-Manteaux 
(42-77-19-61). Jusqu'au 16 janvier 
1993. *■ 

L'ŒIL ET PONGE. Geteris da r Echaudé, 
11, rue de l'Echaudé (43-25-20-21). 
Jusqu'au 6 mars 1993. 

CLAUDE PIÊPLU, MARY BEACH. 
Galerie J. et J. Donguy, 57, me de la 
Roquette (47-00-10-94). Jusqu'au 
30 janvier 1993. 

LES PILIERS DE LA SAGESSE. Gâterie 
Ariane Gimaray, 12, rue Mazarine 
(46-34-71-80). Jusqu'au 16 janvier , 
1993. 1 

VINCENT PIMENTEL Galerie Hadrien 
Thomas, 3, me du Plâtre (42-76-03-10). 
Jusqu'au 16 janvier 1993. 

ALEXANDRA POLEO. Galerie Mostirti 
Bastide. 23. rua Basfroi (44-93-93-60). 
Jusqu’au 30 janvier 1993. 

HENRI PRESSET. Galerie Pascal 
Gabert, 80, rue Quincampoix 
(48-04-94-84). Jusqu'au 15 janvier 
1993. 

XAVIER PUIGMARTI. Galerie Joussa- 
Seguin, 32-34. rua de Charonne 
(47-00-32-35). Jusqu'au 17 janvier 
1993. 

ADRIAN SCHIESS, HIROSHI SUGI- 
MOTO. Galerie Ghislaine Hussenoi. 

5 bis, rue des Haudrlettes 
(48-87-60-8 1). Jusqu'au 10 janvier 
1993. 

VLADIMIR SKODA Galerie Montenay, 
31, me Mazarine (43-54-85-30). Du 
7 janvier 1993 au 30 janvier 7993. 
MICHAEL SNOW. Galerie Claire Burus. 
16, rue de Lappe (43-55-36-90). Jus- 
qu'au 16 janvier 1993. 

ANTON SOLOMOUKHA. Galerie Phi- 
lippe Gravier, 7, rue Froissa» 
(42-71-55-01). Jusqu’au 20 janvier 
1993. 

PIERRE SOULAGES. Galerie de France, 
50-52. rue de la Verrerie (42-74-38-00). 
Jusqu'au 8 janvier 1993. 

PAUL STRAND. Le Jsrdln d'Orgeval. 
Galeria Zabrîskia, 37, me Quincsmpoix 
(42-72-35-47). Jusqu'au 12 janvier 
1993.. 

HERVÉ TÉLÉMAQUE, Galerie Jacque- 
line Moussion, 110-123. me Vteffla-du- 
Tempte (48-87-76-91). Jusqu'au 16 jan- 
vier 1993. 

ANNE TESTUT. Galerie Gutharc Balûn. 
47. me de Lappe (47-00-32-10). Jus- 
qu’au 9 janvier 1993. 

THÉODOULOS. Galerie Claude Fain. 


PARIS EIM VISITES 


14. rue Debefieyme (42- 72-09- 17). Jus- 
qu'au 9 janvier 1993. 

JEAN-PAUL THIBEAU. Galerie KeOer. 

15. rue Kaller (47-00-41-47). Jusqu'au 
30 janvier 1993. 

UGAATE. Gâterie Alain Blondel, 50, nie 
du Temple (42-71-85-86). Jusqu'au 

27 février 1993. 

JEAN-CHARLES V1GU1E. Galerie Alain 
Oudin. 47, rue Quincampoix 
(42-71-83-65). Jusqu'au 16 janvier 
1993. 

ANDY WARHOL. Polaroid 
1971-1986. Galerie Durand-Dessert, 
28. me de Lappe (48-06-92-23). Jus- 
qu'au 9 janvier 1993. 

ROBERT WILSON. Galerie Thaddaeus 
Ropac, 7, rue Debelleyme 
(42-72-99-00). Jusqu'au 14 janvier 
1993. 

VLADIMIR YANK1LEVSK1. Autopor- 
traits. Galerie Dina Vierny, 36. rue 
Jacob (42-60-23-18). Jusqu'au 30 jan- 
vier 1993. 

ZABOROV. Galeria Patrice Trigano. 
4 bis. rue des Beaux-Arts 
(46-34-15-01). Jusqu'au 30 janvier 
1993. 

PÉRIPHÉRIE 

BIÈVRES. Rémy Polnot. U photogra- 
phie au futur-présent. Musée français 
de la photographia, 78, me de Paris 
(69-41-10-60). T.l.j. de 10 h è 12 h et 
de 14 h à 18 h. Entrée : 15 F. Du 8 jan- 
vier 1993 au 8 mars 1993. 
BOULOGNE. Lumières de Basse-Nor- 
mandie. Espace départemental Albert- 
Kahn, musée. 14, rua du Port et 1. me 
des Abondances (46-04-52-80). T.l.j. sf 
km. de 1 1 h è 18 h. Fermeture excep- 
tionnelle du 22 décembre au 2 février. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 16 mai 1993. 
CLAMART. Humbert. Fondation Jean 
Arp, 21-23, me das Châtaigniers 
(45-34-22-63). Ven., sam., dfm. de 
14 h è 18 h at sur rendez-vous. Entrés : 
20 F. Jusqu'au 10 janvier 1993. 
COURBEVOIE. Molière et sas Blustra- 
teurs. Espace Carpeaux, 15. bd Aris- 
tide-Briand (46-67-70-00). TJ.j. sf dim. 
de 14 h è 19 h. Jusqu'au 6 mars 1993. 
LA DÉFENSE. Las Monuments de Cai- 
der. Parvis de la Défense. Jusqu'au 

28 février 1993. 

GENNEVILUERS. Patrick Dubrac. 
Galerie municipale Edouard Manet. 
3, place Jean-Grandei (47-94-10-86). 
Du 9 janvier 1993 au 13 février 1993. 
GUIHY-EN-VEXIN. L'lte-d a- France, de 
Chrvis i Hugues Capet Musée archéo- 
logique départemental du Val-d’Oise, 
chètaau da Guiry-en-Vaxin 
(34-67-45-07), Entrée : 10 F. Jusqu’au 

30 mars 1993. 

H ER B LA Y. Martine Diemar. Galeria 
d'art contemporain du centre Saint-Vin- 
cent. 40, rua du Général-de-Gaulla 
(39-78-93*83). T.Lj. sf dim. et lun. de 

16 h è 19 h. Jusqu'au 9 Janvier 1993. 

I VR Y-SUR-SEIN E. U Cradac fait son 
cinéma. Alain FWscher, Robert Longo 
et Jon Kessler. Rauf Ruiz. Centre d'art 
contemporain, 93, av. Georges -Gosnat 
(49-60-25-06). TXj. sf lun. de 13 h è 
19 h, dim. de 11 h à 17 h. Jusqu'au 
10 janvier 1993. Métaphoriques. State 
de photos de Meurice Gouju. Le 
Monde, hall de Sirius. 1. place Hubert- 
Beuve-Méry (49-60-33-28). TJ.j. da 
10 h b 17 h, sur rendez-vous au 
43.45.52.08. Jusqu'au 10 janvier 1993. 
MONTREUIL Giorgio Fïdone. Maison 
populaire - espace Mira Pha teins. 9 bra, 
rue DombasJe (42-87-08-68). T.l.j. sf 
dim. de 14 h è 21 h, sam. de 10 h à 

17 h. Jusqu'au 6 février 1993. 

NOISIEL Entre - Actes. La Ferme du 
buisson, centre d'an contemporain, afiûo 
ds ta Ferme (64-62-77-20). TXj. sf lun. 
et mar. do 14 h è 18 h, las soirs de 
spectacles jusqu? 21 h. Jusqu'au 

31 janvier 1993. 

PONTAULT-COMBAULT. La Lithuanie 
au tournant du siècle. Centre photo- 
graphique d'Ile-de-France, ferme Briartte, 
hôtel de vffle. Jusqu'au 10 janvier 1993. 
PONTOISE. Pontoise au XK' siècle. 
Musée Pissarro, 17, rue du Chètaau 
(30-38-02-40). T.Lj. sf fun.. mar. et 
jours fériés da 14 h è 18 h. Jusqu'au 
28 février 1993. 


VENDREDI 8 JANVIER 


< Quartier Chanoinessa ». 
10 heures, devant 1a statue ds Char- 
lemagne, place <ki Parvis -Notre- Dame 
(A. Hervé). 

«Le mairie du dix-neuvième arron- 
dissement. œuvra de Daviout et Bour- 
rais», 14 h 30, devant le mairie, 
place Armand-Carre! (Monuments his- 
toriques). 

«Du quartier des Tournedos è b 
place des Vosges». 14 h 30, métro 
1 Saînr-Sôbaa tien-Fra rsssa rt (Parts pitto- 
resque et insolite). 

«Historique du compagnonnage et 
visite de la maison des Compagnons 
du Devoir», 14 h 30, 44, rue Fran- 
çois -Miron (Sauvegarde du Paris his- 
torique). 

«Les salons de réception de b Sor- 
bonne». 14 h 30, 46, rue Saint-Jac- 
ques (Europ explo). 

«Le Palais de justice en activité. 
Histoire et fonctionnement», 14 h 30 
et 16 h 30, métro Cité, sortie marché 
aux Fleurs (Connaissance d'ici et d’aO- 
twira). 

«Mobilier des dix-septième et dix- 
huhibme siècles au Musée du Lou- 
vre», 14 h 30, place du Palais-Royal, 

i ï 


devant les grilles du Conseil d’Etat 
(Arts et caetera). 

« Hôtels et jardins du Marais. Plaça 
das Vosges». 14 h 30. sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

« Les appartements d’Anne d'Au- 
triche au Louvre. L'enfance de 
Louis XIV», 14 h 30, sortie métro 
Palais-Royal, terre-plein central 
(>. Hauser) . 

«Exposition Odilôn Radon », au 
Musée Marmottan, 15 heures, 2. rue 
Lous-Softy (0. Bouchard). 

« L'hôtel d'Aumont et son quar- 
tier», 15 heures, 7, rue de Jouy 
(Paris et son histoire). 

« Exposition Odilon Redon ». 
15 h 15, 2, rue Louis Boilly 
(M. Hager). 

CONFÉRENCES 

Centre Georges-Pompidou (grande 
salle). 20 h 30 : «Rencontre avec 
l'écrivain Jorge Amado» (Entrée fibre 
dans la masure des places disponi- 


“«S"' 





18 Le Monde • Vendredi 8 janvier 1993 ■ 




I. 


i 


i 




La mort de Rudolf Noureev 


Lors des répétitions de Giselle, en 1962. 


Rudolf Noureev est mort à 
Paris, mercredi après-midi, 
d'une complication cardiaque 
consécutive au sida. H était 
apparu une dernière fois en 
public le 8 octobre 1992, à 
l'Opéra Garnier, pour la pre- 
mière de la Bayadère . K avait 
cinquante-quatre ans. Selon ses 
dernières volontés, il sera 
inhumé à Paris. 

Aigrette au turban, casaque cha- 
ntante, enfant sauvage bondissant, 
td apparaît le jeune Rudolf Noureev 
aux Parisiens médusés, lors de la 
tournée du Kirov à l'Opéra de Paris, 
en mai 196 V : il interprète la varia- 
tion du guerrier Solor dans le troi- 
sième acte de la Bayadère. 

L'idole a vingt-trois ans, une 
beauté renversante et un sourire 
encore tendre. Il vit l'une de ses 
premières sorties au-delà du «rideau 
de fer». A Paris, il s'amuse tellement 
après les spectacles que les autorités 
soviétiques décident qu’il ne suivra 
pas ses camarades à Londres, et sera 
rapatrié directement à Moscou. Le 
17 juin 1961, à l’aéroport du Bour- 
get, Noureev demande rasile politi- 
que. L’événement fait la «une» de 
tous les journaux. La carrière occi- 
dentale de «Rudi» est lancée. 

Sa mère, Farida, originaire de 
Kazan, le met au monde le 17 mars 
1938, dans un train, entre le lac 
Baïkal et Iritoutsk. Accompagnée de 
ses trois filles, elle allait rejoindre son 
mari, un instructeur politique de far- 
inée - donc un bon stalinien - 
fraîchement nommé à Vladivostok. 
La guerre éclate, et les voilà tous à 
Moscou. Leur immeuble est détruit 
par les bombes. Retour en Badhkirie 
et découverte de la faim, du froid, de 
la pauvreté. Farida et ses enfants 
seront ensuite hébergés chez un 
onde, à Ou ta, où ils vivront avec une 
autre famille dans une seule pièce. 

L'instant qui décidera de la car- 
rière de Rudolf a lieu en 1943, & 
l’opéra d’Oufa. Farida s’est débrouil- 
lée pour avoir un billet et s*ÿ glisse 
avec toute sa famille. On donne le 
Chant des cigognes. Rudolf a cinq 
ans et demi. Dix-huit mois dus tard, 
il entre dans un cours de danse fol- 
klorique, et bientôt, à Oufâ, toute la 


Une vie 

ville sait qu’elle possède un prodige 
qui saute plus haut que son ombre. 
Refusant d’intégrer un corps de bal- 
let provincial, if convainc sa mère de 
faire avec lui le voyage à « La Mec- 
que», c’est-à-dire au Kirov de Lenin- 
grad, Il a dix-sept ans quand il est 
accepté à l’école Vagaaova. où le 
célèbre maître de ballet Alexandre 
Pouchkine le prend bientôt sous son 
aüe. En trois ans, Noureev fait son 
parcours d’élève - il est deux fois 
plus âgé que ses condisciples - et 
affiche, déjà, un caractère très indé- 
pendant, que certains jugent odieux. 
A peine diplômé, toutes les étoiles 
féminines le réclament comme parte- 
naire. 11 se retrouve d’office premier 
danseur, criant baut et fort qu'il 
trouve minables les tournées du bal- 
let en URSS. Privé de sorties à 
l’Ouest, on comprend pourquoi il n’a 
pas laissé passer sa chance, ce 
fameux 17 juin 1961. 

Combler 
le vide 

A l’Ouest comme & l’Est, les étoiles 
veulent briHcr avec Noureev à leurs 
côtés. Dès. sa «désertion», il est 
engagé par les Ballets du marquis de 
Cuevas, car L'URSS, par l’intermé- 
diaire de son ambassadeur Serge 
Vinogradov, exige que l’Opéra de 
Paris lui soit fermé Noureev craint 
pour sa vie.. Des manifestations per- 
turbent les soirées où il se produit, 
notamment celles où il danse la Belle 
au bois dormant avec Nina Vyraur 
bova au Théâtre des Champs-Ely- 
sées. Les mêmes incidents se pro- 
duisent â Monte-Carlo. 

Cest finalement à Covent Garden. 
au Royal Ballet, qu'à partir de 1962 
il trouve un home. Margot Fonteya, 
prima ballerina, se l’attache et il 
redonne à l'étoile vieillissante une 
nouvelle jeunesse. Giselle symbolise 
leur entente. En 1963, Marguerite et 
Armand, créé par Frederick Ashton, 
ouvre ht liste des œuvres innombra- 
bles qui seront chorégraphiées sur 
mesure pour le danseur : malgré sa 
préférence viscérale pour le beau 
style Kirov, il n'aura de cesse d’élar- 
gir son répertoire. 

Maurice Béjart écrit pour lui un 
pas de deux très inspiré, le Chant du 
Compagnon errant, sur les lieder de 
Mahler (1971), et Martha Graham, 
un Lucifer en parfait accord avec sa 



personnalité (1973). Ainsi filent les 
années et les ballets jusque, dans les 
années 80 : à Londres, Pans, Hong- 
kong, Sydney, Milan. New-York (où 
il a sa résidence principale, au 
Dakota Building, sur Central Part). 
Noureev remplit des salles où se 
pressent balleiomancs et grand 
public. 

Noureev sait qu’il n'aura jamais 
d'autre patrie que son pays natal, 
alors il élit domicile sur toutes les 
scènes internationales. Certes, Ü a la 
nationalité britannique, un visa amé- 
ricain, et il achètera huit maisons de 
par le monde. Accumuler devient 
une manière de combler le vide, le 
déracinement. Ainsi s'explique aussi 
son goût pour les collections : 
tableaux et objets d’art n a le com- 
portement de quelqu’un qui n'a rien 
a perdre, hors sa réputation d'artiste, 
et encore: quand, vers la fin, les 
critiques se feront agressives, il conti- 
nuera à danser les princes charmants 
à perdre haleine... 

En même temps qu'il danse, il 
rafraîchit le répertoire classique, don- 
nant sa propre version, modifiant les 
rôles en fonction de ses qualités, 
inventant des variations pour se met- 
tre en valeur. Souvent, il rate son 
coup, il le réussit parfois (la Belle au 
bois dormant, ou Casse-Noisettes), ou 
aboutit à un demi-échec ( Cendrillon, 
qu'il transpose dans le milieu du 
cinéma à Hollywood). U écrit la cho- 
régraphie d’un de ses plus beaux 
rôles, en collaboration avec Francine 
Lancelot, spécialiste de danse baro- 
que : dans Bach Suite (1984), il 
apparaît en Roi Soleil, conscient 
d’exécuter là des pas qui donnèrent 
naissance au ballet classique. 

Directeur 

du Ballet de FOpéra 

Quand Jack Lang le nomme direc- 
teur du Ballet de l’Opéra de Paris, 
fonction qu’il prend en septembre 
1983, il trouve le style de la maison 
approximatif, «trop vertical» (le 
comparant meme à celui des Folies- 
Bergère) et dit ouvertement qu’il va 
avoir du pain sur la planche: Claude 
Bessy, à la tête de l'école de l'Opéra, 
lui a préparé une génération brillante 
qui va apprendre vite, stimulée par 
l'illustre modèle. Il a ainsi la chanœ 
de disposer d’une Sylvie GuilJem, un 
cadeau pour un directeur artistique : 


il la nommera étoile le 29 décembre 
1984, à l’issue d’une rcprôscniation 
du Lac des cygnes. 

Les soubresauts de ces annéesnGar- 
nier sont nombreux (le différend 
avec Béjart, quand ce dernier, invité 
à créer ArepO. élève lui-même deux 
danseurs au grade d'étoile, le départ 
de Guillcm, celui d'Eric Vu An et de 
Patrick Du pond), mais son travail a 
aussi des aspects dés positifs : l’élé- 
vation du niveau du corps de ballet, 
le retour des compagnies invitées 
(dont celle de Martha Graham). des 
soirées construites autour de person- 
nalités méconnues en France, 
comme Antony Tudor, l’arrivée de 
chorégraphes (William Forsythc, 
Karole Armitagc, Lucinda Childs. 
Maguy Marin. Dominique Bagouct. 
Twyla Tharp). la tournée de la com- 
pagnie â New^ York. Un vaste public 
prend régulièrement te chemin du 
palais Garnier. 

En novembre 1987, il retourne 
pour la première fois en URSS (Gor- 
batchev est au pouvoir depuis deux 
ans) pour se rendre au chevet de sa 
mère gravement malade. Deux ans 
après, H est invité à Leningrad pour 
danser avec son ancienne compagnie 
du Kirov le rôle de James dans la 
Sylphide. Mais tout vient trop tard : 
sa mère le reconnaît à peine, et lui ne 
reconnaît plus sa troupe qu'il juge 
figée dans la naphtaline. On le sent 
amer, tandis qu'à l'Opéra de Paris 
son contrat se termine en 1989 et 
n’est pas renouvelé. Pierre Bergé lui 
reproche son « absentéisme ». 

Sentant qu’il faudra bien, bon gré 
mal gré, raréfier ses apparitions de 
danseur, il tâte d’autres activités : 
celle d’acteur - ccttc année 1989, 
justement, fl remporte des triomphes 
à travers les Etats-Unis dans la 
comédie musicale The King and I. - 
puis celle de chef d'orchestre. En 
1991, il dirige Apollon musagète, de 
Stravinski, avec l’Ensemble de Basse- 
Normandie, pendant le Festival de 
Deauvilfc, puis, un concert sympho- 
nique, à Vienne, en Autriche, le bal- 
let Roméo et Juliette au Metropolitan 
Opéra de New- York. Il disparaît 
après avoir monté sa version de la 
Bayadère, au palais Garnier. 

DOMINIQUE FRÉTARD 


L’âme de la danse 


Maurice Béjart : « Rudolf Nou- 
reev était non seulement te plus 
grand danseur du vingtième siècle, 
mais encore un artiste total, intè- 
gre. dévoué à son art et ne vivant 
que polir la danse. * 

Le chorégraphe Mikhaïl Barysh- 
nikov : « Il avait te charisme et la 
simplicité d'un homme de la terre 
et l'arrogance intouchable des 
dieux. » 

L'ancienne ballerine soviétique 
Natalia Makarova, qui dansa 
notamment Roméo et Juliette avec 
Rudolf Noureev, et est passée à 
l’Ouest en 1970, neuf ans après lui, 
a déclaré que, par son fameux saut 
de la barrière de l’aéroport du 
Bourget, le danseur avait «ouvert 
la voie» aux autres artistes soviéti- 
ques désirant émigrer. 

La danseuse étoile cubaine Alicia 
Alonso, qui avait dansé à plusieurs 
reprises avec Noureev : « L'un des 
grands danseurs du siècle a disparu. 
Son influence sur la danse classi- 


Les réactions 

que. depuis les années 60 jusqu’à 
aujourd'hui, est énorme, » Brigitte 
Lefôvre, administrateur général de 
l'Opéra de Pari s- Garnier, siège du 
Ballet de l'Opéra de Paris, souligne 
«le paradoxe qu’était Noureev, avec 
à la fois son goût de la liberté et 
son goût de la rigueur hérité de 
l'académisme». 

Pierre Bergé, président du 
conseil d’administration de l'Opéra 
de Paris dont Rudolf Noureev était 
resté depuis 1989 le chorégraphe 
principal : «Après Noureev, la 
danse ne sera plus exactement la 
même. Je suis infiniment triste. Je 
pense à l'ami que je perds et que je 
connaissais depuis 1961, et je l’as- 
socie à une autre figure légendaire. 
Maria Callas, après la mort de 
laquelle le monde de l’opéra n'a 
plus été le même. » 

Le directeur de l'American Ballet 
Thearer, Kevin McKenzie : « Plus 
que tout autre, il avait porté le bal- 
let à la conscience du public et. 


d'un seul geste, créé des légions de 
passionnés de danse pendant qua- 
rante ans.» Jack Lang : «Ce sei- 
gneur de la danse a transfiguré les 
personnages qu’il a interprétés par 
la passion avec laquelle il les habi- 
tait et s'y consumait » Rappelant 
qu'il l'avait nommé directeur du 
Ballet de l'Opéra de Paris en 1982, 
M. Lang ajoute que le Ballet est 
devenu «la première compagnie 
classique du monde». 

M. Pierre Bérégovoy, apprenant 
« avec beaucoup de tristesse v la dis- 
parition du danseur étoile, « l’un 
des plus grands artistes du ving- 
tième siècle », a souligné que «nul 
n'a oublié qu'il avait choisi la 
France lorsqu'il s'est agi. en 1961, 
de conquérir sa propre liberté. Nul 
n'oubliera ce que Rudolf Noureev a 
su apporter en retour à la vie cultu- 
relle de notre pays». 

Alain Carignon, délégué général 
du RPR chargé de la culture, a 
jugé « bouleversant » le décès de 
Noureev, qui «a symbolisé le refus 
de la barbarie et d'un totalitarisme 
broyant les hommes, leur sensibilité 
et leur créativité». 

La télévision rosse a annoncé 
mercredi soir la mort à Paris de 
Rudolf Noureev, le « célèbre dan- 
seur du vingtième siècle », qui avait 
«commencé sa carrière au théâtre 
Kirov de Leningrad avant de la ter- 
miner à l'étranger», sans rappeler 
que le danseur avait décidé de 
quitter l’URSS en 1961, Les télé- 
spectateurs russes n'ont pas eu 
droit à quelques images de Rudolf 
Noureev, qui était pourtant revenu 
danser la Sylphide au Kirov en 
1989. 

Le vice-directeur du théâtre Bol- 
choï, Viktor Tikhonov, s'est dit 
«attristé» par la nouvelle, mais a 
ajouté qu'il était «trop tôt» pour 
commenter cette information. 
Samedi dernier, l'hebdomadaire 
réformateur les Nouvelles de Mos- 
cou avait consacré un article à 
Rudolf Noureev, illustré de la 
photo du danseur prise le jour où 
Jack Lang l’a fait commandeur des 
arts et lettres. Par ailleurs, l'hebdo- 
madaire soulignait que Rudolf 
Noureev était gravement malade et 
faisait état des rumeurs selon les- 
quelles il était atteint du sida. 


Suite de fa première page 

Mais les contextes dans les- 
quels «explosent» NIjinskI et 
Noureev diffèrent. Arrivé dans 
les bagages de Diaghilev et de 
ses Ballets russes, qui enivrent 
J'élrte artistique et intellectuelle 
de Paris, et bientôt celle d'autres 
capitales occidentales (le grand 
public est encore loin), Nijinskî 
ne fait pas seulement sensation 
parce qu'il est un prodigieux 
danseur, mais parce qu'H est le 
premier, après un demi-siècle de 
décadence où le rôle du danseur 
mâle s'est réduit â celui d'obscur 
porteur de la ballerine. Le briè- 
veté de sa carrière, puis son 
basculement dans la folle para- 
chèveront sa légende. 

Certes, Noureev éblouit dès 
ses débuts, mais c'est son 
fameux «saut de la liberté» - on 
est en pleine guerre froide - qui 
va déclencher la furie médiatique 
et faire immédiatement de lui 
une superstar internationale, 
connue très au-delà des cordes 
de la danse. Il n'est que de com- 
parer deux salles, juste avant et 
juste après : le public de Garnier, 
è la fin de sa variation de la 
Bayadère est simplement, si l'on 
ose dire, enthousiaste; celui qui 
guette son entrée en scène dans 
ta Belle au bois donnant, au 
théètre des Champs-Elysées 
(avec la troupe du marquis de 
Cuevas), crépite d’une hyperex- 
citatïon un peu malsaine. On 
songe à un autre cas de déca- 
lage médiatique, celui de Maria 
Callas, qui n'accéda è la célébrité 
tous azimuts qu'à la faveur d’une 
cure d'amaigrissement et d'un 
très anecdotique refus de chan- 
ter. un soir, devant le président 
de la République italienne. 

La comparaison peut être 
poursuivie. Callas ne possédait 
pas la plus belle voix du monde ; 
elle en fit la plus bouleversante. 
Noureev n'avait pas tout h fait 
reçu les faramineuses disposi- 
tions physiques pour la danse 
que montreront plus tard un 
Barychnikav ou une Gui Hem, et 


sa conquête de la virtuosité sera 
un combat quotidien. «Danser 
est pour moi un martyre», 
confie-t-il un jour. Cela se devine 
parfois : à la préparation trop 
appliquée d'un pas diffiefla, è un 
froncement de sourcil, bientôt à 
des grimaces. «Si vous saviez 
quel travail, quelle fatigue et quel 
amour entrant dans une petite 
note apparemment sans impor- 
tance». a dit Callas. 

Un insatiable 
perfectionniste 

Pour Noureev, la moindre cin- 
quième position doit être une 
couvre d’art, et il la rend telle. 
Comme la cantatrice, il est avant 
tout un insatiable perfection- 
niste. Et c’est en cette quête 
acharnée que réside sa grandeur, 
davantage qu'en des records de 
saut en hauteur au de girations 
qui n'ont rien à voir avec l'Ame 
de la danse, et qu'il peut laisser 
è d'autres. Ses thuriféraires 
n’ont pas assez souligné qu'au 
moment où s'offrent è lui tous 
les ponts d'or, en 1962, 0 choi- 
sit d’aller discrètement travailler 
au Danemark auprès d'Eric 
Bruhn, qu'H juge, avec raison, 
«le meilleur danseur de l'épo- 
que». 

La fascination exercée par 
Noureev sur les publics les plus 
divers, aficionados ou néo- 
phytes, résultait, pêle-mêle, 
d'une beauté è composante for- 
tement érotique, d'une présence 
magnétique, de l'indolente fierté 
du maintien, de l’ampleur impé- 
riale des gestes et des parcoure, 
de la grâce des ports de bras et 
des ralentis. D’une alliance ambi- 
guë de sauvagerie et de sophisti- 
cation, d'instinct fougueux et de 
rigueur: le tigre, è tout instant, 
usait du compas, da l'équerre et 
du fil è plomb. 

La splendeur de ses interpré- 
tations des grands rôles classi- 
ques, auxquels il redonne une 
vitalité et une force dramatique 
oubliées, suffirait à combler ses 
adorateurs. Il prend de nouveaux 


risques en se soumettant è d'in- 
nombrables chorégraphes 
contemporains, sinon modernes. 
Manquât-elle parfois de discerne- 
ment - 9 danse le bon, le moins 
bon et le pire, - cette boufimie 
est exemplaire : elle montre aux 
caciques du classique que la 
danse n'a plus da frontières. 

Mais Noureev flambe sa vie, 
sur scène et hors scène, si 
intensément qu’il s'use plus vhe 
que d’autres. Dès la fin des 
années 70, apparaissent les pre- 
miers signes de déclin et les pre- 
mières critiques lui conseillant la 
retraite. Il n’en tiendra aucun 
compte. On s'étonnera moins de 
cet incurable attachement aux 
planches, commun è tant d’ar- 
tistes, que de voir te danseur si 
orgueilleux de lui-même et de 
son art accepter d’en donner 
une image dégradée. 

De Noureev chorégraphe, on 
oubliera les coûteux navets qu'H 
a signés è part entière, comme 
Manfred ou Washington Square. 
Plus durables seront ses ver- 
sions des grands ballets classi- 
ques du XIX* siècle, parfois 
d'une écriture inutilement com- 
pliquée, mais intéressante par 
une relecture psychologique sou- 
vent Judicieuse des rôles princi- 
paux. Avec une exigence envers 
les autres égale è celle qu'il 
exerçait envers lui-même, une 
certaine idée de la danse, il aura 
indiscutablement élevé le niveau 
stylistique et technique des com- 
pagnies de ballet occidentales, 
notamment celui du Ballet de 
l’Opéra de Paris et du Royal Bal- 
let de Londres, et des autres par 
contagion. 

Récemment projeté en avant- 
première par la cinémathèque de 
la danse, le fSm Noureev. réalisé 
par Patricia Foy à partir d'inter- 
views et de documents - et 
dont AHTE a acquis les droits, - 
témoignera, pour (es jeunes 
générations qui n'ont pas suivi 
sa carrière, de son intelligence 
aiguë, de son ironie et d'un art 
de la danse capté è son zénith, 
magnifique è couper le souffle. 

SYLVIE DE NUSSAC 


Tourisme & Culture 

“Acteurs des collectivités locales 
et publiques, gens de culture, 
industriels du tourisme : 
de la coexistence au partenariat...” 

Rencontres de Courchevel 
24" 25 -26 janvier 1993 

Renseignements et inscriptions 

Tél. (1) 47 77 77 78 
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«To be 

or not to bop» 


Suite de ht première page 

En un peu plus d'un demi-siècle, 
Dizzy Gilkspie a juste eu le temps de 
bouleverser la leçon cTArrastrong qu’il 
reprend au vol ria Roy Eldrïdge, juste 
le temps de changer la vie du jazz 
avec son aller ego Chariîe Parker, 
juste le temps de poser les bases de la 
musique afro-cubaine; d'enchamer le 
monde entier, de réfléchir Â l'exis- 
tence, à la musique et aux hommes, 
en chanteur désopilant, en virtuose 
éblouissant. 

On aurait dît un clown. On pouvait 
croire A un philosophe. H s’habillait 
d’une drôle de façon. Quand il souf- 
flait comme un souffleur de verre, les 
joues en ballon, sa technique avait 
tout et rien de classique : « Ce n'est 
pas là technique requise dans les 
orchestres symphoniques, mais pour 
ma musique, c’était parfait. Im 
méthode ntxmunande de ne pas gon- 
fla’ les joues et je suis de cet avis- 
pour les autres.» n y a quarante ans 
jour pour jour {le 6 janvier 1953, 
pour l'anniversaire de sa compagne 
Lorraine), sa trompette, malmenée 
par des chahuteurs, se retrouve cou- 
dée : «Si quelqu'un tombe malencon- . 
treusement sur une trompette, dans 
999 cas sur I 000, ça tbnne un tas de 
tiges tondues et des cylindres cabossés. 


Effraction 


UNE ETRANGERE 
PARMI NOUS 

ch Sedney tome! 

Emiiy Eden (Mclanic Griffith), 
polieewoman émérite et dessalée, 
débarque dans le monde très fermé 
et très policé des juifs hassidim 
new-yorkais, suite à la sanglante 
disparition d'un (très) gros paquet 
•de diamants. Le procédé est classi- 
que, et souvent efficace : projeter 
un individu sans foi ni loi dans 
une communauté aux règles 
strictes. Avec le réalisateur d’C/n 
après-midi de chien aux com- 
mandes, une Calamity Jane moder- 
nisée d’un côté, plusieurs millé- 
naires de sagesse et de 
recueillement introverti de l'autre, 
des tueurs dans le décor, il va s'en 
passer des choses! 

Finalement, non. Malgré 
M k Griffith toujours bienvenue sur 
un écran, malgré une brochette de 
personnages intrigants, et parfois 
séduisants (le rabbin et son Mozart 
du Taimud de fils, notamment), 
malgré l’habileté du réalisateur à 
expédier les automobiles dans les 
vitrines et les bastos dans les buf- 
fets, on attend, on suppute un peu, 
et puis on se lasse. Parce que 
Robert Averech, le scénariste, et 
Lumet n’ont & opposer que des sté- 
réotypes. Engoncée dans son rôle 
de concentré de femme- flic telle 
que le cinéma et la télévision en 
déverse & la louche, l’actrice n’a 
aucune chance de donner un peu 
d'intérêt & son personnage. Et la 
communauté religieuse devient un 
sorte d'enclave, mi-hippie mi-Thé- 
lème revue par la Cabale, oû la 
gentillesse, la justice et l'intelli- 
gence coulent à flots comme d’une 
fontaine magique dessinée chez 
Walt Disney. 

Voici le cercle noir des hassidim 
& bouclettes, dont il n’est pas sûr 
que l’existence soit toujours juchée 
sur ces sommets de sérénité et de 
bonté, promue modèle d'organisa- 
tion humaine, face à une société 
civile pourrie par te laxisme des 
mœurs, la dissolution des familles 
et la perte de spiritualité. On voit : 
vite que les derviches tourneurs, 
les yogis ou l'amicale des scouts j 

philatélistes auraient pu remplir la 
même fonction, sans changer un 
rouage au mécanisme simpliste, et 
finalement assez méprisant, du scé- 
nario et de la mise en scène. 

JEAN-MICHEL FRODON 


La mienne fut simplement coudée .* 
Du coup, il la fait redessiner par Lor- 
raine. avec un angle de 45°. C'est 
désormais son image, aussi reconnais- 
sable que le béret basque, les lunettes 
et b mouche au menton. 

A b mort de Martin Luther King, 
accablé, il sc saoule & mort. Peu 
enclin aux excès, qu’il regrettait chez 
Parker, il connaissait, parfois, des 
dérapages énormes. H en conçut une 
forme universaliste de religion. On le 
vit candidat plus ou moins sérieux & 
la présidence, attentif au rapproche- 
ment avec Cuba, vif, bagarreur, très 
doux, aimable. Dizzy manque énor- 
mément. Et pas seulement parce qu'il 
avait appris à monter au oontre-si 
bémol, en sc Jouant, pour faire la 
nique -a Roy EJdridgu . ; .. 


CINÉMA 


Dizzy manque parce qa’il osa un 
style de Folie pièce. Ce style de fou, 
de dingue («Dizzy» veut dire cinglé) 
- il fût viré de chez Cab Calkway en 
1937 pour mauvaise plaisanterie, - 
ces façons d'inventeur et de barou- 
deur, ce fût la pensée d’un musicien 

3 ui soufflait directement Pair comme 
u verre. A vingt ans, il est chez 
Teddy H3L A Tété 1937, on le voit 
an Moulin Ronge dans a revue du 
Cotton Club. U déroute par ses origi- 
nalités. Personne ne le sait. Lui non 
plus encore. 

Chez Cab CaJloway. il croise EUa 
Fitzgerald, Monk, Claude Hopkins et 

Fletcher Henderson. Les orchestres 
sont des lieux de passage, de rire et 
d'amour. Dizzy fait énormément rire, 
et avec constance. U apprend des 
autres à qui il enseigne- Chez Earl 
Bines, il rencontre Sarah Vaughan, 
Biily Eckstine. Chartie Parker enfin. 
Ensemble, ils sidèrent la 52 e Rue par 
leur virtuosité -jumelle, en compagnie 
(TOscar Pettiford, de Bnd Powefi et 
de Max Roach. Dizzy a fait partie des 
chercheurs nocturnes du Min ton 's 
(Chariîe Christian, Kenny Clarke, 
Monk). Avec Parker, Ds gravent en 
1945 une série d’exceptionnels chefs- 
d’œuvre, qu’on appelle; comme un 
pacte ou une charte, le be-bop. Il 
n’étaient ni les rois des animaux ni 
tes princes de la planète. Simplement 
deux types qui, n’ayant aucun destin 
personnel, se pavaient te luxe de créer 
i toute vitesse u beauté du monde. 

Son grand orchestre a tout d'une 
fable, le jazz aurait pu s'arrêter avant 
le big band de Dizzy Gillespie. Os 
eurent te force. Dizzy adorait Arms- 
trong : « Son côté bon Noir des planta- 
tions me tuait Quand on me deman- 
dait ce que je pensais de son image 
pour te public, avec son grand mou- 
choir et son large sourtre face au 
racisme blanc, je n’ai jamais hésité à 
répondre que je n'ètats pas d'accord. 
.4près tout j'omis ma manière à moi 



de leur jouer la Case de TOncie 
Tom*. Il aurait aimé graver trente 
disques avec lui. La critique intégriste 
l’excommunie. A Pteyel en 1948, il 


provoque une sorte de bataille (THer- 
nani. Michel Leiris, présent au 
concert (Journal, page 462) repère vite 
la virulence des cuivres et te double- 
ment du batteur par les percussions 
cubaines. Il reste abasourdi par «Fex- 
trémisme» de l’orchestre. Aujour- 
d’hui, fusion, salsa. zouk, 1a moitié du 
monde s'y retrouve: Dans l'orchestre 
défilent tous ceux qui comptent dans 
l’époque, Coltrane et Consalves aux 
premières loges, John Lewis est le 
pianiste. 

Les temps ne sont pourtant pas 
cléments aux grandes formations. 
Dizzy se produit en attraction, en 


La gloire des gadgets 


LES EXPERTS 

de PW AkJen Robinson 

Sous la présidence de Richard 
Nixon, rteux contestataires piratent 
I ries réseaux informatiques et sèment 
le chaos dans les institutions. L'un se 
‘fait prendre, l’autre, le blond avec 
une moustache qui ressemble â 
Robert Redford dans Butch Cassidy 
et le Kid, arrive à s'enfuir. Vingt ans 
plus tard, le contestataire (qui est 
devenu Robert Redford) dirige sous 
un nom d'emprunt une petite entre- 
prise spécialisée dans l'infiltration des 
systèmes de sécurité des banques et 
coule des jours paisibles, jusqu’au 
moment ou son travail ramène à se 
heurter aux puissances obscures (ser- 
vices secrets locaux et étrangers, 
mafia). Ma» la paranoïa n’est plus ce 
qu’elle était Au temps des Trois 
jours du Condor, de A cause d'un 
assassinat, le spectateur devait tra- 
vailler en même temps que le héros, 
pour démêler l'écheveau, pour mettre 
un peu d’ordre et de lumière dans le 
monda. 

Mais, en application des récentes 
réformes pédagogiques décidées par 
Hollywood, tes scénarios sont réécrits 
jusqu'à ce que ie cancre coincé au 
fond de te salle entre tes toilettes et 
la machine â pop-corn soit en 
mesure de ricaner Finement en même 
temps que Ira autres spectateurs. Le 
monde de l'espionnage électronique 
selon Lawrence Lasker et Walter 
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Pour lu recrutement de danseurs a contrat à 
durée déterminée (garçon; et filles) 

Lundi 25 Janvier - 11HOO 
à l'Opéra de Paris Carnier - Salle Petïpa 

Epreuves : 

Classe de dnns<? (éliminatoire) 

I variation classique du répertoire (sur pointer, pour les filles) 

Los candidats sont prie» de se munie de leur bonde ou partition. 
Les candidat; doivent être titulaire; du G.E.P.C. (Brevet dos collège;) 

Age minimum : 16 dns • maximum : 25 an; 
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petit corabo, circule, tente Fa voiture 
de la production phonographique 
(Dee Gee) et enseigne à la Lenox 
School of Jazz : «La légende veut que 
le jazz ne s'enseigne pas, mais la 
Lenox permettait à de jeunes instru- 
mentistes d'étudier la composition, 
l'orchestration et ie reste.» Il est per- 
suadé de la vocation universelle du 
jazz, il croit fermement à sa fonction 
classique. Ses phalanges gardent pour- 
tant plus qu'un grain de folie. II 
triomphe à Newport avec Lafo Schi- 
frin en 1957, joue avec James 
Moody, Sonny Rollins. Duke Elling- 
ton. Count Basic, Oscar Peterson et 


poursuit un dialogue amical avec 
Miles Davis. Ils savent qu’ils ne se 
battent pas, qu’ils ont des rôles com- 
ptëmentaires, qu'üs ne jouent pas du , 
même instrument, la trompette. Us ' 
savent qu’ils se permettent mutudte - 1 
ment d’être fautre. 

Dizzy poursuit son aventure afro- 
cubaine, joue de mieux en mieux, 
plus vite, plus haut, invente Mario 
Battra, Ray Baretto, Mongo San tama- 
ris, Candide, qui auraient existé sans 
lui, mais moins fort. Il a l’air d’escor- 
ter sans insister, sans s'y perdre, dans 
æs destins maudits. Celui de Chano 
Pozo par exemple, percussionniste 
assas s i né , avec qui il ne savait parier 
qu’en musique. Aux côtés de George 
Russell, 1e be-bop devient Cubana-be 
Cubana-bop. 

Tout un pan de l’histoire des Etats- 
Unis d’Amérique du Nord passe par 
lui. Parce qu’il fut un repère pour 
tous tes musiciens sans exception des 
quarante dernières années. Et aussi 
pour son influence inédite dans les 
consciences à quoi son rire semblait 
faire diversion. Dès 1956, il popula- 
rise le jazz â travers le monde à la 
demande du département d'Etat Son 
intelligence toujours décalée, son 
attention â la honte de la discrimina- 
tion, son pur génie musical soigneuse- 
ment développé, en font un ambassa- 
deur hors cadre et hors normes; 
dr&teüque. 

A Hyde Parte, un soir, il veut ache- 
ter un miste en plâtre de Shakespeare 
i une enfant. Eue le lui donne. U lui 
dit : *77 me plaît beaucoup, mais tu 
devrait changer l'inscription. - Pour 
mettre mai? - Pour maire: « to be or 
not to bop». Le lendemain, les cen- 
taines de statuettes étaient modifiées, 
c <To be or not to bop» : Dizzy pou- 
vait, aussi, réécrire Shakespeare. 

FRANCIS MARMANDE 

► Discographie : Historiés/ Per- 
formances at Minton's (1941) 
Vogue 635 ; Shaw mm 


(1945-46), Musicraft 53; The 
Legendarÿ Big Band (1948). 
Vogue 655-612; Jazz Tribune 
(1 945-49) RCA 899-63; Bird 
and Dizz (1950) Verve 831 
1 33-2 ; The Greatest Jazz 
Concert Ever (1953) Prestige 
983-19; Dlzz onde Getz 
(1953-54), Verve 835 559-2. 
Bibliographie : To Ba or Not to 
Bop (traduction de Mimi Perrin), 
Presses de la -Renaissance. 


PATRIMOINE 

L’Olympia 
en instance 
de classement 

M. Jack Lang devait annoncer, 
jeudi 7 janvier, f instance de classe- 
ment de l'Olympia au titre de a lieu 
de mémoire». Cette notion avait 
permis la protection du restaurant 
Le Fouquct’s sur les Champs-Ely- 
sées. 

* La Société générale, propriétaire 
(des murs, a le projet d'une grande 
opération immobilière dans 
renonne bloc d’immeubles délimité 
par le boulevard des Capucines, la 
rue Caumonin ci la rue EJouard- 
VII. L’Olympia se trouve justement 
au centre de cette parcelle. Après 
plusieurs rumeurs de démolition, et 
six projets à l’étude, 1a Société géné- 
rale décidait, en décembre dernier, 
de calmer le jeu. « Nous voulons pri‘- 
server l'Olympia» devenait le leitmo- 
tiv de ta banque (Le Monde du 
22 décembre). 

Mais les possibilités sont multi- 
ples, qui vont de la rénovation 
douce i la démolition -reconstruc- 
tion. Aussi, plusieurs rencontres ont 
été décidées entre la banque, te 
Fonds de soutien des variétés et les 
représentants du spectacle pour trou- 
ver un accord sur l'étendue et la 
durée des travaux. Une première 
réunion a eu lieu le 18 novembre 
dernier, une autre est prévue le 
14 janvier. Les discussions devraient 
se poursuivre jusqu'à l’été prochain. 
Au ministère de la culture, on assu- 
rait que le classement de la salle ne 
serait utilisé qu'en dernière extré- 
mité, au cas où les parties ne par- 
viendraient pas Â un accord. Or, au 
dire de tous, «le climat est positif» 
entre la Société générale et la profes- 
sion. 

Pourquoi alors cette précipita- 
tion? fl s’agit, semble-t-il, d'un aver- 
tissement à la Société générale dont 
on ne connaît pas récllcmenr les 
intentions et d'une façon de limiter 
te marge de manœuvre de te banque 
dans Ira négociations. Si le ministère 
montre ainsi sa détermination à 
défendre la dernière grande salle 
parisienne de music-hall, à la Société 
générale, on ne comprend pas, et on 
se déclare «surpris», voire «agacé» 
par cette initiative. 


F. Parités - les scénaristes, qui 
avaient déjà écrit iVargames - est i 
d’une simplicité enfantine. Exemple : 
pour téléphoner sans que l'origine de 
Pappel soit repérée, faire passer la 
communication par neuf satellites; 
pendant que tes méchants cherchent 
à refaire te parcoure, on suit leurs 
progrès sur un planisphère lumineux. 

Tons ces ga dget s ne sont pas plus 
difficiles à manipuler qu’une Game- 
boy, ib sont d'ailleurs servis par une 
équipe pas trop compliquée non plus. 
Redford, patron boroudeur et idéa- 
liste, est entouré d'un ancien agent 
de te CIA noir et conservateur (Sid- 
ney Poirier), d'un Fanatique des 
conspirations (Dan Aykroyo), d’un 
jeune pirate informatique (River 
Phoenix, le seul à donner l’impres- 
sion d’avoir travaillé son rôle) et, 
trouvaille, d’un expert en télécommu- 
nication aveugle (David Sirathaim). 
Ben Kingsley est aux commandes 
dans le camp adverse. 

Phi] Alden Robinson, le réalisa- 
teur, agite ces personnages selon les 
lois des séries télévisées auxquelles il 
applique un coefficient multiplica- 
teur : deux fois plus de rebondisse- 
ments, de décors, de poursuites en 
voiture. Cela ne fait pas pour autant 
un film. Juste un peu choquant, à 
cause de Redford et de Poirier qu’on 
associe généralement au vrai cinéma. 

THOMAS SOTI N EL 


PHILATELIE 

Le centenaire des timbres des colonies 


1 La Polynésie française et te Côte- 
tTIvoire ont émis, en novembre 1992, 
des timbres célébrant le centenaire des 
premiers timbres des établissements 
■ fiançais d'Océanie et de Côte-d'Ivoire 

• D y a cent ans, en effet, les colonies 
françaises utilisèrent Ira premières 
vignettes postales spécifiques à cha- 
cune d’entre elles. Jusque-là, l'admi- 
nistration postale s'était d'abord 
'contentée, en 1851, d'autoriser dans 
les colonies l’emploi des timbres 
métropolitains (deux ans après leur 
apparition en France); Puis celles-ci 
utilisèrent des timbres au type Aigle. 
avant de Ira remplacer - bizarrerie de 
r époque - par des Napoléon fil... en 
1871-1872. A partir de 1871 et jus- 
qu’en (880, elles disposèrent des 
mêmes timbres que la métropole, 
'mais non dentelés, et, de 1881 à 1892. 
de timbres au type Alphèe Dubois. Il 
existe deux exceptions ; te Tunisie, en 
1881, et la Nouvelle-Calédonie, en 
1859, qui possédèrent leurs propres 
timbres. 

inconvénient mqjeur de ce système 
commun, la spéculation liée au cours 
des changes, parfois très différent 
entre deux colonies (1). L’administra- 



tion postale pensa régler ce problème 
en émettant des timbres spécifiques à 
chacune d’entre elles. Ainsi, de 
novembre 1892 à mars 1893, te temps 
de mettre en œuvre 1a réforme, Jix- 
huit séries de treize valeurs apparurent 
dans les territoires constituant l’em- 
pire colonial français. Le timbre au 
type Navigation et commerce (ou 
Groupe allégorique), dessiné et gravé 
par Louis-Eugène Mouchon, fut 
imprimé en typographie çn feuilles de 
300 (massicotées en deux feuilles de 
vente de 150). Les couleurs et les 
valeurs étaient Ira mêmes pour tous 
les pays, seuls variaient Ira noms 
contenus dans les cartouches des tim- 
bres, qui leur conféraient leur spécifi- 
cité d’utilisation. Existent également 
sept modèles d’entiers postaux sur 
cartes ou enveloppes. 

P. J. 


En filigrane 


a Manifestation. - L'associa- 
tion philatélique soneviilaise 
Albert-Oecaris fSte ses vingt ans, 
le samedi 16 janvier, avec b mise 
en service d'une flamme à l’effigie 
du célèbre graveur, disparu en 
1988, ainsi qu'une exposition phi- 
latélique et une présentation de 
ses gravures, dans le hall de l'hôtel 
de ville de SotteviHe-làs-Rouen 
(souvenirs philatéliques, renseigne- 
ments : M. Martin, APSAD, 10, 
rue Henri-Breton, 76300 Sotte- 
vflle-Iôs-Rotien). 

j e Ventes. - Vente â prix nets 
Rivoli-Philatélie (Paris, tél. : (1) 
. 42-60-15-12). Plus de cinq cents 
lots de France (carnet Sourire de 
Rehnsà 4 000 F; Congrès de Bor- 
deaux 1923. panneau de vingt- 
cinq avec les quatre encadrements 
â 70 000 F; La RocheBe ri 261 a 
type III outremer vif è 90 000 F); 
Andorre; Monaco; Europe. 

Ventes sur offres Roumet (Paris, 

! téf. (11 47-70-00-56) clôturées 


les 19 janvier et 2 février. Près de 

4 000 lots au catalogue, dont une 
très bédé sélection de classiques 
de France : oblitérations de janvier 
1849 sur 20 c noir Cérès; trois 
lettres pour Gorée, redevables 
d’une taxe dite de «Gorée» de 
50 c (départ 45 000 F et 
27 000 F); quart de 80 c rose sur 
enveloppe d’Amancey, 15 avril 
1871, pour Pontoise (départ 
175 OOO F). France semi-mo- 
demes en feuilles. Colonies et 
pays divers. 

Vente publique Huys-Beriingin 
(Lawenastrasse 64, FL-94&5 Trie- 
san, Liechtenstein) les 4 et 

5 février & l'hôtel Nova-Park de 
Zurich (Suisse). Au programme, 
France et ooWnies, France mari- 
time, Bergedorf et Brême et col- 
lections spécialisées de PEmpire 
germanique à partir de l’an 1500 
(lettres des différents empe- 
reurs...). 


i-- relia». 


Timbre au type Navigation 
et commerce a faisant flotter sur 
les mers les couleurs françaises ». 

(I) Le Momie Jes phihuHistes de jan- 
vier publie, sons te signature d’Hervé 
Drye, une étude très complète sur cc 
sujet et donne te liste de tous les 
bureaux de poste que comptaient les 
colonies françaises à cette époque (Ir 
Monde des philatélistes, en vente en 
kiosques, 25 F). 

Rubrique réalisée 
par ta rédaction du mensuel 
le Monde des philatélistes, 

I, place Hubert-Beu ve-Mcry. 
94852 Ivry-sor-Seine Cedex; 
téléphone ; (!) 49-60-33-28. 
télécopie : (1) 49-60-33-29. 

Spécimen récent sur demande 
contre 15 F ea timbres. 
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ECONOMIE 


Le dernier 
compromis? 

L'accord conclu le 6 janvier entre 
le ministre du travail et les 
partenaires sociaux, gestionnaires 
du régime d'assurance-chômage, 
ne permettra pas à C UNEDIC de 
sortir du déficit. Une fois de plus, 
dira-t-on, puisque toutes les 
conventions signées depuis plus 
de dix ans n'ont jamais eu pour 
résultat de rétablir son équilibre. 
Sauf pendent quelques mois en 
1990, parce que... l'effet des 
créations d’emploi se faisait alors 
sentir à plein. 

Face à la montée du chômage, le 
système d'indemnisation est-il 
condamné à vivre d’expédients 
dangereux - les emprunts - et de 
replâtrages successifs? Sûrement, 
si I a logique qui préside à ces 
compromis n’est pas un Jour 
remise en cause. Et si l'on ne 
cherche pas à régler le problème 
au fond. Ce qui, dBns te contexte 
actuel, n’est envisageable ni pour 
le gouvernement ni pour les 
syndicats, et encore moins pour 
fe patronat 

11 foudre pourtant s'y résoudre. 
Progressivement, la part des 
salaires diminue dans les revenus 
de l’activité. A terme, il y aura 
moins de cotisants et pour des 
montants proportionnellement 
plus faibles. Or, et on ne cesse 
de l'observer, cane tendance se 
traduit par toujours plus de 
suppressions d'emploi, et, par 
suite, par une croissance du 
nombre des indemnisés. 
Structurellement, fe régime 
d’assurance-chômage ne peut 
donc que connaître des déficits 
grancfissants. A moins que l'on 
ne se décide à changer l’assiette 
des cotisations. 

Sinon? L’attitude adoptée par le 
CNPF, et quelquefois reprise par 
certains syndicats, donna une 
idée de ce qd.pourrattjâtra tenté. 

U est alors question de réviser les 
frontières entre ce qui relève de 
l'assurance et ce qui incomberait, 
via les finances publiques, à la 
solidarité nationale. En fonction 
des besoins, la ligne se 
déplacerait, rejetant à chaque fois 
de nouvefles cohortes de 


Le règlement du déficit du régime de l’assurance-chômage 

L’accord entre les partenaires sociaux 


sauve temporairement 


Pour 3,150 milliards de 
francs, auxquels pourraient 
s'ajouter la bonification d'em- 
prunts pour 1,7 milliard de 
francs promise par M. Pierre 
Bérégovoy, un accord est inter- 
venu mercredi 6 janvier entre le 
bureau de ('UNEDIC et (e gou- 
vernement. Temporairement est 
ainsi refermé le dossier du défi- 
cit du régime d’assurance- 
chômage qui avait provoqué une 
vive polémique, M- Aubry criti- 
quant vertement le CNPF (Le 
Monde du 7 janvier), et qui 
avait nécessité des négocia- 
tions, de part et d’autre des 
ffites de fin d’année. 

Afin d’obtenir la signature du 
CNPF et des syndicats, sauf la CGT 
qui réserve sa réponse, ainsi que la 
CGPME et l’UPA (Union profes- 
sionnelle artisanale), le ministre du 
travail aura dû, au cours de la 
séance, avant et après le conseil des 
ministres auquel elle participait, 
lâcher beaucoup de lest. Au total, en 
additionnant ce qui avait été acquis 
le 21 décembre auprès du premier 
ministre et ce qui vient d'être 
accepté, ce sont 4,850 milliards de 
francs qui ont été accordés. De leur 
côté, les partenaires sociaux avaient, 
le 30 décembre, pris des dispositions 
qui rapporteront 2,650 milliards 
dld à la fin du premier semestre (fe 
Monde du !■* janvier). 

Ces apports seront cependant 
insuffisants pour résorber le déficit 
de TUNEDIC qui s'élevait & 
23,9 milliards, en cumulé, à la fin 
de l’année 1992, et qui risque de 
passer à 31 milliards en 1993 si 
1 70 000 chômeurs supplémentaires 
devaient être indemnisés. Compte ' 
tenu d’une ligne de crédit de 15 mil- 
liards, difficilement obtenue, les 
besoins s’élèveront â terme, en effet, 
de 9 à 16 milliards de francs-. 


Si le ministère du travail se féli- 
cite du résultat de cette négociation, 
le CNPF est plus réservé. 0 qualifie 
le protocole d' «accord d'étape » et, 
tout en reconnaissant qu'un «geste 
significatif» a été accompli, il conti- 
nue de due que, en raison des cir- 
constances, l’Etat « doit maintenant 
relayer l'effort des partenaires 
sociaux*. Pour ce foire, il évoque la 
nécessité d’une réforme (te fond qui 
modifierait e/a ligne de démarca- 
tion » entre le régime d'assurance- 
chômage stricto sensu et le régime 
de solidarité nationale, finance par 
les fonds publics. 

Apres 

discussions 

Toute la matinée, ces thèmes ont 
fait l'objet d’âpres discussions. A la 
place des 4 à S milliards que 
M* Nicole Notât, présidente de 
l’ UNEDIC et secrétaire générale de 
la CFDT, prétendait pouvoir obtenir 
du gouvernement, le CNPF en était 
arrivé à une revendication de 7 à 
8 milliards, prétextant que «le 
surcoût» provoqué par les contrats 
emploi-solidarité (CES) se chiffrerait 
en final à 3 milliards de francs. 
Comme la veille, lors de ses voeux â 
la pressa M— Martine Aubry jugea 
cette offensive «peu sérieuse » et 
finit par demander â ses interlocu- 
teurs patronaux s'ils ne cherchaient 
pas i obtenir une subvention d’équi- 
libre qui mettrait fin à l’autonomie 
de gestion. 

A propos des CES, elle s'éleva 
contre une idée qui revenait à intro- 
duire une distinction entre les bons 
et les mauvais chômeurs, entre ceux 
qui sont suscités par les entreprises 
et ceux, en difficulté, dont l’Etat 
s'occupe avec des formules de réin- 
sertion professionnelle. Si l'on com- 
mence a raisonner en fonction des 
risques, et si l’on décide d'y associer 
une sur-cotisation, pourquoi ne pas 
aller jusqu’au bout de la logique? 
Dans ce cas, U conviendrait d’aug- 
menter les contributions des entre- 


prises qui utilisent les contrats à 
durée déterminée ou l'intérim. 

Parce que tous les partenaires 
sociaux ne pouvaient s’engager dans 
cette voie, le CNPF admit de négo- 
cier alors sur tes bases des proposi- 
tions du ministère du travail, sérieu- 
sement amendées en cours de rente. 
Cest ainsi que l'Etat prendra à sa 
charge non pas les 20 % du déficit 
du régime des CES, tel que cela 
avait été prévu dans la convention 
de 1990, mais 100%, es ce pour un 
coût de 620 millions de francs. U 
s’engage aussi à prendre en charge la 
moitié de la contribution forfaitaire 
de rUNEDIQ ramenée d 45 francs 
par CES, à titre rétroactif et pour 
1993, avec un montant de 192 mil- 
lions de francs. Enfin, il accorde 
71 millions de francs en prévision 
de l’arrivée au chômage de 
80 000 CES, toujours en 1993, et 
promet d’abonder, s’il- (levait y en 
avoir davantage. 

Pour les allocations de formation- 
redassement, qui étaient {'autre sujet 
de discorde, l’apport du financement 
de L’UNEDIC est ramené de 73 % à 
60 % avec une dépense supplémen- 
taire pour l’Etat de 187 millions de 
francs. Surtout, le nombre des AFR 
passera de 237 000 en 1992 à 
327 000 en 1993, occasionnant une 
recette de 460 millions de francs. 
Mais, en contrepartie, M“ Aubry 
obtient l’assurance que les actions de 
formation seront mieux menées, 
dans Pintérèt des chômeurs. 

Si l’on ajoute & cria tas 1,6 mil- 
liard déjà promis pour 1993, et qui 
correspondent à une exonération de 
la charge due par l’UNEDIC au titre 
des préretraites, force est de consta- 
ter que les solutions retenues sc 
limitent au mieux à une année. En 
évitant momentanément le pire, le 
régime d’assurancc-chômagc n’a 
donc fait que repousser les 
échéances. 

A. Le. 


Les sicav court terme 



Sur l'ensemble de Vannée 1992 les sicav court terme ont 
été les grandes gagnantes des placements financiers et ont vu 
leur rendement croître de 10,14 % en moyenne, sefon Tétude de 
l'agence déformation financière Fininfo. Au mois de décernée, 
elles ont enregistré une performance de 0,84 % contre 0.79 % le 
mob précédent Sur le seul mob de décernée, ce sont toutefois 
les sicav actions et diversifiées qui ont affiché la meUbure perfor- 
mance. avec de a rendements progressant de 2.62 % sur b mob 
après 2.06 % en novembre. Mais pour Venoambb de Vannée, b 
performance des sicav actions et diversifiées est nettement 
moindre : eBes gagnent en moyenne 1.98 %. 

Parmi les sicav actions, les plus performantes ont été les 
sicav Monory (+ 5,45 %). Celles investies en actions françaises 
ont gagné 4.54 % sur Vannée. Alors que les sicav actions inves- 
ties en valeurs Immobilières et foncières voyaient leur perfor- 
mance reculer de 1.4 %. La performance des sicav obligations a 
progressé en décembre de 1.33 % contre 0.67 % en novembre. 
Sur Vannée, efles ont progressé de 9,80 %. se plaçant ainsi en 
deuxième position en terme d» rendement derrière fos sicav 
court terme. L'encours total des sicav s'élevait lin décembre à 
1 772 miBiards de francs, selon Rnktfo. Sur cet encours total. 
1 236 mSBants de francs sont placés dans les sicav court terme, 
pris de 338 miBiards dans les sicav obligations et près de 198 
milliards dans b s sicav actions. 


L’Irlande augmente ses taux d’intérêt 
et la Norvège abaisse les siens 


Les remous monétaires en Europe 

Le président de la Bundesbank souligne 
que la survie du SME est de «l’intérêt de tons» 


chômeurs dans l'assistance. Les 
exclus aujourd'hui, les marginaux 
demain, et les précaires 
après-demain. Mais jusqu’où? 

Derrière, se profile une autre 
hypothèse. Et si l'on râpartissait 
puis taxait les différentes 
catégories en fonction de leurs 
risques? La mutualisation serait 
remplacée par une assurance 
dont le montant serait déterminé 
par le niveau de la contribution et 
la durée d’affiliation. Les autres 
seraient è l'extérieur, 
définitivement bannis. Ce serait 
inacceptable, et les dégâts 
seraient considérables. Après 
tout, le régime actuel a eu Fa 
mérita d’empôcher l’explosion 
sociale... 

ALAIN UEBAUBE 


Alors que (e franc français béné- 
ficiait d’un certain répit, mercredi 
6 janvier, c’est la livre irlandaise, 
la «punt», qui a été victime d’atta- 
ques spéculatives au sein du sys- 
tème monétaire européen (SME). 
Au point que les autorités moné- 
taires de Dublin ont été contraintes 
de relever très fortement leurs taux 
d’intérêt à très court terme (de 
14 % à 50 %) afin de décourager 
tes achats de livres destinées à être 
vendues sur le marché des changes. 

En septembre, la livre irlandaise, 
considérée comme l’une des mon- 
naies faibles du système, avait déjà 
été la victime d'attaques des spécu- 
lateurs, après la décision de Lon- 
dres de suspendre la participation 
de la livre sterling au SME 

Le gouvernement irlandais avait 
alors durci le crédit et rétabli des 
mesures de contrôle des changes. 


Or, depuis le I" janvier 1993, la 
mise en oeuvre du marché unique 
contraint Dublin à garantir la 
liberté des mouvements de capi- 
taux. Mercredi, le ministère des 
finances a été contraint de démen- 
tir une rumeur selon laquelle l’Ir- 
lande suspendait sa participation 
au SME 

En revanche, la Banque centrale 
de Norvège a annoncé mercredi 
qu'elle ramenait de U % à 10,5 % 
son taux au jour le jour. La cou- 
ronne norvégienne n'a jamais 
appartenu au .SME mais jusqu’au 
10 décembre 1992, clic maintenait 
un lien étroit avec i’ccu. Dans le 
sillage de la Finlande et de la 
Suède, la Norvège a finalement 
renoncé à ce lien, et ramené son 
taux au jour le jour de 16 % à 
10.5 %. 


Alors que sc réunissait, jeudi 
7 janvier à Francfort, le conseil de la 
Bundesbank, son président, M. Hel- 
mut Schlcsingcr, ne semblait guère 
favorable, mercredi 6 janvier à Oslo, 
à une baisse immédiate des taux 
d’intérêt allemands. Le niveau des 
taux d'intérêt en Allemagne n’est pas 
un handicap pour tes investisse- 
ments. a-t-il souligné. Les taux à long 
terme, auxquds font appel les entre- ' 
'prises pour leurs investissements, 
sont inférieurs à «/a moyenne enre- 
gistrée en Allemagne durant ces vingt- 
cinq dernières années », a-t-il précisé. 

1 Bien qu’il ait indiqué qu’il pouvait 
parfaitement e comprendre l'impa- 
tience de ses partenaires» quant à 
une baisse des taux d’intérêt, le prési- 
dent de la Bundesbank a souligné 
que la croissance de l'agrégat moné- 
taire en Allemagne était encore trop 
élevée. Elle s’élevait à 9,3 % en 


novembre - en rythme annuel - 
alors que la Bundesbank s'était fixé 
une croissance maximale de 5,5 % en 
1992. Selon M. Schlesinger, on ne 
peut pas s’attendre à une baissé de 
l’inflation pour janvier en raison des 
hausses de prix traditionnelles de 
début d’année et de l’augmentation 
du taux (te la TVA. 

Le responsable de la Bundesbank a 
toutefois rappelé qu’il était de 
«l'intérêt de tous que survive te sys- 
tème monétaire européen * (SME) et 
son mécanisme de parité de changes. 
La Bundesbank «a fait beaucoup, 
dans ce sens, ce qui n'allait pas forcé- 
ment de soi», a-t-il fait valoir, en 
relevant que les conséquences d’une 
telle décision pour la politique moné- 
taire allemande et les profits de la 
Bundesbank étaient «considérables». 
«Nous avons soutenu le SME et si 
c'est nécessaire, nous continuerons de 


le soutenir », a-t-il souligné. Le jour 
même de ces déclarations, l'institut 
économique allemand DIW publiait 
son rapport économique annuel, dans 
lequel il prévoit une baisse de 0,5 % 
du produit national brut (PNB) de 
f Allemagne en 1993. «Un affaiblisse- 
ment de l’économie dans le courant 
de l’année est désormais inévitable », 
écrit 1e DIW, qui souligne que, mal- 
gré des taux d’intérêt très élevât, l'in- 
flation sera probablement de 4,5 % 
en 1993. 

Quant à (a production industrielle 
- en chute continue depuis le mois 
de mai - elle a une nouvelle fois 
baissé en novembre de 1,1 % par 
rapport à octobre dans la partie occi- 
dentale de l’Allemagne. Selon des 
chiffres provisoires publiés mercredi 
6 janvier par le ministère de l’écono- 
mie, ccttc baisse a atteint 4,9 % sur 
les douze derniers mois. 


Sur plainte d'anciens clients 

L’Association française des banques condamnée 
à mieux indemniser les victimes de la BCCÏ 


Rebondissement dans l'affaire de 
l'indemnisation des clients des suc- 
cursales françaises de la BCC1 
(Bank of Crédit and Commerce 
International) : quatre déposants, 
qui avaient perdu de 400 000 à 
2,4 millions de francs dans la fail- 
lite de la banque en juillet 1991, 
ont obtenu mercredi 6 janvier de 
la neuvième chambre du tribunal 
de commerce de Paris la condam- 
nation de l’Association française 
des banques (AFB) à leur payer 
400000 francs d'indemnisation. 

Le tribunal, présidé par M. Jean- 
Pierre Marcus, revient ainsi sur 
une ordonnance de référé du 
30 juin (992 de la même juridic- 
tion qui avait débouté les mêmes 
plaignants. Le jngeraent en référé 
considérait alors que la mise en 
place du mécanisme traditionnel 
de solidarité de l’AFB 
(400 000 francs de garantie des 
dépôts) dépendait de la seule 
volonté de cette organisation, mais 
il avait tout de même renvoyé les 
plaignants devant le juge du fond, 
qui vient de se prononcer. Du 
coup, l’AFB a décidé de foire appel 


d’un jugement qui n’est pas exécu- 
toire. En cas d’échec, l'Association 
française des banques qui a déjà 
versé 50 millions de francs, pour- 
rait être condamnée à distribuer 
quelques dizaines 'de millions sup- 
plémentaires. 

La BCCI, dont le siège était à 
Georgetown (îles CsTmans), avait 
fait faillite de façon retentissante le 
23 juillet 1991 et avait été liquidée 
en 1 992. Concernant les deux mille 
clients des succursales françaises, 
l'AFB a mis beaucoup de temps à 
élaborer sa doctrine. Elle s'est 
d'abord refusée à accorder la moin- 
dre indemnisation, considérant que 
sa solidarité n’est pas automatique 
et qu’elle n’avait pas à s'appliquer 
à propos d’un établissement certes 
affilié à l'AFB mais dont le siège 
social se trouve dans les îles Caï- 
mans. 

Ensuite, l'AFB s’est proposée de 
venir en aide aux cas sociaux et 
enfin de donner un maximum de 
105000 francs aux victimes. Le 
choix de cette somme de 
105000 francs n'étant pas tout à 
fait arbitraire puisqu’elle corres- 


pond au montant minimal de 
garantie des dépôts prévu par le 
prqjet de directive européenne (de 
15000 écus). 

Mais, pour le tribunal de com- 
merce, « il n'est pas contestable que 
ces aemandeurs remplissent les 
conditions leur donnant vocation â 
être indemnisés en vertu du méca- 
nisme (classique) de solidarité ». 
Une association de défense des 
clients de la BCCI, victimes du gel 
de leurs avoirs à partir de juillet 
1991, avait vu le jour (le Monde du 
27 septembre 1991) et n'avait cessé 
d'alerter les médias et les pouvoirs 
publics. 

Les déposants ne voyaient 
aucune justification à la différence 
de traitement dont ils s’estimaient 
être les victimes. Ils faisaient 
notamment remarquer que la 
BCCI, adhérente à l’AFB et dispo- 
sant d'un agrément bancaire en 
France, avait par ses cotisations 
contribué à indemniser des clients 
d’autres établissements en diffi- 
culté. 

E. L. 
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REPRODUCTION INTERDITE 


appartements ventes 


( 4* arrdt ) 

ILE- SAINT-LOUIS 

Ch a î n ant K cdma. BS M*. 
Parfait état. 48-06-07-06 

( 7» arrdt ) 

PRÈS QUAI- D’ORSAY. 2 P. 
51 m 1 . Original « d ia mant. 
Calma absolu. 40-06-07-08 

( 9* arrdt ) 

RUE DE BRUXELLES 
7 P. 170 m*. 4 P. IMm» 
POSS. PROFESSION UBÉRA1E 
knm. p. 4t t. «sa, 49-96-07-00 

Ç 11« arrdt ) 

M* PARMENTIER 
- Suidas refaits natifs. 
Oches et kttehen. équipées, 
14 S 21 m*. 494S-O7-08 

( Mb arrdt ) 

EXCEPTIONNEL 

BUTTES-CHAUMONT 

Maison Imrislbla do ia rus, 
)90 m 2 . Jardin privatif. séj. 
culs., ciraminl*. 1 bureau, 
Z cftbres. s. da bns, 2 wc. 
40-00-30-40 (h. da b.) 
42-41 -86-47 |ta 


J 92 ) 

l Hauts-de-Seine J 

BOULOGNE (92) 


rua de» Abondances 
Appt de standing, 97 m*. 

7* étage. Entré»; cuisina, 
urdbts, drasaing, *. da 6., 


tlflGQf 
2 salas d'eau. 2 


2 terrasses, ss p orition ouest 
avec vue sur couine de 
St-Cloud sans rë-é-vb. 
Parking. Cavo. 

PRIX 2 850 OOO F 
TCI. 46-84-06-76 


COURSEVOE. «us iw Paris. 2 P.. 
40 m 1 . Cm. torts. 686 000 F. 
L06ELET QAMRSTOMT 
4667-97-00 


hôtels 

particuliers 


Urgent pour client pressé, 
«vqraraw très balhOtal no. 


{MTV. 2ÈQ/3do m*J. KESSLER 
46-22-03-80 - 43-59-68-04 


immeubles 


PARIS X' 


ton. vend (mm. Db. da nuta 
occup. 218. rua Lafa varie. 


T*.: (12 47-00-81 


S" 


appartements 

achats 


Rechercha 2 a 4P. Paria préf. 
S-. 6-. 7-, 14*. 16-, IB-, 4*. 9-. 
PAIE CQMPT choc notaire 
46-73-464)7. même le soir. 


Étrangers - fra nçais 
racfL PflOPR. AFPTS 
CCES. Tan. EXPL. AGR. 
Entre partfcuRara 

NOME & HOUDAY 

51 -63-03-03 


locations 

meublées 

offres 


Ç paris ) 

MATIGNON. GO 2 PCES 
knm. STAND. Impeccable 
ir 600 F/ 47-53-79-32 


locations 
non meublées 
offres 


75- CONVENTION. BEAU 
4/S PCES. 95 m*. Rua «i Jar- 
din. 7 850 F hors charges. 
Porte, possfb. 40-07-86-50 


viagers 


Ubra Venantes (REfi Par- 
chefontalna). Gd appt 
106 m* périt, bal 1mm. eotefl 
7B. «X 


800000 + 10000/ 
mois - CRUZ - 42-66-194)0 


maisons 

individuelles 


A VENDRE dans b VsMTO tes 
(96). Bals maison MfvWuaBs 
dans Impasse résidence. 

S pièces, poutre* en chêne, 
lambris, «lésine rustique ■"*- 
nagéa. cheminée Pierre Roux 
da Provence avec Irtsert 
Sous-sol total, terrain dos 
600 m>. Prix : 1 400 000 F. 

Frite de mates réduits. 
TéL 34-72-32-04, apr. 20 h. 


AULNAY-S/BOIS 

Résidentiel. Construction 
1375. Maison 9 P. 215 m*. 
Terrafri «boré 920 m». 

1 900 000 F. 

tant» Marcottai 42-5 V5 1-51 


bureaux 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

«t mus services «3-6 &-1 7-50 


•i 


i- 

.¥* 
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ECONOMIE 

Les difficultés da transport aérien 


Airbus a enregistré 95 annulations de commande en 1992 


En dépit de deux annulations 
(te commandes importantes, Air- 
bus Industrie estime avoir mieux 
résisté à ta crise mondiale de 
l'aéronautique que ses concur- 
rents. 

Le monde aéronautique se serre 
la ceinture. « L’année 1992 est 
dans la continuité de 1991, a 
déclaré le 6 janvier M. Jean Pier- 
son, radrainistrateur-gérant d'Air- 
bus Industrie. Le transport aérien 
est marqué par les difficultés .finan- 
cières énormes que rencontrent les 
compagnies. » Le consortium euro- 
péen en a Eût particulièrement les 
frais l'an passé avec 95 annulations 
de commande contre 24 en 1991. 

L'année avait pourtant été meil- 
leure que la précédente en termes 
de nouvelles commandes (136 con- 
tre 10 1) soit un montant de 
9,8 milliards de dollars. «Toux nos 
concurrents ont terminé /'année en 
recul par rapport à 1991 », remar- 
que M. Pierson. Les livraisons - 
157 appareils livrés en 1992 contre 
163 en 1991, une année record - 
ont permis d'atteindre un chiffre 
d’affaires de 7,3 milliards de dol- 
lars, sensiblement égal à celui de 
l’année précédente. 

En 1992, Airbus Industrie a rem- 
boursé aux Etats 70 0 millions de 
dollars sur. les fonds avancés anté- 
rieurement, et le surplus comptable 
devrait être du même ordre que 
celui de 1991, soit phis de 260 rail- 
lions de dollars. Il aura fallu deux 
annulations importantes pour ter- 
nir ces résultats somme toute satis- 
faisants dans une conjoncture 
déplorable. La première; celle de la 
compagnie américaine Northwest 
Airlines, s'est élevée à soixante- 

SERVICES 


quatorze avions, vingt-quatre 
A-340 et cinquante A-320 pour on 
montant de 3,5 milliards de dol- 
lars. Le rachat de Northwest en 
1989 par le biais d'une OPA effec- 
tuée par des investisseurs a 
entraîné un endettement considéra- 
ble de la compagnie américaine 
quelques mois avant la .crise du 
Golfe. La dérégulatioa qui sévit 


aux Etats-Unis, marquée par une 
guerre des tarifs impitoyable, n’a 
pas arrangé les choses. 

Confronté aux difficultés finan- 
cières de son client, Airbus Indus- 
trie a accordé un prêt de 350 mil- 
lions de dollars à Northwest en 
1990 que le constructeur de 
moteur CFM prêtait 125 millions 
de dollars. Le consortium européen 


Discussions autour d'un sapeijmbo 


Les dicussions vont bon train 
autour du projet de supefjumbo. 
Après r annonça par Boeing de 
e conversations préliminaires » 
avec le constructeur allemand 
Deutsche Aerospace (DASA) sur 
un avion capable de transporter 
de 550 à 800 personnes I/o 
Monde du 7 janvier), M. Jean 
Pierson, i 'administrateur-gérant 
d'Airbus, a déclaré, mercredi 
6 janvier, que le constructeur 
européen discutait lui aussi avec 
son concurrent américain. De 
quoi semer (e trouble dans les 
esprits. D'autant plus que les 
deux personnes mandatées pour 
ces discussions par Airbus 
Industrie sont M. Pierson et 
aussi M. Jurgen Schrempp... 
président du directoire de 
DASA. 

S'agit-il d'un double jeu des 
constructeurs allemands ou de 
déclarations ambiguës de Boeing 
pour diviser les Européens? Pour 
M. Pierson, 3 n'y a «pas de fafâe 
dans le système Airbus s. ni de 


« trahison » de la part des parte- 
naires européens. Brmsh Aeros- 
pace, également cité par Boeing 
mardi, « n'a aucune discussion 
avec Boeings et est un «parte- 
naire loyal» du consortium, a 
mâstô M. Pierson. 

Aujourd’hui, Airbus industrie 
dispose d'un projet de texte 
pour une étude de faisabilité 
conjointe avec Boeing sur un 
avion de 600 à 800 places. Ce 
texte, basé sur des propositions 
de Boeing, devrait être soumis à 
l’approbation du conseil de sur- 
veillance du constructeur euro- 
péen prochainement. «Nous ver- 
rons bien si le constructeur 
américain veut nous enliser en 
préparant un supeijumbo dérivé 
de son 747. s'il vaut nous divi- 
ser ou Jouer le jeu avec nous», a 
déclaré l'administrateur-gérant 
d’Airbus qui veut, par ailleurs, 
poursuivre ses contacts avec les 
Japonais et avec les industriels 
d'Europe de l'Est 

M. La. 


a dû également accorder sa garan- 
tie à un certain nombre de ban 
ques. « Ces deux dernières années, 
nous avons été amenés à financer 
une bonne partie des livraisons 
faites à Northwest», reconnaît 
aujourd’hui M. Pierson. Cette 
situation devenait périlleuse à 
terme pour l’avionneur européen 
qui a décidé de « nettoyer son car- 
net de commandes». Entre le 
report de commandes et l'annula- 
tion pure et simple, Airbus Indus- 
trie a préféré la seconde solution 
jugée plus saine. 

La deuxième annulation 
concerne GPA Group, le premier 
loueur mondial d'avions, qui conti- 
nue de faire des coupes claires 
dans son carnet de commandes. Au 
total, une vingtaine de commandes 
d’Airbus ont dû être annulées sans 
compter des reports de livraisons. 
« Ces problèmes de financement se 
retrouveront en 1993». a estimé 
M. Pierson. En 1992, les com- 
mandes sont venues principale- 
ment des Etats-Unis, de l’Asie et 
du Moyen-Orient. Cette tendance 
se poursuivra en 1993, sauf peut- 
être pour les Etats-Unis, a estimé 
l’administra te ur-gérant d’Airbus 
qui ne voit pas le marché européen 
se redévelopper. 

L'année à venir se présente sur 
le plan commercial dans la ligne de 
1992. Les commandes devraient 
atteindre le même ordre de gran- 
deur, les livraisons s’élevant à 150 
avec un chiffre d'affaires de 
8,7 milliards de dollars, prévoit 
AL Pierson. La production de 1995 
devrait atteindre 170 appareils 
alors qu’il en était prévu 220 D y a 
un an. 

MARTINE LARONCHE 


Disparition du «fer à repasser» 

La carte à puce obligatoire 
chez les commerçants 


Victimes du progrès technologique, 
les imprimantes manuelles - les inef- 
fables -«fer A repasser» - utilisées 
pour facturer tes achats par carte ban- 
caire vont tomber en désuétude; Mer- 
credi 6 janvier, le Groupement des 
cartes bancaires CB a déridé d’inter- 
dire chez les commerçants remploi 
des cartes non dotées de puce électro- 
nique. 

Responsables de démagnétisations, 
de pertes de temps (les papiers se 
chiffonnaient, les numéros ne s'impri-, 
niaient pas) et d’agacements divers, 
les «fers à repasser» vont donc de 
plus en plus souvent céder la place à 
des terminaux sur lesquels le consom- 
mateur tapera son code confidentiel. 
La distribution a rechigné A Fannonce 
de cette dérision, regrettant qu'ette ait 
été prise sans concertation, car l’achat 
d’un terminal électronique leur occa- 
sionnera des dépenses supplémen- 
taires A un moment où les affaires ne 
sont pas florissantes. Aujourd’hui ils 
sont encore 200 000 sur 510 000 à 
utiliser l'imprimante manuelle. Pour- 


tant, le groupement CB affirme lcus,L' ; . : Alors, qn’/l.oedoute^ d'avoir à. 
avoir déjà accordé un délai de grâce * i -“- — - — j-- - 

depuis la généralisation, en novembre. 
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Après un arrangement avec les banques créancières 

Le plan de sauvetage du promoteur 
Rerre-I* est bouclé 


g 


des puces sur les vingt et un militons 
de cartes émises par les banques fian- 
ises (Carte bleue, Crédit agricole, 
rédit mutueL Visa ou Eurocard 
MasterCard). 

Et ü met en avant, pour justifier sa 
décision, l'importance des fraudes su- 
ies cartes : 700 millions de francs en 
1991. Un chiffre qui devrait baisser 
de 30 % en 1992. Une transaction 
avalisée par le code d'un titulaire de 
carte est jkas sûre que cefle certifiée 
par une s ign atu r e, d’autant plus facile- 
ment imitable qu’on la trouve au dos 
de la carte; 

Sait exclues de ht mesure les cartes 
bancaires émises hors de France, déte- 
nues en général par des étrangers. De 
même, les cartes non bancaires et non 
équipées de puce, comme American 
Express ou Diners Club, continueront 
d'âue acceptées. 

F. V. 


INDICATEURS 


ARGENTINE 

• Inflation : + 1 7.5 % en 1 992. - La hausse des prix en 
Argentine a atteint 17,5 % en 1992 contre 84 % en 1991, selon 
des chiffres officiels publiés mercredi 6 janvier. L’inflation a atteint 
0,3 % au mois de décembre, soit son niveau le plus bas jamais 
enregistré dans le pays au cours des dix-neuf dernières années. 

FRANCE 

• Masse monétaire : -t- 0.8 % en novembre. - La masse 
monétaire de la France, dans sa définition M3, a, augmenté de 
0,8 96 en novembre, après une progression de 0,6 % en octobre, 
a annoncé la Banque de France mercredi 6 janvier. Selon le 
communiqué de l'institut d'émission, « cotte évolution recouvre, 
outre la poursuite du mouvement d'érosion des comptes sur 
livrets, une augmentation assez prononcée des dépôts à vue» 
(+2.3 % contre 0.7 % en octobre). La progression du mois 
da novembre s'explique également, souligne l'institut, par la pro- 
gression des souscriptions de titres d'OPCVM (organismes de 
placements collectifs en valeurs mobilières). Sur un an, la crois- 
sance de la masse monétaire s’est élevée en novembre è 5.8 %. 
contre 5,5 % le mois précédent. 
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’proDOficer dé&rinais des faillites 
chez les marchands de biens, le 
président du tribunal de com- 
merce de Paris, M. Michel Ron- 
ger, a mis la dernière main, le 
30 décembre 1992, à un règle- 
ment à l'amiable du dossier 
Pierre-I*», le promoteur spécialisé 
dans les immeubles de bureau 
haut de gamme qui sponsorisait 
la navigatrice Florence Arthaud. 

Le sauvetage de Pierre-I" est 
une nouvelle illustration de la 
démarche suivie par le tribunal 
depuis juillet : trouver un arran- 
gement avec les banques créan- 
cières pour éviter une braderie 
des actifs immobiliers. Les vingt- 
sept banques du promoteur vont 
ainsi reprendre dix-sept opéra- 
tions immobilières, représentant 
une valeur comptable de 2,6 mil- 
liards de francs et une surtece de 


68 000 mètres carrés. Pierre-I” 
enregistre une perte brute de 
300 millions de francs. En 
revanche, il a réussi à céder dans 
des conditions normales pour 
645 millions de francs d'immeu- 
bles. 

Le président du groupe, 
M. Christian Garrel - qui reste 
l’actionnaire dominant - a donc 
dfl réduire la toile : suppression 
de vingt postes, recentrage sur les 
prestations de services (moins 
gourmandes en capitaux que la 
promotion) et des actifs ne repré- 
sentant plus que 59 000 mètres 
carrés. S’il se diversifie, en pre- 
nant notamment une participa- 
tion de 20 % dans l’hebdoma- 
daire financier Investir, il n’a 
plus les moyens de parrainer Flo- 
rence Arthaud. 

F. V. 


ÉTRANGER 

Les dernières prévisions de l’administration Bush 


M. Clinton reproche 
l’aggravation du 

Le Futur président américain, 
ML Bill Clinton, a sévèrement cri- 
tiqué, mercredi 6 janvier, te projet 
de budget présenté un peu plus tôt 
par l'administration de son prédé- 
cesseur. M. George Bush, accusant 
ses auteurs d’avoir volontairement 
« dissimulé » l'étendue du déficit 
budgétaire dont il héritera. 

Les prévisions budgétaires de 
M. George Bush pour les années 
1993 A 1997 montrent une aggra- 
vation du déficit de 176 milliards 
de dollars (968 milliards de 
francs) par rapport aux prévisions 
de juillet dernier. Le projet pré- 
senté par te gouvernement républi- 
cain sortant fait état d’un déficit 
record de 290 milliards de dollars 
(1 595 milliards de francs) pour 
l’année budgétaire 1992. N prévoit 


à la Maison Blanche 
déficit budgétaire 

aussi un déficit de 327,3 milliards 
de dollars pour l’année budgétaire 
en cours et de 30S milliards de 
dollars pour l'année 1997. 

Dans un communiqué, M. Clin- 
ton, qui prêtera serment le 20 jan- 
vier, assure que cela rendra plus 
difficiles ses efforts pour tenir sa 
promesse de réduire le déficit de 
moitié d’ici i 1996. «Nous pou- 
vons désormais voir l'ampleur de la 
dette dont nous hériterons ». sou- 
ligne M. Clinton, ajoutant : «La 
révélation inquiétante - même 
camouflée - est que le déficit prévu 
pour 1997 a augmenté de 60 imï- 
liards de dollars, et que si on ne 
faisait rien, il pourrait atteindre 
400 milliards de dollars à la fin de 
la décennie. » 


COMMUNICATION 

M. Moisy souhaite 
une personnalité 
«incontestée» 
pour loi succéder 
à la tête de l’AFP 

M. Claude Moisy. PDG de 
l’Agence France Presse (AFP), qui 
quitte ses fonctions le 26 janvier, 
définit dans un entretien à l’Express 
du 7 janvier te profil idéal de sor. 
successeur. Pour ht Moisy, il est 
impératif que cette personnalité soit 
« incontestée», et préférable qu'elle 
ne soit «pas trop facilement identi- 
fiable politiquement ». Elle devrait 
avoir l'expérience d’une entreprise 
de presse (ce qui n’implique pas 
forcément d’être journaliste), «une 
idée assez claire des réalités interna- 
tionales», et~ parier anglais. 

Revenant sur son mandat de 
trois ans à la tête de la troisième 
agence de presse mondiale (1 500 
journalistes), M. Moisy estime que 
le plan qu’il a engagé a réduit le 
déficit, de plus de 50 millions de 
francs en 1990 à 20 ou 25 millions 
en 1992, et que l'agence «retour- 
nera à l'équilibre plus tôt que 
prévu». 

Rappelant la complexité des 
« rapports triangulaires entre 
l'agence mondiale, la presse fran- 
çaise qui voit les choses de son point 
de vue. et l'Etat qui paie la plus 
grande partie du financement», 
M. Moisy estime enfin qu’il n’a pas 
souffert de ce statut personnelle- 
ment 


Les dirigeants 
de la rédaction 
da «Noarei Economiste» 
démissionnent 

jean-Pierre Séréni, directeur de 
la rédaction du Nouvel Economiste, 
et Marie-Louise Antoni, rédacteur 
en cheC ont décidé de quitter leur 
fonction en application de la 
«clause de cession» ouverte pour 
trois mois depuis le 4 janvier 
(départ indemnisé accordé aux 
journalistes dont la publication a 
changé de propriétaire majoritaire). 

Les deux dirigeants du journal, 
en poste depuis un an, sont en 
désaccord avec M. Henri J. Nij- 
dam, président du groupe Capital 
Média, qui vient de prendre 1e 
contrôle du titre en le rachetant à 
Hachette et CEP Communication, 
les deux actionnaires précédents (le 
Monde du 23 décembre 1992). Le 
désaccord porte sur les priorités du 
développement du journal. Les 
'deux dirigeant,* de 1^ rédaction 
! estiment’ qùe fe déménagement du 
(titre; sa moderoisatkm.-fpa^age i ' 
lia publication assistée par ordina- 
teur) et la création d’une régie 
publicitaire intégrée qui remplace- 
rait l’actuel régisseur. Interdéco, 
sont prioritaires, alors que le nou- 
veau patron du Nouvel Economiste 
estime qu’il faut aussi revoir la for- 
mule, déjà modifiée il y a un an. 
La société des rédacteurs s’est réu- 
nie mercredi 6 janvier pour 
demander des éclaircissements à 
.M- Nijdam sur ses projets. 


a La SFP Ut appel da jnganeat da 
tribunal de commerce de Paris. - La 
Société française de production 
(SFP), déboutée par le tribunal de 
commerce de Paris de son action 
contre 1e groupe Hachette dans 1e 
cadre de la liquidation de La Cinq, 
a annoncé, mercredi 6 janvier, sa 
décision de faire appel. La société 
publique réclamait 6 millions de 
francs de créances et quelque 
280 millions au titre des engage- 


ments pris par Hachette auprès du 
Conseil supérieur de l'audiovisuel 
lors de l'attribution du réseau de La 
Cinq. Le tribunal, estimant que 
l'obligation de commandes résultant 
de l'autorisation de La Cinq par le 
CSA «n'avait aucune valeur d'obliga- 
tion privée commerciale », a rejeté la 
demande de la SFP. U a rappelé 
également que ce n’était pas 
Hachette qui avait déposé le bilan, 
mais la société La Cinq elle-même. 


INDUSTRIE 

Le groupe Do Pont 
constitue une provision 
de 29 milliards de francs 

Du Pont, premier groupe chimi- 
que américain, a annoncé, lundi 
4 janvier, qu’il constituerait une 
provision de 5,2 milliards de dol- 
lars (29 milliards de francs) sur son 
résultat de 1992, en raison notam- 
ment des nouvelles réglementations 
fédérales en matière d’assurance 
médicale pour les retraités. La pro- 
vision pour se conformer à ces 
nouvelles réglementa lions de cou- 
verture médicale s’élève à 3,8 mil- 
liards de dollars après impôt. S'y 
ajoute une charge de 1 milliard de 
dollars qui reflète les conséquences 
fiscales de l'adoption de ces nou- 
velles règles comptables. Quant aux 
400 millions restants, iis couvrent 
des coûts de restructuration du 
groupe. Ces mesures devraient 
peser sur les comptes de la firme. 
De plus, Du Pont a indiqué qu’il 
prévoyait une réduction de sa 
contribution future à la couverture 
médicale de ses salariés actifs et 
retraités. 
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VIE DES ENTREPRISES 


La privatisation de F ex-filiale de Thomson SA 

Le groupe italien Elfi constitue 
sa nouvelle entité Brandt Electroménager 


Les protestations syndicales n'y 
ont rien changé : annoncée le 
23 décembre, autorisée par décret le 
30, la privatisation de Thomson 
Electroménager (TEM), jusqu'alors 
filiale du groupe Thomson SA, est 
effective depuis te début de l'année 
(le Monde du 25 décembre). Ses nou- 
veaux actionnaires, Etettrofinanziaria 
Spa (Elfi) et le Crédit national, ont 
rendu public, mercredi 6 janvier, le 
montage nécessaire à la réalisation de 
l’opération. Le groupe familial italien 
épaulé par te banque française a créé 
une société holding; Brandt Electro- 
ménager. détenue à 66 % par 1e pre- 
mier et à 34 % par la seconde. C’est 
cet holding qui a repris TEM pour 
un montant non communiqué mais 
proche, selon certaines sources, de 
2 milliards de francs. 

Dans une deuxième étape, Elfi 
apportera à Brandt Electroménager 
ses propres usines de produits blancs, 
les sociétés italiennes (Océan et 
CGA) ainsi que ses filiales allemande 


(Blomberg) et autrichienne (Eleittra 
Bregenz). De droit français, le nou- 
veau groupe ainsi constitué représen- 
tera plus «te 9 milliards de francs de 
chiffres d'affaires, l'équivalent de 
10% du marché européen. Priorité 
sera alors donnée à Tamélioration de 
la rentabilité, mais a priori sans 
réduction d'emplois ni suppression 
de certaines des onze marques du 
groupe. * Nota souhaitons atteindre, à 
l'image d 'Océan aujourd’hui, une ren- 
tabilité nette sur chiflre d 'affaires de 
5 %*. a précisé M. Yves Lyon-Caen, 
PDG du Crédit national 

La troisième étape de l'opération 
sera financière. La dette du nouveau 
groupe sera d’abord syndiquée (l’ac- 
quisition de TEM a été réalisée à 
40 % sur fonds propres et à 60 % par 
endettement), «r Ensuite , Elfi nous a 
donné pour mission de trouver des 
investisseurs financiers qui entreront 
dans Brandt Electroménager dès que 
son nouveau périmètre aura été bou- 
dé par l'intégration des filiales concer- 


nées, a expliqué, mercredi, M. Lyon- 
Caen. Le Crédit national cédera dors 
une partie de ses 34% tout en restant 
prisera dans t'affaire.» Et, pour finir, 
Brandt Electroménager fera son 
entrée à la Bourse de Paris dans un 
délai de cinq A sept ans. 

Reste au nouveau pôle franco-ita- 
lien dans l'électroménager A tenir ses 
promesses. «L’équipe de TEM 
conduite par son PDG. M. Henri 
Lagarde, restera en place», a promis 
M. Luigi NocivelU, prérident du 
groupe Elfi. n lui faudra réussir sou 
intégration dans un groupe familial, 
déjà propriétaire de Chaffbteaux et 
Maury, à la croissance exponentielle 
2,5 milliards de francs de chiffres 
d’affaires en 1987, 6,7 milliards l'an 
dernier et près de 13 milliards après 
l’acquisition de TEM, et qui réalise 
désormais plus de 50 % de son acti- 
vité dans l’Hexagone. 

PIERRE-ANGEL GAY 


C II l r F R K S K T MOUVEMENTS 


CRISES 

□ United Airlines a annoncé 
2 800 licenciements. - La compagnie 
américaine United Airlines (UAL), a 
annoncé mercredi 6 janvier 
2 800 licenciements et le gel de 
I 900 embauches en 1993 pour 
réduire scs coûts de 400 millions de 
dollars. UAL a également annoncé 
une réduction de 5 % des salaires de 
scs cadres américains et de 10% des 
honoraires perçus par les membres 
de son conseil cf administration ainsi 
qu'une diminution de l'ensemble des 
dépenses d'investissement dont la 
plus importante partie est consacrée 
À l'achat de nouveaux avions. En 
décembre, UAL avait indiqué avoir 
entamé des négociations avec le 
constructeur aéronautique Boeing, 
son principal fournisseur, pour 
réduire fortement ses 433 com- 
mandes et options. Pendant tes neuf 
premiers mois de l'année dernière,; 
UAL a accusé une perte nette de 

165.9 millions de dollars et de 

331.9 millions en 1991 .-(AFP.) 

□ Cessation de paiements officialisée 
pour le groupe espagnol Terras. - A 
l'issue d’une réunion extraordinaire, 
les dirigeants de Torras, contrôlé par 
le holding RIO (Koweït Investment 
Office), ont confirmé la mise en ces- 
sation de paiements du groupe espa- 
gnol et désigné une nouvelle direc- 
tion. a-t-on appris officiellement 
mercedi 6 janvier. Présidée par le 
nouveau responsable de KIO en 
Espagne, M. Mahmoud Al Nouri, 
l’assemblée extraordinaire réunie le 
5 janvier a ratifié 1a mise en cessa- 
tion de paiements du groupe Torras, 
décidée le 5 décembre 1992, après 
un audit de la société britannique 


Peat Marwkk chiffrant le passif du 
groupe à 243 milliards de pesetas 
(1 1,5 milliards de francs). Par ail- 
leurs, selon le quotidien koweïtien 
Al-Qabas, les autorités de l’émirat 
auraient saisi tes biens de trois per- 
sonnes, dont deux membres de la 
famille al-Sabah au pouvoir A 
Koweït, présumées coupables d’in- 
fractions dans l’affaire du KIO. Les 
saisies auraient également touché les 
biens des proches parents des accu- 
sés. 

CONTRAT 

□ Alcatel choisi pour achever l’ins- 
tallation du radiotéléphone belge. - 
Alcatel, via sa filiale belge BeD-SDT, 
a été choisi par l'opérateur belge du 
téléphone Belgacom pour achever 
l'installation de son réseau de radio- 
téléphone _ numérique à la norme 
européenne GSM, soit un 1 contrat de 
260 millions de fhtncs.(l,6 milliard 
de francs beiges), a indiqué, mercredi 
6 janvier, le groupe de télécommuni- 
cations. Cette commande, qui devra 
être honorée d’ici à la fin 1994, est la 
première passée par la Belgique au 
groupe fiançais pour l'installation de 
son nouveau réseau de téléphone 
mobile GSM. Les deux premières 
phases de cette installation avaient 
été confiées A Siemens et Philips. 

BOURSE 

□ Matra sera radié de la cote du 
marché A règlement mensuel le 
22 janvier, - Suite à la fusion-absorp- 
tion de Matra par Hachette, les titres 
Matra seront radiés de la cote du 
marché à règlement mensuel à l'issue 
de la séance de Bourse du 22 janvier 
et de la cote officielle, 1e 23 avril. Les 
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actionnaires disposeront d'un délai 
de deux ans, jusqu’au 24 janvier 
1995, pour se faire attribuer des 
actions Matra- Hachette. 

ACQUISITION 

□ Le britannique United Biscuits 
prend le contrôle dn bisetritier amé- 
ricain Bake-Lme. - Le groupe bri- 
tannique United Biscuits (biscuits, 
gâteaux, produits surgelés) a pris, 
mardi 5 janvier, le contrôle de la 
société américaine de biscuits Bake- 
Line Products pour 70 millions de 
dollars (395 millions de francs). 
Bake-Line contrôle environ 25 % du 
marché américain des cookies vendus 
sous le label des distributeurs, qui 
lui-même représente 14 % du marché 
total des cookies. Les ventes de Bake- 
Line, société basée A Chicago, se sont 
.élevées à 74. minions de dÔHaçs_ ^ 
. l’année dose en jüin. Les ventes lie 
bWdes sofâ'Tà Wtfque des distribu- 
teurs représentent on secteur en plein 
développement aux Etats-Unis avec 
des ventes en hausse de 30% ces 
trois dernières années. D’autre part, 
UB a annoncé qu’il avait finalisé 
l’acquisition en Australie de la divi- 
sion soacks de Coca-Cola AmatiL Le 
montant de l'opération, annoncée 
en novembre, s’élève A 195,5 mil- 
lions de livres. 

RÉSULTAT 

□ Volkswagen : bénéfice net « forte- 
ment» en baisse. - Le bénéfice net 
consolidé de Volkswagen en 1992 
sera «fortement» inférieur A edui-de 
Tannée dernière, qui était de 1,1 mil- 
liard de marks (3,7 milliards de 
francs), a déclaré récemment le direc- 
teur financier du premier groupe 
automobile européen, M. Dieter 
Ullspreger. Les ajustements moné- 
taires ont coûté 200 millions de 
marks au groupe, a-t-il poursuivi, la 
chute de la production au Mexique a 
provoqué des charges de 100 millions 
;de maries, et la fermeture de l'usine 
de Sarajevo a entraîné une baisse du 
‘résultat de 250 millions de marks. 
Par ailleurs, le groupe a versé 
.400 millions de marks de plus que 
l'année dernière aux caisses de 
I retraite. 
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PARI S, 6 JANV IER 1 

Fermeté 

Las pressions sur le franc français 
sa relâchant quelque peu mercredi 
6 janvier, b Bourse de Paria s'est bien 

comportée dans un marché plus étoffé 
que les jours précédents. En hausse 
de o,2S 96 h l'ouverture, l’indica 
CAC 40 a terminé ta séance sur un 
gain de 0,40 96 è 1 859.63 points. Le 
volume des échanges a atteint 
2,7 mUards de francs. 

La détermination des autorités 
monétaires afemandes et françaises h 
défendre ta parité franc-mark a quel- 
que peu Mt reculer la spéculation mer- 
credi et a permis su loyer de l'argent 
au jour la jour de revenir légèrement 
en dessous (tes 12 % en fin de jour- 
née. Malgré l'information selon 
taqusHa, h l'Issue de la réunion da la 
Bundesbank. 3 n’y aura pas. jeudi, de 
conférence de presse, les opérateurs 
, continuaient & espérer un assoupisse- 
ment de la poétique de crécft en Alle- 
magne. Ks partagent ainsi les préoccu- 
pations de ('Institut de prévisions 
économiques s Romand DIW. Ce der- 
nier exhorte la Bundesbank à baisser 
ses taux cflrectaura, seul moyen selon 
lui de sortir r AXamagrts et l’Europe de 
la récession. 

Le décision du courtier britannique 
James Cape! de retirer de sa liste 
d’achat, pour la premidre fols depuis 
cinq ans. la titra Ateatal-Alstiiom, 
chéri des analystes, a provoqué un 
recul de prés de 2 96 du titre dans un 
marché nourri. 

Parmi les titras en hausse sensible, 
on relevait Centres* (0,4 96), Dynectfon 
(7.3" %) et Cep Communication 
(6,5 96). Hausse également de 5 96 
d'Eurafrnnce èt de 4.4 96 de CPR. CJca 
et CR ont cédé 8 96 M Ossmuft Avia- 
tion 6 96. - 

NEW-YORK, 6 janvier l 


Woft Street a terminé sur une nota 
Indécise mercredi 6 Janvier, alors que 
les Investisseurs réajustaient leurs par- 
tafaufltes au profit des titres qui bénéfi- 
cient généralement d'une reprise do 
l'économie. L'Indice Dow Jones des 
valeurs vedettes a terminé & 
3 305, 1 6 points en baissa de 
2.71 points, soit un rspfi de 0,08 96. 
Le titres en hausse ont toutefois 
dépassé les valeurs en baisse : 1 070 
contre 785, alors que 673 actions sont 
restées Inch an gées. 

Sur la marché obligataire, le taux 
dsttétét moyen sur les bons du Trésor 
è trente arts, a progressé h 7,34 96 
contra 7.33 % la voie au soir. 

Las valeurs automobiles ont été 
parmi Isa gagnantes de la journée, 
Chrysiar a pris 2-7/8 h 36 et General 
Motors 7/8 b 68-7/8. Texas Instru- 
ments a gagné 4 -3/8 b 53-1/2. 
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MAT IF 

Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 6 janvier 1993 
Nombre de contrats estimés : 1 24 728 


COURS 


Denier — 
Précédent. 


ÉCHÉANCES 


Man 93 


11230 

112,46 


Juin 93 


1050 

1028 


Sept. 93 


113*48 

1016 


Options sur notionnel 


PRIX D’EXERCICE 


112 


OPTIONS D’ACHAT 


Fév. 93 


1,04 


Man 93 




OPTIONS DE VENTE 


Fév. 93 


0.25 


Mars 93 


OfiO 


Volume : 16 762 


CAC40 A TERME 

(MAT1F) 


COURS 


Dentier _ 
Précède». 


’anv. 93 


Fev.93 


Mars 93 


875 

8795 


1905 

1896 


1915 


LOND RES, 6 ja nvier * 

Hésitant 

Las valeurs ont terminé en légère 
baisse mercredi 6 janvier au Stock 
hange, è l'issue d'une séance en 
dents de acte. L'indice Footsie des 
cent grande» valeurs s clôturé en 
betase de 7,6 pointa (OJ2 %} à 2 826. 
D avait atteint te veflte en séance un 
record absolu da 2 869.3. Le volume 
'des échangea a diminué A 698,7 mS- 
fions da titres contre 742,5 mBHons la 
, veflte. La tendance a été affectée par 
te crainte que te forte remontée de te 
livre sterling ne réduise la compéti- 
tivité des entreprises britanniques et 
que ta récente ascension du marché 
na déclenche une série d'augmenta- 
tions de capital. Lee valeurs pharma- 
ceutiques ont été affectées par des 
commentaires prudents sur la secteur 
Wts ces derniers jours par des cour- 
tière américains. 

TOKYO, 7 janvier = 


CHANGES 

Dollar: 5,5695 F J- 

Le dollar s'effritait, jeudi 
7 janvier, s’échangeant à 
5,5625 francs contre 

5,5695 francs à la clôture des 
échanges interbancaires de 
mercredi. La devise améri- 
caine a également ouvert en 
légère baisse jeudi sur le mar- 
ché des changes de Francfort à 
1,6330 DM contre 1,6340 
mercredi à la clôture. 

FRANCFORT fijaav. 7jan». 

Dollar («h DM] _ LO* 1*3» 

TOKYO 6janv. 7jwv. 

Dollar (cayeu)- VH84 US.15 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

Paris (7 jmv.) 11 15116-12 1/16% 

Nsw-YM((6}ut.) 3 VA % 


BOURSES 


PARIS (SBF, basa 100:31-12-81 / 
5 janv, 6 janv. 

Indice général CAC 479,95 4M 

(SBF. bas o 1000:31-12-871 
Indice CAC 40 1858,78 1 859,63 

NEW-YORK Pndka Dow Jones) 

3 janv. 6 janv. 
Induflridta-. — - 3307,87 3305,16 

LONDRES Qndka t Financial Tîntes W 
5jan*. 6 janv. 

100 vsüeun 2833# 2 826 

30 valeurs 7 189,10 21943» 

Mina d’or 60.40 6830 

Fonds d*Etal 9339 

FRANCFORT 

5 janv. 6 janv. 

Dw 1 556,42 1 55638 


TOKYO 

6 janv. 7 janv. 
Nikkei Dow Jones.. 1678238 16 78038 
Indice général 129137 I " 


Inchangée 

La Bourse da Tokyo a clôturé pres- 
ou’ inchangée jeudi 7 Janvier au terme 
a une séance (rréguwre. LtncBce Nik- 
ksi a fini sur un repfl de 1.90 point. 
Boit une baisse symbolique de 
O.OI %. * 16 780 98. après être 
passé on cours da séance au-dessus 
des 17 OOO points i 17 058.19. Les 
courants d'échanges ont été un peu 
plus étoffés ; environ 200 rnUBons de 
Hures ont changé de mains contra 
170 mtt&ona ta veille. 

Les achats qui ont fait suite à l'an- 
nonce du prochain mariage du prince 
héritier ont diminué dans l'après-midi 
laissant place aux priaes de béné- 
fices. En effet cette nouvelle a sus- 
cité jeudi dans l'archipel une telle 
euphorie que certains y votent aussi 
un moyen - Impérial - de ranimer ta 
consommation et donc de relancer 
une économie nippons aujourd’hui 
détaxants. 

Les actions des firmes Béas è la 
papeterie, ta bijouterie, l'électronique, 
las grands magasina ont été rechar- 
.Chées. 


VALEURS 

Câaadu 

eim. 

Cous du 

7 jim. 

Aÿttmoto 

Bndg»Utt _ 

1240 

11» 

1380 

1778 

1310 

1140 

530 

4250 

1440 

1230 

1160 

1390 

1780 

1310 

1140 

531 

4 220 
1480 

fupBa* — 

HdafaMKan . 

WsWHKtttara 

UtNbcÜHMiy . . . 

Sony Cm... -- 

fefeatiouH 


MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 


S E-U — 
Yen U«J> 
Sa 


Datsctoarfc 
Frase i 


Lire italienne (1600) 
Uiwt 
torts (11 


COURS COMPTANT 


Demandé 


53390 

M461 

Ç67B» 

33Ô8S 

3,7373 


4,7826 


Offert 


53610 

43514 

3*4090 

3,7412 

33425 

83*67 

4,7885 


COURS TERME TROIS MOIS 


Demandé 


Offert 


53920 

*5873 

6.7103 

3,4450 

33071 

33390 

8,7070 

4,7578 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


UN MOIS 


TROIS MOIS 


SIX MOIS 





Offert 


3 

1/8 

3 

1/4 

3 

1/4 

3 

m 
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1/2 
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S/8 

3 

314 

3 

778 

i 

ms 

3 

11/16 

3 

1/2 

3 

-VH 

10 

5/16 

10 

9/16 

10 

5/16 

10 

7/16 

10 


10 

1/8 

8 

9/16 

8 

11/16 

8 

3/8 

8 

1/2 

8 


8 

1/8 

5 

1/2 

5 

5/8 

5 

1/2 

5 

5/R 

5 

3/8 

5 

1/2 

13 


13 

J « 

13 


13 

1/4 

1.1 

7/8 

13 

1/4 

7 

1/8 

7 

1/4 

7 

1/16 

7 

3/16 

6 

7/8 

7 


15 

5/8 

16 

1/8 

15 

3/6 

H 

ms 

M 

3/4 

13 


12 

7/16 

13 

7/16 

12 


U 


10 

1/2 

U 

1/4 


ICes coure indicatif*, 
{communiqués en fin 


pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous sont 
de mâtinée par la Salle des marchés de la BNP. 


□ Telefonica acquiert 80 % de la 
société publique portoricaine TLD. - 
L’entreprise semi-publique espagnole 
Telefonica a pris une participation 
majoritaire de 80 % dans la société 
publique portoricaine TLD (télé- 
phones de longue distance), a 
annoncé récemment à Madrid la 
compagnie espagnole. Le montant de 
la transaction, conclue à Porto-Rico, 
s'est élevé à 141,6 millions de dollars 
(760 millions de francs), le gouverne- 
ment portoricain conservant 20% 
des actions à l’issue de cette privati- 
sation. Les deux partenaires ont en 


outre décidé de réserver aux 
350 employés de TU? un paquet 
d'actions équivalent à 2 % du capitol 
de la société (soit 2,8 millions de 
dollars), précise un communiqué de 
Telefonica. L’opération s’est déroulée 
quatre jouis après le feu vert donné 
par la Commission fédérale améri- 
caine de communications (FCC). La 
FCC a accordé pair la première fois 
l'accès d'une compagnie internatio- 
nale non basée aux Etats-Unis au 
marché américain des télécommuni- 
cations, précise-t-on de môme source. 
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K7 



448 

450 1 

457 

4» 



782 



335 

335 

336 

65S 

656 

ESI 

Ml a 

M2 

HZ 

263» 

283 

282 

233 

233 

23010 

1485 

14» 

14» 

a» 

HQ 

795 

9225 

94» 

93 40 

166 

16510 

16750 

M6 

M33Q 

143» 

288 

2» 

2»» 

105 

IB 

105 

1» 

167 

167 

203» 



7» 

727 

727 

913 

911 

»7 

4220 

42 70 

4305 

21» 

21 30 

21» 

163 



1B59 

1863 

(863 

69 

6910 

69» 

2211 

2224 

2206 

11» 

11» 

1200 

34» 

3510 

35» 

272 

270» 

270 

233 

236» 

2»» | 

570 

5» 

5» 1 

26 

27 

27 

1» 



140 

140 

140 

345» 

343» 

343» 1 


♦ 049 

-214 

325 

*146 

-239 
- 150 
j+230 

+ 035 
1-307 
-123 
-084 
*051 
l- 182 
1-083 

♦ 135 
+ 064 
-178 


+ 201 


♦ 030 
1-061 
+ 035 
-072 
-124 
-370 
j-063 
!+ 125 
+ 090 
'- 1 17 

♦ 080 

♦ 4 38 

-b 4i 

-066 

♦ 201 


♦ O 22 

+ 072 

-os 

1+059 
'+201 
!- 074 

♦ 155 

♦ 351 
I* 305 


-043 


Cstmn. 

13T 

VALEURS 

CMS 

prâcêd 

Pirater 

coure 

Demi* 

cous 

K 

225 

FordUwr. . 

25290 

2» 

250 

- 1 15 

26 

Fmgaid . . 

2595 

26 20 

27 

«405 

11 

Gênera- - 

Il 15 

II» 

1155 

«359 

475 

fite Eta... . . 

479BC 

48120 

484 40 

« 100 

175 

faite».. 

186» 

139 10 

191 

«259 

300 

fa Befcpye . 

317 5C 

316 

316 

-047 

38 

Gd. tarerai . 

39 61 

3975 

39 2E 

- 101 

42 

fats . . . 

432C 

4320 

4310 

-023 

13» 

tason Pi£.... 

3D3C 

2030 

20 35 

« 025 

6» 

Hamony Cota _ 

6 TC 

6» 

6» 

» 1 49 

3» 

Martre PxtarL 

394 4£ 

405 

40960 

«3» 

33 

toda. . . . 

33 2t 

33» 

3385 

« 196 

620 

Hatttat. . 

e» 




» 

HoewKd,. . 

59 

58 £5 

58 

- 169 

B 

ICI „ . . 

B 

94 10 

94 45 

-0» 

2» 

IBM. _ ... 

271 5t 

267 70 

268» 

-0» 

3» 

ITT 

394 

399 

400 20 

+ 157 

K4 

hc Vcfcxfe . . 

163 60 

163 70 

163 W 

♦ 006 

52 

tbi— lutin .. 

» 25 

50 40 

» 25 


265 

McDnoatas 

27S 

274» 

272» 

-091 

2S 

Merci . 

234» 

237 

235» 

♦ 034 

565 

UrmuaU. . 

5» 




37 

■tehârti 

37» 




340 

Mdriarp.. .. 

352 

352*) 

22 10 

«003 

3B 

Manpojp 

371 




41» 

Neséi . . . . 

4395 

43» 

4355 

-068 

121 

taskHnht - 

131 

128 

131 


a 

OFSL. 

56 




12» 

Pftrofc* . 

1248 

1237 

1237 

-088 

425 

PhfaMm 

407 

404» 

405 

-049 

» 

FMçS ... . 

63» 

B 10 

6510 

+ 204 

61 

ftcerlbnje 

64 

64» 

64 20 

« 031 

295 

Procter Garrtite- 

29640 

291» 

292 

- 149 

191 

Gadmte 

iata 




74SC 

Ranafoman — . 

13 75 

M 15 

14 15 

+ 291 

2» 

tanetaJ Dorer 

254» 

24940 

249» 

- 196 

44S 

DovdDiath 

454» 

452» 

453 70 

-018 

B 

nu . ... 

» 

»55 

57» 

-017 

12 51 

S+nJ Ssntfi- 

14 40 

15 10 

M 95 

+ 382 

78 St 

StHdera . . . 

17» 

17» 

1720 

- 171 

310 

Scüurtwgef- _ 

316» 

315 

314 

-088 

45 

Sbeltransp.. . 

47» 

47 

47 

- !» 

1970 

Siemens ... _ 

2009 

20» 

2000 

-045 

IBS 

faf- — 

18740 

197 40 

167 40 


K 

^ P» .1 

iMIRlBIW tUPK . . 

79 

79 

n» 

+ 1» 

1» 

TJ) JL 

166» 

155» 

155» 

-038 

55 

Triaknes. 

5565 

æa 

55 90 

+ 027 

28 

Tosbba. 

2755 

2785 

27 B 

♦ 109 

575 

IWew» — 

S» 

579 

579 

-017 

2» 

Jm lofai. ... 

27320 

277 

277 

+ 139 

153 

Vantai. 

157 

1»» 

164 

♦ 446 

910 

Vrismgen 

B7 




265 

Vàtaa_ ... 

280 

2» 10 

290 

+ 357 

51 

Wesi.De*>_.... 

53 

53» 

a» 

+ 170 

4» 

fanGoqL-.- 

475 

472 

473 

-042 

114 

l'auanouchi. 

no» 

111» 

111 10 

+ 027 

44QZaRèBCap. 1 

5» 

545 

545 

-091 


COMPTANT (sélection) 


VALEURS 

% 

du nom. 

S du 
coupon 

... Obligations 

&np£M9J»7E... 

....- 

4» 

10,80% 73/94 


369 

fapJEni 13.4*93. 

10331 


faV-EH 12384. 

H» 

12 18 

KUB%maa88 — 

TDS 

846 

OATTOlüQDOO- 

11138 

616 

0479.9*12/1997 

M735 

057 

DAT 9.8% 1/19».. 

1 10410 

918 

PTTtt.2%85._. 

10G 

118 

CfflOJO*» — 

W5BS 

894 

CFF 10.25% nor 90 


838 

CNA 1979 — 


794 

CNBBqunaXHF- 

98 W 

0M 


97 20 

01* 

CW Stez 5000F 

9720 

0M 

CM 1/82 5000F- 

SB» 

0M 

WT9%88. 


6 W 

CM 10.90% dfcJB 


021 

CHARBFCE3» 100 



CNCA — . 

1056 


CantL— .... 



Atonal 6% far. 89 

942 


Ly.EeiKm8j5% 

742 


Thons. «9,2* 86. 




Cours 

|sg 

VALEURS 

préc. 

il 

Actions 


AafcacmHy*-- 

1570 


Mrt..... 

453 

441 

Sains CJbes — 

861 

900 

EUfffXHAEirep 

220 


dRP.wmw._- 

3» 

328 

BteUcrâa 

2200 


BâknnemtaaMB— 

468 


BtauvOta. 

9» 


BTP-,. 

» 

1B50 

Cwnbode* — 

11» 


Carbone LttraiMi — 

282 

2S2 

Cara Poète. 

220 


CJC- 

253 

246 

CiGFfriaorJ — 

770 

.... 

Ctaaiaâa Bhnif..- 

306 


Ca«B«l- 

23» 


Champ» My 

W 


OCfOV 

140» 

146 


IM0 






VALEURS 


CJTJtARR... 
CWphts. — 


QilKtaOWfc 

CpttyimAtamNL. 

Concorda— 

ComJttUrov- 

MBOatad 

QrlMMHdfQd— 

Parfter— — 

Datas VMfanL. 

Ottx Sonia 

En* Ba* Vdy. 
Erik 


Baüas.fW& 

EfUartedéjÿnQ- 
RiM 


FiPJ... 

FRAC. 


fonctaPH... 


FmalAJUl 

Fonça SAM 

famPaMtanL- 
Gnmont. 


Ganehn 

fihata 

CFC 


fiai» Van — 
CUfTonsponJ — 


bnobsota — 


hveuJStaag — 

UrtanFrk» 

Uh Borates 

Uataretan. 

ümû Varan 

Idim 

Lobe 


Marines &A 

Ma^LUprix 

«V— 

MtalDtetarf 

Mon 


(UgrinOU- — 
oim — — 
«un 


OrisgrOarntte — 
PttSNMHBUi-- 
Pris! Marnera — 


Para Fiança 

PnOritea— ~ 

Pwtonalnwr 

PHMCMn 

PjpreHaidràc* 


Court 

prfc. 


2060 
595 
3245 
29110' 
672 
9 
W5 
340 
613 
1786 
560 
2900 
256 
3800 
45750' 
375 
295 
40 
1755 
470 
320 
300 
1588 
2060 
350 
248501 
371 10| 
329 
720 
250 
31980, 
839 
4560 
3020 


SCO 
S» 
2720 
220 
19601 
1» 
640 
336 
47901 
154 
272 
590 
500 
1016 
430 
183 
202 
T» 10] 
197 

601 

235501 


Domràr 

com 


605 


295 

565 


2SS 


457 

374 


1590 

350 

330 


310 W 
517 


584 

2750 


20 80 


50 


565 


VALEURS 

Cours 

préc. 

Dernier 

cours 

PnwodèaP) 

320 

.... 

Prifeô 

546 


Daririauim 

119 



135 

135 

ftwflôr. 

158 


1 

630 


r h 

2» 



170 


1 

340 


SainDaiÉilqrtFJ- 

. w 

123» 

StetotaMdL 

525 

530 

SaurimneU 

145 


dCAC_ 

6» 


Smrta 

649 

5» 

SiuUtePH — 

162 


•St- 

565 

566 

SJLPJi— 

85 



14 


mm 

476 



IB 

.... 


1019 

9» 


3Wvl : >] 



2240 



en 

6» 

Sonbri 

272 


StamL, 

635 


Tatégnr 

21» 

2120 

Taara-Aaqda» — 

100 


TcwSIeL.. 

230 


Ufaar 

9» 


Vie» .. 

447 

464 

VHprâ 

15» 


vta__ _ 

110 


UmcSMtaaaria. 

2» 

1 


PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46-62-72-67 


Marché des Changes 


COURS INDICATIFS 


Etau Unis H «Kl) — — 

foi... — 

AlMMflnftllOOrin]--. 

Batgiqua (ÎOO R.. 

Pays-Bas (IOO fl) 

ItaSa IIOOO IreS) - 

Danemark (IOO knQ 

Gd*8ratam(U|. — 
Grèce (100 drachmes). 

Suites (IOO Q 

Suède (IOO fcrs) 

Norvège (IOO k). 

Autriche (IOO Kt». 

E S(Mgna (TOO p«*J. 

Ponuéri (IOO asri- 

Canada (1 S cor#. 

Japon (IOO yans) 


COURS 

préc. 


5 578 
8 661 
341020 
18 575 
303 350 

3 638 
87 980 

8485 

2 559 
378 480 

76 580 
79 730 
48*71 

4 784 

3 780 
4358 

4 482 


COURS 

6/1 


5 566 

6 673 
340 650 

18 881 
303 300 
3648 
88 1BO 
B 587 

2 556 
376 420 

78 810 
79830 
48 438 
4 7B9 

3 785 

4 381 
4450 


| COURS DES BMJETs] 

achat 

vante 

53 

5 8 

331 

351 

18 1 

17 1 

293 

313 

33 

39 

84 

92 

8 

83 

2 1 

28 

385 

386 

71 

83 

74 

83 

47 


45 


33 


4 t 


43 



Marché libre de l’or 


MONNAIES 
ET DEVISES 


Or fin (kilo an barra)... 

Or fin (en fingo ij 

Napoléon (200- 

Pièce F* (10f> 

Pjkce Susse (20 fl.— 
Pièce Latine (200 — 

Souverain.. — — . 

Pièce 20 dotas. 

PÜca 10 dotas- 

Pièce 5 dollars 

pfece 50 pesos 

Pièce 10 florin». 


COURS 

préc. 


69000 

SB280 

338 

400 

341 

338 

438 

2300 

1100 

600 

2210 

350 


COURS 

6/1 


58700 

58300 

342 


336 

338 

433 

2265 

1100 

2200 

352 


VALEURS 


Cours 

préc. 


Damier 

cours 


Etrangères 


A£6_ 


AkmNvSn_ 


Alaa Atamiabn- 
AnrianBmdL. 
Arbed 


Amrianfelfaes.— 
Banco Pdater Eau. 
BJtogta)cn&lnt — 

CoiPariqa 

QayrierCap 

CIR 


Commentant- — 

Dow Chose* 

F«i 


GBL frotta#)) 

Gemerî : 

GfawHdt&igsliiL 

GoadyeaTn 

QeeeradCofWS)... 

HmpMlhe.lBU- 



SemaEmp 

SKF AkûbobgaL_ 

Tarn» tac— 

Toraffad. 

WanRandCona— 


510 

422201 

96» 

195 

241 10 
8260 
525 
19000 
7170! 
IBS 
255 
845 
325 
1350 
423 
830 
66 
380 
IB U 
165 50 
53 75 
7695 
2370 
39 

8085 
420j 
361 
2430 
299 
14530, 
296 
350! 
2720| 
5465 
220 
2730, 
4 


321 10 


32 


379 50 

297 30 
14510 
295 


Hors-cote 


BmaftdroBwgia- 

n+Jf+r* 


CGHCogutar — 
COpBW 


DramAaanra- 

BacaoBanma 

Europ. taum 

Eomp Serina hd_ 

GoyDograne 

LectamdDMonda- 
Ncote 


hrattlLV 

SHfcàaMmUbge 

SdArabetgurW™ 

SEPJL 

&HT.finfd 

BPRklB 

Wtaaan 


310 

5250! 

7 

579 


77 »| 
13 
254 
209 
1100 
260 
40 
244 
1585 
526 
1380 
0431 
230 
1100 


SICAV (ftélsction) 


6/1 


VALEURS 

Emlzrtoi 

Raisiné 

Rachat 

nrn 

VALEURS 

r~ r. , a__. 

ormstoi 

Frais inc 

Rachat 

net 







AcunonaniraC z- 

3011356 

3011366 

FnteAaeôdaûora— 

37 23 

37 23 

AoteiwiaireD 

3011356 

301 13 56 

fiucrâCapi 

4497 

<431 


791997 

761536 





64172 

62303 





1168 17 

1168 17 




AwRaur— 

42410 

41376 

GAN Sonderont 

530201 

5223» 


108974 

1058 




Aras Mm 

1Î4608 

171184 

GesLAssociatoffi — 

173 53 

16871 


18104 

175 77 


126441 


A»ComT*TO_. 

642877 

842877 

HEM Monter». 

1477046 

1477046 

AaCmExDrJew- 

92742 

90041 


104434 

1023 7 U 

AaEpJrf* Agepsfl 

764 49 

74222 

bduaLteOniitT 

15» 36 

15» 36 


I2E81 

123 12 


l:i * 1 


ABtanstetsms. 

W9 29 

106 11 


149» 61 

14867 26 

Ab MM ... 

119» 

11649 





149 B 

146 



M244 

AaDblifi IAlUSa 

14010 




An PremfiAflBpre.- 

12247 

118» 

liâuda_ 

238194 

237837 

AuSâïxDrAte...- 

14879 

W « 

lion Asdccmwl — 

119M38 

1191436 

AaWeinffit 

12177 

11822 

Ijdr IratiBrâa 

3150532 

3142675 

Cadence 1- 

1075 03 

105355 




Cadonu2 

106263 

104179 


225840 



1052 95 

1032» 




CaptawsoÉt — _ 


6842 76 

Uarat Bourca h* 

569» 

553» 

C ’T M *9 


670133 


720» 



1403» 






139417 

13» 17 

Himainc 

1018953 

10088 64 






■TT1 

326 07 


38364 


Cmtav 






Oadt Menai Captai- 

135155 

132505 

Mmartri d/pte- 

T42S727 

1422881 

CradtaEpJtai.T... 

706 30 

70630 

Moto Cnn Tanna. — 

100674» 

100373 

Ciadtafairiu — 

96» 

9294 

Natta Cura Tame2_ 

301836» 

■"rm [ 

CreUhtipJ 

73594 49 

7X59448 

m, rrniarif 

— -- — — 

1877049 

18584 64 

CwltaEpJDa8.T._ 

197» 

19181 

Nub-Ep. Bat 

128 46 

123» 

CtMJtetfaJitank- 

-118765 

1165 77 

Mnote^Tiéw.-.- 

824739 

i*H 

CteUkajEp.Quan_ 

1101» 

U7159 

NaûyFaoiriw 

cm 

m 

DêK ... 

137565 

134210 



rri 







DrtuotSécnkL. 

236 11 


Naw+Monftalra 

28721 94 

28721 94 











W " ♦ 11 fl 


Eor. Capd*Mim._ 

272507 

2698 08 

Nate-PetpKlHM— 

104084 

101298 

Eor. Expansion 

f ' '1 

-.'/i-rr'K-M 

NMtate»IWl8L.— 

6262392 

1 > •! ■ 

Eut. Géontan 

2363 B5 

2295 

Nnoteom. 

105204 

1041 62 

Enr. tawsnsMn*ra_ 

154» 

M957 

MnoStend 

11729 13 

Il 723 13 

Enr. Muuepantes— 

71140» 

71140» 

Ntu-Vatan. 

971» 

848 18 

faur. Mrerinn 

4168967 

4168967 

MppraGaii 

4856 81 

46» 82 

Ear. Titewma 

2669B 

256966 

NoriSodDMtap 

m 

16» 04 

Eajr.Tmwarri 

2B! M 

2031 19 

OUAsaônieiw. 

Ml 91 

18031 

AmeU . 


109 83 

OhfctaMnxEaL 

273016 

268981 


27327 

WT, *■ 

OtftteMgjmi 

107849 

1062 B 


381892 



3024» 


EpscnivScsi 

466676 


Obio.mari 

18530 

182 SB 

tente Achoci — 

2677239 


ObMon .. 

148327 

1448 78 

Epaqna Captai 

11474 65 

1136104 

OhMoitriStei 


13B92» 

Epregn Crossan.- 

17» 10 

170326 

Oracrén..... 

103971 

101435 

EfnpnOtés» 

»-/M 

20230 

Oreatar . — 

730343 

71» 23 

Epvgteltata-. 

1322 77 

12» Sf 

Parta CtateaitoiL.. 

159372 

1570 17 

EprepnaVatar,-, 

44742 

43545 

PataOppnntL. 

12723 

12204 

DdiCaricapi 

837154 

837154+ 

fata Paeinoim 

57914 

SS 63 

faSneut capL. 

597 78 

68037* 

PfldnoÉn tenter 

23562 

231 

EseoSoteW 

mm 

107787 

Panatar . 

62763 

61552 


1077 15 






11» 94 





bioGan- _ 

606591 

583261 

tara «ni u 


70829 88* 


15296 14 

152» 14 

y-- elL J 



972161 

834770 

HLA -a 



Fracs Garenrâ. 

27683 

27828 

ftWnÙBuma 

23010 61 


Franc* abrite — 

5» 38 

48543 

RstaGeriOQ 

55E11 

6975756 

fiw* 

44851 

43654 

PmteraOUg—. 

1117393 

11162 77 

fantàiPtaw 

K» 11 

9719 

Prirof. Eonui 

117 40 

11624 


VALEURS 

Emitskx 
Frais inc 

Rachat 

net 

fWAraocanon*- — 

3114410 

31144 W* 

Preécus — 

985 67 

96163 


IB 71 


NMratar. . . . . 

72941 

715 11 




RanpuTitae» 

538351 

53» 2! 

farew-Vert— 

117437 

IMS 73 

St Hoatri Via k Santé 

99798 

95273+ 

a Horert Bas de Tr 

1186988 

I18W63* 

St (tares# hveiL 

777 11 

741 87» 

Si Honorf Pactete- 

5S348 

56655. 

Si (tan* Ita 

15859 69 

157»»* 

Sdarâ. — 

1839 41 

18» 41 

Sdan-Gin 

1247401 

12229 42 


147125 

M7125 


72» ES 

71398 

ScnAmoritani .. 

155045 

195048 

SFWNPAw 

67631 

656 61 

5.fi.F(.oppw.CaD 

111B20 

109431 


44228 

4» 44 

SI Est. 

1324 20 

128563 

Stem*- 

682» 

564 42 

Snat- - 

39995 

389 25 


220 73 

21640 

5h*t#r ._ .. .. 

439» 

42731 

SJU. 

106470 


SogreteresCaD— 

11» 82 


Sogépai?s 

31011 

304 03 

Sogewr— — 

987)5 

967» 


m 

1278 76 

SoteJhresŒstmens. 

59973 

578 66 




219384 

State Street AaEor.. 

9197» 

8886 28a 

State SmaiAa Fnre. 

101» 26 

983520+ 

aSn AcUapon. ._ 

10367 62 

ISSMai 

Sa» Street &wr. Ha 

1226784 

11678 04* 

SlStHMl DAT PU _ , 

MJ98354 

10068 18+ 

Stratège Adora 

846 48 

81392 

Straripe fleademeat- 

146996 

1443» 

Tshnode. — — 

101T17 

98154 

Tadsofai 

5760 85 

5539 28 

Thesora. 

7» 25 

LUI 

Trésor Ro 

1371 41 

1357 EQ 

Tthor THrneetnd — 

104912 

1038 73 

Trinrex.... 

137964 60 

37864 80 

Tritan. 

5205 42 

51» 62 

UAPinestesanan. 

43342 

417 75* 

UAPAeanraFrena.... 

584 41 

563 29 

UAPAaSdao 

617» 

595 47 

UAP AcdEond 


51479 

UAPAtafL 

21482 

207» 

UAP Mu Store 

16727 

18122 

UAP Bfayoi Tans .... 

M903 

143 64 

UAP Pirata Cat— 

1M8740 

11072 19 

UdkAs»b»«s..„... 

11928 

119 28* 

Unâftudef 

12QS35 

117595 




IMRÉgm 


117279 

LHira 

24837 

24837* 

UbwsAcbml 

126793 

1237 

UritaOteanni— 

188653 

1821 

Vatag.. 

216291 

71» 78 

VrivL 

5646755 

Ml 

WnsrtuSHtarewL 

22391 

21376*1 
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CARNET DU M**k 


Naissances 

M. Asterlas KOKINOS et M-, 
née Vasdlïa TlrpWim, 
sont heureux d’annoncer la naissance 
de leur fille 

Madeleine, 

à Paris. le 31 décembre 1992. 


Rima A RA KJ I, 

RaghM et ShaTma EL CHAMMAH, 
ont la joie d'annoncer la naissance de 
leur fille 

Zein, 

te 6 janvier 1993, A Paris. 

Palais Rose, 

75116 Paris. 


Décès 


- Le docteur 
Mohamed Abdetmoula, 

Et toute la Amitié, 

Ainsi que leurs parents et alliés, 
ont la profonde douleur de faire part 
du décès, dans sa quatre- vingt-cin- 
quième année, du 

docteur 

Abdelkader ABDELMOULA, 
ancien médecin de la Santé publique. 


survenu le 5 janvier 1993, à Nabeul 
(Tunisie). 


- Sa femme, 

Ses enfants. 

Ses amis. 

Et sa famille, 
ont la grande tristesse d'annoncer le 
décès de 

Jean-Louis FALLÛT, 

philosophe, 

survenu à Rome, le 4 janvier 1993. 

L’inhumation aura lieu le vendredi 
8 janvier, i 16 heures, au cimetière du 
Père-Lachaise à Paris. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

Quartier des Etangs, 

84210 Pemes4es-Foo laines. 


- M" MarieJosèphe Féndon-PaiHat, 
Francine et Pascal Leclerc 
et leurs enfants, 

Gilles Fénelon, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Jean FÉNELON, 

survenu le 4 janvier 1993. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 1 1 janvier, a 8'b 30. en l'église 
Notre- Dam e-dcs-Champs, Paris-6*. 

7, avenue Vavin, 

75006 Paris. 


- Marianne Attache, née Vaux, 

Sophie, Nicolas, Fanny, 

Ainsi que toute la famille, 
ont la douleur de faire part du décès de 

Philippe ANACHE, 

survenu le 5 janvier 1993, à l’âge de 
cinquante-six ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 8 janvier. A 10 h 30, en 
l'église Notre-Dame-des-Cbamps, 
■91, boulevard du Montparnasse, 
Paris-6*. 

Ni fleurs ni couronnes. 

Dons i PARC, BP 300, 94803 Ville- 
juif Cedex. 

3, rue Campagne-Première. 

75014 Paris. 


- M— Eüe Cohen, 
sa mère, 

Ora Cohen, 
son épouse, 

R on et Gudrui^ An ri, Hoi. 
ses enfants, 

Mrchaei et Orcn 
scs petits-fils, 

Scs frères et sceur, 
beau-frère et beUes-sceurs, 

Ses neveux et nièces, 

Toute sa famille. 

Et ses amis, 

ont la douleur de faire part du décès de 

Shalom COHEN, 

dans la nuit du 31 décembre 1992 au 
I- janvier 1993. 

Il avait soixante-six ans. 

Les obsèques ont eu lieu le 3 janvier. 

36 Yavetz. 

Kiryat Ma talon, 

49254 Israffl. 


- L’i 
a la d 


Libération 
de faire part du décès de 


Shalom COHEN, 
correspondant du journal en ïsraS 
depuis 1985. 

Shalom, Shalom. 

(Le Monde du 6 janvier.) 


- M** Henri Degrémont, 
son épouse, 

M 1 ** Elisabeth Degrémont, 

M. et M"* Sellzer-DcgrentOfit, 

M. et M-* Alfred Degrémont, 

Ses petits-enfants. 

Set arrière-petits-enfants. 

Sa famille. 

Et ses proches, 
font pan du décès de 

M. Henri DEGREMONT, 
inspecteur d'académie honoraire, 
chef de bataillon honoraire, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
commandeur de l'ordre 
des Palmes académiques, 

survenu en son domicile, te 3 janvier 
1993. 

L'inhumation a eu lieu le 6 janvier, 
au cimetière protestant du Cbesrefne 
(Manche) dans la stricte intimité fami- 
liale. 

Cet avis tient lieu de faire-pan. 

3. rue du Père-Robert, 

Cedex J 12 Eperon 14610 Thaon. 


- M. et M» Bertrand Wareier, 
Pcrrine Warnier, 

ont la tris grande tristesse de faire part 
du décès de 

M- Paul GAROFALO, 
née Madeleine Nid, 

le 5 janvier 1993. 

L'inhumation aura lieu au cimetière 
de Passy, Paria-Lé*, mardi 12 janvier, à 
14 heures. 

Cet avis tient lieu de faire-part 

7, rue de la Petite-Barre, 

95450 Le Perchay. 


de 


- On nous prie d’annoncer le décès 


M- Evelyne LE VIT AN. 


survenu le 4 janvier 1993 A L’âge de 
soixante-neuf ans. 

De la pan de 

M. et M“ Ronald Levitan, 

M. et M- Daniel QuiUet, 

M. et M"* Sidtiey Kaddosh, 
ses enfants, 

Barbara, David, Mathieu, Dorian, 
Volodia, 

ses petits-enfants. 

Cet avis tient lieu de foire-pan. 


Marcel PENNETIER 
nous a quittés le 4 janvier 1993, dans 

« soixante-dix-neuvième année. 

A tous, il nous manquera. 

Suzanne Pe métier et sa fo mille. 

42 bis. route du Pondy, 

18200 Saint- Am and. 


- Les familles Léerivain, Surg, 
Povcda, MonvaiDkr, Pageaux, 
ont l’muaense tristesse de faire part du 
décès de 


- M- Marc Saltid, 
son épouse, 

Henri et Claudie Salt i ri. 

Michèle et Michel Chailkm, 
ses enfonts, 

Sophie, David et François, 
ses pctits- enfont a. 
ont la douleur de foire part du décès de 

M. Marc SALTIEL, 


Paul Georges LÉCRJVAIN, I survenu le (•'janvier 1993. 


survenu le 28 décembre 1992, dans sa 
quatre-vingt-quatrième année. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 

Les Sablâtes, 40 Mohammedia, 
Cas abla n ca (Maroc). 


Les obsèques ont eu lieu dans l’inti- 
mité familiale. 

25 bis. nie Franklin, 

7S116 Paris. 


- Le proviseur. 

Les personnels. 

Les élèves. 

Et les anciens élèves, 
ont la tristesse de foire part du décès de 

M. Jacques GRAPPY, 
professeur de mathématiques 
eu spéciale M 
au lycée lnkanal (Sceaux), 

survenu le 5 janvier 1993. 


- Compïègne (Oise). 
Bétfaisy-Saint-Pierre (Oise). 

Aiamits (Pyrénées-Atlantiques). 

M— Jean Hyppolite, 
son épouse, 

M. et M— Franck Sahaguian- 
Hyppdite, 

M. et M“* Pierre-Frédéric Hyppolite- 
Scbmiu, 

M 1 * Hnguede Hyppolite, 
ses enfonts, 

Paul-Adrien, 
son petit-fils. 

Toute sa famille, 

Et ses amis, 

ont la douleur de foire part du déois de 

M. Jean HYPPOLITE, 
directeur honoraire 
des services fiscaux, 

survenu le 5 janvier, A Compïègne, 
dans sa soixante-douzième année. 

Les obsèques seront célébrées le ven- 
dredi 8 janvier, A 14 b 30, en Téglise de 
Bétbisy-Saini'Piene, où Ton se réunira. 


- M et M" As hcr Notsani 
et leurs enfants, 

Le docteur et M** i. Kobrynsid 
et leur fille. 

M. et M- J.-C1. Kobrynsid 
et leurs fils, 

M. et M- Klein 
et leurs enfonts 
M*“ Usa et Deana Kobrynsid, 
ont le regret d’annoncer le décès, le 


- La direction des Musées de 
France, 

La direction du Patrimoine, 

La délégation aux arts plastiques du 
ministère de l’éducation nationale et de 
la culture. 

Le Centre national d’art et de culture 
Georges-Pompidou, 

ont la tristesse de foire paît du décès de 

François MATHEY, 
i ns pecteur principal honoraire 
des Monuments historiques, 
conservateur en chef honoraire 
du Musée des arts décoratifs, 
ancien directeur du Centre de création 
industrielle au Centre national d’art 
et de culture Georges-Pompidou, 

survenu le 3 janvier 1993, A l’âge de 
soixante-quinze ans, et s’associent A la 
douleur de sa famille 

( Le Monde du 6 janvier.) 

- M- Elisabeth Van Huysen Mayer. 
Ses enfonts, 

Et ses petits-enfants, 

Les docteurs Geneviève Mayer Massé 
et Louis Massé, 

'professeurs honoraires A l’Ecole natio- 
nale de la Santé publique, 

.leurs enfonts et petits-eafonts, 
ont la douleur de faire part du décès 
subit, le l* r janvier 1993. dans sa 
soixante-treizième année, du 


" professai Jèatf' W yER, 

' ancien élève _ 

de l'Ecole nonftafe supérieure, 
engagé votoc taire 
des Forces françaises libres, 
croix de guerre avec palmes, 
chevalier de h Légion d’honneur 
A titre militaire, 

membre de l'Académie dés sciences 
et de TAcadémie de médecine, 
professeur honoraire 
A P université Harvard, 
chancelier de {'université Tufts. 

L'inhumation a eu lieu i Boston, le 
lundi 4 janvier. 

Tufts University, 

02 155. Medford (Mass.) USA 
52, rae de la Palertine, 

35000 Rennes (France). 

( Le Monde daté 3-4 janvier J 


- M“ Jean Schîhz, 
son épouse, 

M* Pauls Schiltz. 
sa sceur, 

. M" Raymond Schiltz, 

E lisabeth et Pierre Masson, 

. Odile et Jean-Eric Don nette, 
Marie-Thérèse Schiltz et Didier Saly, 
Dominique et Bernadette Schütz, 
Geneviève et Eric Gazet, 

Jean-Pierre et Béatrice Schiltz 
et leurs enfonts, 

ont la douleur de foire part du décès de 

Jean SCHILTZ, 
professeur honoraire 
de l’université de Lille, 
chevalier dé la Légion d’honneur, 

survenu le 6 janvier 1993, A Lille, muni 
des sacrements de i’Eglise. 

Que la lumière. A Jamais, repose 
sur lui. 

Les obsèques seront célébrées le 
samedi 9 janvier. A 10 heures, en 
Féglise Saint-Michel de Lille. 

40, rue de Volmy, 

' 59000 Lille. 


Remerciements 


- M“ Serge Slotine, 

M. Jean-Jacques Slotine, 

Et leur fomiUe, 
vous remercient de s ma rques de syra- 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N* 5950 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 



HORIZONTALEMENT 
I. Qui nous fait reculer. - ». Mar- 
quer la mesura. - III. Particules. 
: Jamais autrefois. - IV. Pas présen- 
table. Dont on ne parie pas. - 
V. Un danger pour le grillon. Evo- 
que un très grand rôle. - VI. Com- 
plètement détruites. - VII. Tra- 
verse la Tyrol. - VIII. N’a pas de 
piston dans la cavalerie. - 
IX. Invité. Lac - X. Un saint à qui 
on jeta ta pierre. - XI. Note. Point 
de suspension. 


VERTICALEMENT 
1 . Sondés pour savoir ce qu'on a 
dans le ventre. Un air de poète. - 
2. Peut permettre de boucher un 
trou. Un tribunal. - 3. Pour net- 
toyer le grain. Bien cuit. - 4. Une 
région agitée. Une ville A la hau- 
teur. - 5. Bienheureux. Mît dans la 
bonne direction. - 6. Un homme 
qui pose. Nom de rerre. - 7. Bien 
lavées et blanchies. - 8. Quand il 
n*y en aura plus, ce sera entra 
autres la fin des haricots. - 9. Pos- 
sessif. Vffla d'halie. 

Solution du problème n* 5949 

Horizontalement 

I. Quatorze. - l(. Urticaire. - 
lit. Oies. Léon. - IV. Logeuse. - 
V. Irène. - Vi. Toc. Erg. - VII. Esti- 
merai. - VIII. Saler. Le. - IX. Ses. 
Rota. - X. Aria. Doit. - XI. Caen- 
nais. 

Verticalement 

î. Quotité. Sac. - 2. Uri. Ros- 
sera. - 3. Atélectasie. - 4. Tison. 
II. An. - 5. Oc. Germer. - 6. Rôle, 
éroda. - 7. Zieuter. Toi. - 8. Eros. 
Râlais. - 9. Energie. 

GUY BROUTY 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


pathie que voua leur avez témoignées 
.tondu décès de *••• -- 

■ 'K .4îTV 

M. Serge SLOTINE. 

4, nie Martini, 

13008 Marseille. 


Anniversaires 


- Il y a un an, 

Jean-Charles DRAHI 

nom quittait, le 8 janvier 1992. 

Une pensée est demandée A tous 
ceux qui l’ont connu, estimé et aimé. 


Avis de messe 


29 


r te regret 
décembre 


1992, de 


M. Lazare KOBRYNSK2, 
auteur dramatique. 

Les obsèques se sont déroulées en 
tonte intimité. 

58, avenue Paul-Doumer, 

75016 Paris. 


- M. et M" Michel Montjoic 
et leur fiüe Bénédicte, 

M. Jules PoQiart, 

M. et M-* Claude Martin, 

M. et M- Paul Bandd 
et leurs enfants, 

M. et M“ Joseph Mootjoie 
et leurs enfonts, 

oot la douleur de foire port du décès de 

Aérienne MONTJOEE, 
néePoOfaut, 

survenu le 4 janvier 1993. 

La cérémonie religieuse a eu Heu le 
jeudi 7 janvier, à 1 1 heures, & Sanary- 
sur-Mer (Var). 

48, quai Le Gallo, 

92100 Boulogne. 


- Une messe sera célébrée le lundi 
1 1 janvier 1 993. A 1 9 heures, en la cha- 
.pelle de l’Ecole militaire, A la mémoire 
de 

René BROUILLET, 
décédé le 28 novembre 1992. 




THÈSES 

Tarif Étudiants 

60 F la ligne 


îts I 

H.T./J 


- Sa famille. 

Ceux qui l’ont aimé, 
font part du décés, dans sa soixante ex 
onzième année, de 

Claude GEORGES-LÉ VL 

ingénieur IEG, 
combattant du Vercors 
(II' cuirassiers), 
croix de guerre, 
médaille de la Résistance. 


Mrs abonnés et nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du « Carnet du Mande ». 
sont priés de bien nalt/tr nous com- 
muniquer leur numéro Je référence . 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&C* 

43-20-74-52 

MINITEL par le 11 


CARNET DU MONDE 

Ram u l g t ram ant s ; 
40-66-29-94 ou 40-66-29-96 
Las avis peuvent être Insérés 
LE JOUR MEME 
Jls nous par v rànna m avant 9 h 
au Btige du Journal, 

16. rus Friguttre. 76016 Paris 
Tétax : 206 806 F 
TAécopfaur : 4B -68-77-13 
Tarif da la Igné H, T. 

Toute» rubriques 100F 

Abonnés et actionnaires 90 F 

Communications dhrersas — 106 F 

Thèses étwSanca 60 F 

Les Ignés an esptefes grasses sont 
taxâmes sur la Base de deux Agnes. 
Les Rgnss en blanc sont ob^stoires 

«facturées. Wnfrnum lOBgnea. 


Voici les hantears d'enneigement 
an mardi 5 janvier. Elles noas sont 
commmdqaées par SU France, r As- 
sociation des nuiras des stations 
françaises de sports d’hiver 
(61, Donlevord Haussmann, 75008 
Paria - TéL ; (1) 47-42-23-32), qni 
diffus® aussi ces renseignements sur 
répondeur téléphonique au 
(I) 42-66-64-28 ou pat Minitel: 
36-15 code CORUS. 

Les chiffres indiquent, en centi- 
mètres, la hauteur de neige en bas, 
pois en tant des pistes. 

HAUTE-SAVOIE 
Avoriaz : n.c.; Les Carroz-d’Araches : 
5-200; Chamonix : 20-305; La 
Cbapelle-d'Abondance : n.c. ; ChAtel ; 
10-60: La Clusaz : 5-150; Combloux : 
10-60; Les Contamines-Monljoic : 
>0-170; Flaine : 29-200; Les Gets : 
060; Le Grand-Botnand : 0-70; Les 
Honches : n.c.; Megève : 5-140: 
Morillon : 0-110; Moraine : 0-100; 
Praz-de-Lys-Sommsnd : n.c. ; 
Praz-sur-Any : 10-85; SaintrGcrvais : 
25-80; SamoSns : 0-110; Tbollon- 
Les M émises : 10-40. 

SAVOIE 

Les Aillons : 0-30; Les Arcs : 50-300. ; 
Arèches-Beaufott : 10-185; Aussois ; 
20-1 10; Bessans : 75-95; Bonneval- 
sur-Aïc: 55-275; Le Coftiier : 10-130; 
Courchevel >TS- 1 70; Creat-'Voland- 
Cohennoz : 10-50 ‘-Fturoet : 10-80 ; Les 
Karellis : 17-190; Les Menuires : 
30-160; Méribd : 25-140 ; La Nonna : 
25-150; Notre-Dame-de-Bellccombe : 
10-80; Peiscy-Naucroix-Vallandry : 
65-200; La Plagne : 20-290; 
PraJognan- la-Vanoise : n.c. ; La 
Rosière 1850 : 80-250; 

Sain t-François-Longch amp ; 30-150; 
les Saisies : 40-80; Twces ; 1 19-360; 
La Toussuire : 40-80 : Val-Cenis : 
10-180; Valfréjus : 20-180; 
Val-disère ; 90-145: Valloire : 20-120; 
Valmcinier : n.c.; Valmorel ; 15-150; 
Val-Thorens : 110-300. 


d’AUevard : 15-35: Les Deux-Alpes : 
30-230; Gresse-en-Vcrcors : n.c.; 
La na-cn -Vereors : n.c. ; Méaudrc : n.c. ; 
Saint-Pierre -de-Chartreuse ; 0-10; Les 
Sept- La ux : 10-40; Villard-de-Lans : 
25-50. 

ALPES DU SUD 

Auron : 10-30; Beuil-lcs-Launes : nx. 
Briançon : 20-100; Isola 2000 : 20-50 
Montgenèvre : 25-100; Orcières 
Meriette : 30-170; Les Orres : 20-120 
Pra-Loup : 1060; Puy-Saint- Vincent 
15-130; Risoui 1850 : 30-90 
Le Sauze-Supcr-Sauze : 10-60 
Serre-Chevalier : 30-150 

Supcrdévoluy : 0-60; Valbere : 30-0 
Val-d’AUos-Le Seignus : 15-45 
Val-d’Allos-La Foux : 25-70; Vars 

ij-ioa 

PYRÉNÉES 

A x- les -T h crm es : 0-40; Barèges 
40-60; Cauterets-Lys : 80-150 
Font-Romeu : 25-35 ; Courette : 10-80 
Luchon-Superbagnères 20-50 
Luz-Ardiden : nx.; La Mongie : 20-40 
Peyragudes : 20-50 ; Piau-Engaly 
35-80; Saint-Lary-Soulan : 25-70. 

MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore : 0-10; Besie- 
SuDcr-Bcsse : 30-10; Supcr-Lioran : 


auper 

o-m 


ISÈRE 

Alpe-d’Huez 48-240 ; 

Alpe-du-Grand-Serre ; 5-30; Auris- 
en-Oisans : n.c.; Autrans : 10-30; 
Chamrousse : 15-50; Le Collet- 


- -jubà— 

Métabicf ; 20-10; Mijour-Lelex- 
La Faucille : 0-15; Lcs>Aoussea : 0-10. 

VOSGES 

Le Bonhomme : 15-0; La Brtsse- 
Hohncck ; 25-20; Gérardmcr ; 4(M0; 
Saint-Mauricc-sur-Mosellc : n.c.; 
Ventron : n.c. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour les stations étrangères, on peut 
s'adresser A l'office national de 
tourisme de chaque pays : Allemagne : 
4. place de ropéra, 75002 Paris, téL : 
47-42-04-38 : Andorre : 26. avenue de 
l’Opéra, 75001 Paris, téL 
4261-50-55; Autriche : 47, avenue de 
l’Opéra, 75002 Paris, téL 
47-42-78-57 ; Italie ; 23. rue de la Paix, 
75002 Paris, ta : 42666668; Suisse : 

1 1 Air, nie Scribe. 75009 Paris, téL : 
47-42-45-43. 


EN BREF 

a DAM sur l’avenir de rEarope de 
l’Est - Sur le thème m L’Europe de 
TEst entre la grande désillusion et. 
l’espoir malgré tout», une journée 
de débat est organisée par l’asso- 
ciation Age d’or de France, le lundi 
18 janvier de : 9 heures à 17 heures, 
dans l'amphithéâtre de l’ancienne 
Ecole polytechnique, I, rue Des- 
cartes, Paris 5* Avec la participa- 
tion de Thomas Schreiber, Georges 
Mine, Jacques Rupnik, Bernard 
Lecomte, etc. 

► Pour tous renseignements : 
1, rue Denis- Poisson, 75017, 


O «SOS-Chrétiens à l’écoute». - 
Line association vient de se créer, 
avec une permanence téléphonique, 
dont le but est d’écouter des per- 
sonnes en situation de solitude ou 
de détresse. EUe est située i la 
paroisse Saint-Gervais de Paris, 
place Saint-Gervais dans le 4« 
arrondissement, et animée par la 
Fraternité monastique de Jérusa- 
lem. 

«SOS-Chrétiens è l'écoute», 
téL : (1) 42-74-55-56. 


JOURNAL OFFICIEL 

Est publié au Journal officiel du 
7 janvier 1993 : 

UN DÉCRET 

- N* 93-17 du 6 janvier 1993 
modifiant le décret n* 73-364 du 
12 mars 1973 modifié relatif i 
l'application du décret du 18 avril 
1939 fixant le régime des matériels 
de guerre, armes et munitions. 



DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


SANS VISA 



LES II IRES MlTHOpS LA PLAGNE PEISEY/VflLLANDRY LE» TIGNES LES GRANDS MONTEES 

lbw-j.1.9 -HOÛjâC'O i'-W’KMr'.lll.Wn 


ENNEIGEMENT (cm) 

$ffiUGM»OTBBRSTB 


30/150 119/300 100/300 50/300 55/300 119 / 350 ^^ 130/310 


■:u 


. A 


i I 


a 


A 






v.=, 


PEISEY-VALLANDRY, UNE STAT 10 N VILLAGE AU CŒUR D'UN VASTE DOMAINE SKI A BLE 


i* - 


Œ 

M 








4 




1 


j£Si 


R »îîîîiif\»ï N 

I S 

m 


•î i 
* * - • 


• •• *: ,.- * £?“ 

-■-r ... 

•.t >• 'tfc 
• • •• . •« O 

:i-75S 

■ ;: -T‘^5 


•• ■ Vi.. lî ÿ: 

* -r;J^ 


•.,. r.% 

v« 

T," *■*, 




METEOROLOGIE 


SITUATION LE 7 JANVIER 1393 A 0 HEURE TUC 






K-vtr 


IMAGES 


• Le Monde • Vendredi 8 janvier 1993 25 

RADIO-TÉLÉVISION 


L’alliée ultime 




C OMME chaque armée. Ariette 
Chabot et Gérard Carrey- 
rou étaient venus à l*Ely- 
séa pour ta cérémonie des vœux. 
Etonnante cérémonie, d'ailleurs, où 
Ton se demande un peu qui pré- 
sente ses vœux à qui-.. Mais pas- 
sons. Ils étaient venus faire mois- 
son de petites phrases et de 
confidences, sur les questions 
essentielles de l’heure, comme le 
quinquennat ou le septennat non 
renouvelable. Et l'on vit bien b leur 
mine, b (a sortie, qu'il s’était passé 
quelque chose, autre chose, non 
prévu 6 l'agenda. Autre chose 7 Us 
avaient croisé la mort 

Plus précisément, ils avaient vu 
un homme regarder sa mort. Là- 


haut, tout là-haut, su 1 r Everest de 
l'Etat, au centre géométrique des 
corçecturas et des chutes de son- 
dages, des dîners en ville et des 
supputations, du Bébête Show et 
de Ofstoire, là où Car est raréfié et 
les silences de plomb, un homme 
dialogue avec sa mort. Quand les 
présemeurs de vœux seront partis, 
les huissiers à chaîne couchés, iss 
gardes républicains endormis, Hs 
resteront face à face dans le 
silence de l’Elysée désert : le prési- 
dent et sa mort. Ils plaisanteront 
peut-être en vieux complices, 
négocieront, ponctueront quelque 
alfance, et ces secrets pourraient 
n’appartenir qu'à eux deux, mais le 
président souhaite que ces chucho- 


tements nous reviennent à tous, 
puisque Iss échos de ce dialogua, 
on Tarait compris au visage effaré 
des hôtes, avaient roulé au beau 
milieu des civilités avec une inso- 
lence inouïe sous les ors du 
a château», où ne règne habnuefle- 
mem que cette fflusion affairée qui 
s'appefle le pouvoir. 

Chabot et Carreyrou, ressortis- 
sants du monde des vivants, dont 
les yeux ne voient que le paysage 
des journalistes de télé, la caméra, 
le prompteur, (es dépêches, les 
sondages, tentaient de raconter 
avec leur panoplie de journalistes, 
mas on n’emprisonne pas la mon 
dans un carnet de notes, et leurs 
frisages racontaient mieux que leurs 
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mots, projetant quelques miettes 
de mon dans no3 salons, nous 
obligeant à regarder ceux qui 
avaient vu celui qui regardait sa 
mon. U n’avait pas de métastases 
a pour r ms ram s, avait -il dft. Il avait 
dit que la mort trouve toujours à se 
faufiler, qu’il aurait besoin de repos. 
Il «en» avait parlé comme coule 
l’eau vive d'un ruisseau. Quel coup 
de poing à nous tous, quelle leçon I 
Quel vertige aussi, soit dit en pas- 
sent! On souhaite bien du plaisir 
aux futurs cohabitants. La président 
tout seul, en 1986. leur avait déjà 
donné de l’ouvrage. Contre cette 
affiéa ultime, que pourront -ils 7 
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TEMPS PREVU LE VBOGEH 8 -JMMK WTO VHS MOI 


Vendredi : une perturbation tra- 
verse la moitié nord, - Les réglons 
mdditarrsnéemtas seront privilégiées 
grâce su mistral et A la tramontane. Le 
soleil brilara malgré quelques passages 
nuageux. 

Sur la resta du pays, la matinée sera 
couverte. 1 pleuvra modérément sur les 
cdtes de la Manche. Sur le reste de la 
moitié nord, quelques gouttes tombe- 
ront également. En cours do journée, 
les pluies traverseront ta moitié nord en 
s’atténuant et toucheront Rhône- Alpes 


en soirée. Las éctaedes reviendront par 
la Nord-Pas-de-Calais et ta Normandie. 
L'après-midi, ailes seront bettes au nord 
de la Seine, un peu moins larges au 
sud. 

Les températures seront douces : ta 
matin, le thermomètre indiquera 6 à 
9 degrés sur la pki» grande partie du 
pays. 3 b 6 degrés sur Rhône- Alpes et 
7 à 10 degrés près de ta Méditerranée. 

L'après-midi, il fera 7 i 10 degrés 
sur ta moitié nord, 13 A 16 degrés sur 
ta moitié sud. 
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TUC ■ temps universel coordonné, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été; heure légale moins I heure en hiver. 

(Document établi arec le support technlçut spécial de ht Météorologie nationale.) 


1 5.10 Série ; Hawaii, police d'Etat 
1 6.05 Feuilleton : Santa Barbara. 

16.30 Club Dorothée. Huit çs suffit ;CGp; Jeux. 

1 7.30 Série : Le Miel et les Abeilles. 

18.00 Série ; Hélène et les garçons. 

1 8.30 Jeu : Une famille en or. 

18.55 Magazine : Coucou, c'est nous l 
Présenté par Christophe Dechavanne. 

20.00 Journal, Météo et Infos neige. 

20.45 Magazine : Les Marches de la gloire. 
Présenté per Laurent Cabrai. 

22.25 Magazine : Ushuata. 

Présenté par Nicolas Hutot. Frissons, de 
Gérard Tran T rang; Cocktail entre deux 
motus, de Daniel Lafaroa; Le vol des ban- 
deroles, de Christian Crye; Les voyages 
extraordinaires, de Gérera Tian T rang ; mi- 
sir de l’air, de Charles Girard; Diamant. 16 
carats, de Jean-Claude Lakün; Flirt avac la 
nature, de Christian Sonnazzaro. 

Deux centième numéro. 

0.00 Divertissement ; Mondo Dingo. 

0.30 Arthur, émission impossible. 

FRANCE 2 

1 5.20 Variétés : La Chance aux chansons 

Emission présentée par Pascal Sevran. 

16.20 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

1 6.45 Feuilleton : Beaumanoir. 

.17.15 Magazine : Giga. 

18.50 Jeu : Score à battre. 

1 9.20 Jeu : Que le meilleur gagne plus. 

20.0 0 Journal, Rallye Paris-Dakar, 

Journal des courses et Météo. 

20.50 Téléfilm : Drôles de diams. 

D’Aï Waxman. avec San Cross, Kata NeMgan. 

22.20 Magazine : Bouillon de culture. 

Présenté par Bernard Pivot, invités ; Jean 
Marais et Mtchèta Morgan, pour la pièce les 
Monstres sacrés; Irène Frein. auteur de 
De ia; Henri Atakan, directeur de ta photo- 
graphie de ta Balte et ta Bête, de Cocteau. 

23.45 Journal. Météo et Rallye Paris-Dakar. 

0-10 Cinéma : Agent X 27 

(Dishonorea) ■■■ 

Rlm américain de Joseph von Sternberg 
(1931). Avec Marions Dietrich, Victor 
McLaglen, Lew Cody. 

FRANCE 3 

15.35 Série ; La croisière s'amuse. 

16.25 Magazine : Zapper n'est pas jouer. i 

17.55 Magazine : Une pêche d'enfer. ; 

18.25 Jeu : Questions pour un champion. 

18.55 Un livre, un jour. 

Le Chant de b wJLpré, de Kitagawa ütarrwo. 

19.00 Le 1 9-20 de l'information. 

De 19.09 â 19.31, le journal de la région. 
20.05 Jeu : Hugodâfire (et â 20.401. 

20.1 5 Divertissement : La Classe. 

20-45 Magazine : ThaJasaa. 


Mes chaque semaine dans .notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
Film à éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d’œuvre ou classique. 

Jeudi 7 janvier 


20.45 te Téléfilm : L'Affaire Seznec. 

D’Yves Boisset, avec Christophe Malavoy. 
Nathalie Roussel. 

0.00 Journal et Météo. 

0.05 Feuilleton : Santa Barbara. 

0.30 Série : Passion (et & 0.55). 

FRANCE 2 

20.50 Magazine : Envoyé spécial. 

□e Paul Nahon ot Bernard Bonyamin. La 
Terra en cotare, de Piorro Bonta ot Phifippo 
Dumafl; La Pistoiora au grand cœur, do Vin- 
cent Gerhards et Christian Hirou : Somalie ; 
tas coulissas de l'espoir, de Rachiri Ariiab, 
JeaiKJacques Ou four. Christian Hirou et 
Jean-Louis Mehm. 

22.20 Téléfilm : Mortelle romance. 

De Patrick Lau, avec Janet McTcar, Cliva 
Wood. 

23.55 Journal, Météo et rallye Paris-Dakar. 
0.20 Magazine : Le Cercle de minuit. 

Présenté par Michel ReW. 

FRANCE 3 

20.55 l^film : L'Homme de fa loi. ■ 

Film américain de Michael Winnar 0971). 
Avec Burt Lancaster, Robert Ryan, Lee 
J.Cobb. 

22.35 Dessins animés : 

Fresh Fish et ScrewhaU Football. 
23.00 Journal, Météo et Rallye Paris-Dakar. 

23.35 2? film : 

Le Trésor de la Sierra Madré. ■■■ 


Film américain de John Hua ton (1947). 
Avec Humphrey Bogan. Walter Huston. 
Tvn Hoft (v.oj. 

CANAL PLUS 

20.35 Cinéma ; 

Rien que des mensonges. □ 

film français de Pauta Muret (1991). Avec 
Fanny Ardent, Alain Bashung, Jacques Perrin. 

21.55 Flash d'informations, 

22.05 Cinéma : Chérie, 

j'ai rétréci les gosses. ■ 

Film américain de Job Johnston (1989). 
Avec Rick Morarùs. Matt Frawar, Marcta 
Strassman (v.o.). 

23.35 Cinéma : Xtro 2. ■ 

Fflm canadien do Harry Bromtay Davenport 
(1990). Avec Jan-Michael Vincent, Paul 
Koslo, Tara Buckman. 

ARTE 

20.40 Soirée thématique : Heîmat 

Soirée proposée par la chaîna allemande 
ARD/WDR, 

20.41 Feuilleton : Heimat. 

D’Edgar Rmiz (11' épisode). 

22.30 Concert : Rock Festival de Francfort. 


20.45 Cinéma : Signes extérieurs 

| de richesse. ■ 

1 Film français do Jacques Monnet |1983). 

Vendredi 8 janvier 

La Voyage do l’ospoir. de Pedro Secoiun et 
Fanon Hguorota. 

21.50 Magazine : Faut pas rêver. 

France : les hussards de lasalta, de Jean- 
E tienne Frère et Jean-8omard Mercier; Etats- 
Unis : ta baUado do Larry. de Geneviève Roger 
et Frédéric Tonoli; Allemagne : Babebberg, 
Hoflywood de l'Est, de Phifip Pries dey et Fré- 
déric DézerL 

22.45 Journal, Météo et Rallye Paris- Dakar. 

23.1 5 Magazine : Le Divan, invité ; Alain Mina 

23.35 Concert : Les Quatre-Vingt- Cinq Ans 
de Stéphane GrappeDL 

Avec Michel Legrand et son Grand Orchestre. 
0.50 Court métrage ; Libre court 

Brisants, de François Renaud Labarthe. 

CANAL PLUS ! 

15.1 5 Documentaire : Nomades du Kenya. 

16.00 Les Vœux 1993. 

16.05 Cinéma ; Garçon choc 

pour narra chic. ■ 

Film américain de Rob Reiner D985). 

17.35 Le Journal du cinéma. 

18.00 Canaifle peluche. 

En clair jusqu'à 20.35 

1 8.30 Le Top. Révélation du nouveau top. 

19.20 Magazine : NuBe paît ailleurs. 

Le juge Marsaud. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Série ; Antoine Rives, 
le juge du terrorisme. 

L'affaire J MB, de PhJfppe Lefebvre avec Jac- 
ques Weber, Jean-Pierre Biason. 

21.55 Documentaire : Chronique 
d'une banlieue ordinaire. 

► De Dominique Cabrera. 

22.50 Flash d'infbmtations. 

22.55 Les Vœux 1993. 

23.00 Cinéma : Les Affranchis. ■■■ 

Film américain de Martin Scorsese (1990). 
Avac Robot De Nro. Ray Liona. Joe Pesa. 
1.20 Cinéma : High Spirite. ■ 

Fttm américain de Nett Jordan (1988). Avec 
Pater OToole, Steve Guttenberg, Daryl Narv 
nah (v.o.j. 

ARTE 

— — Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 -Documentaire : Franz Hais (rediff.). 

18.30 Musique : Montreux Jazz Festival, 

Avec James Ingram, Tracy Chapman. Tevr 
Campbell, Sîmpty Red, Annie Lemox, Simone 
and Mario Batza Orchestra (rodiff.). 

19.00 Magazine : Rencontre (at à 0.05). 

Jane BWan, Shen Tong. 

19.30 Documentai : La Légende du silex. 

De Qovte Prévost, 

20.10 Magazine : Grafic. 

De Jean Frappât. Le dessin dans tous ses 
états. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Magazine : Transit , 


22.30 Téléfilm : L'Impossible Vérité. 

De Wanis Hussein. 

0.10 Informations :M 6 express. 

0.20 Magazine : Fréquenstar. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Pour Robert Walser (2). 

21.30 Profils perdus. 

Raoul Breton, éditeur de musique. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Chantons sous la marge (3). 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Pierre Prévost (Georges Bataille, René 
Guénon. l'expérience souveraine). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Notations, de Boutez; 
Concerta pour piano at orchestre n* 1 en ut 
majeur op. 15. de Beethoven; Symphonie 
n* 1 en sol mineur op. 13 «Rftves d’hiver», 
de Tchaikovskr, par l'Orchestre national de 
France, dir. Otaries Dut oit; sol. : ARda de 
larrocha. piano. 

23.09 Ainsi la nuit. Quatuor pour hautbois et 
cordas en fa majeur K 370. de Mozart; 
Quatuor à cordes n* 2, de Janacek ; Quin- 
tette i cordes rt* 2 en ut mineur K 405, de 
Mozart; Mazurkas pour piano op. 30. de 
Chopin. 

0.33 L'Heure bleue. Jazz s’il vous plaît, par 
André Cfergeat. 


De Daniel Laconie. Une famSIe française et une 
famrite allemande commentent les petits et les 
grands événements de ta semaine. 

22.10 Documentaire : P. 0. V. Peter Gabriel, 
live in Athens. 

De Michael Chapman et Han Penry. 

23.10 Documentaire : Francis Bacon. 

De David Himon. 


Magazine : Destination musique. 
Variétés ; Muititop. 

Série ; Les Aventures de Tirrtîn. 

Ot s marché sur ta Lune (1- partie). 

Série : Equafizer. 

Série : Les Routes du paiatfis. 

Six minutes d'informations. Météo. 
Séria : Cosby Show. 

Lesfonunes du cîwiring-gurn. 

TéléfSm : La Griffe de l’assassin. 

De Met Dsmski, avec James Woods. Yapphet 
Kotto. 

Série : Mission impossible. 


vingt ans après. 

La Tueur. Avec Peter Graves. Greg Morris. 

23.35 Magazine : Emotions. 

0.05 Magazine : Culture rock. 

La saga du blues. 

0.15 Musique : Boulevard des CBps. 

0.30 Informa ti ons : Six minutes première 
heure. 

0.40 Magazine ; Rapfine. 

Shabba Ranks. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio archives. Ctauds Avaïna. 

21.30 Musique ; Black and Blue. 

Le jazz de Chartes T rêne i. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

Chantons sous ta marge (4). 

0.05 Du jour au lendemain. 

Dans ta bibèdhèque de... Marcelin Pteyrwt 
0.50 Musique ; Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct de Radio-France) : Sym- 
phonie n* 84 en mi bémol majeur, de Haydn; 
Kammermusike n* 6 pour viota d’amour at 
orchestre de chambre op. 46 m 1. Kammer- 
muske m 4 pour violon et grand orchestre de 
chambre op. 36 rf3, de Hndemith; Sympho- 
nie n» 65 en si bémol majeur «le Reine», de 
Haydn, par l'Orchestre philharmonique de 
Radio-France, dir. : Morale Janowskj; boL : Guy 
Commentais, violon; Andrer Gridtchouk, viole 
d'amour. 

23.09 Jazz club. Par Claude Carrière et Jean Del* 
mas. En direct du Duc des Lombards, à Paris : 
Henri Tp-wer avec Glenn Fente, Boyari Zuüffcar- 
pasic et Tony Robeson. 

1.05 Papillons de nuit. Per Rudolf Stizenbachar. 
New- York, années 50. 



\ 




26 • Vendredi 8 janvier 1993 



La guerre dans l'ex-Yougoslavie 

M. Fabius condamne le plan de redécoupage de la Bosnie 
et invite le gouvernement à une action plus vigoureuse 


M. Laurent Fabius s'est 
déclaré opposé, mercredi 6 jan- 
vier, au pian de redécoupage de 
ia Bosnie, auquel le gouverne- 
ment français est globalement 
favorable, en affirmant qu'il 
représente nie début de l'appro- 
bation de la Grande Serbie u. Le 
premier secrétaire a invité le 
gouvernement à agir plus vigou- 
reusement face au nationalisme 
serbe et pour faire respecter 
l’embargo. 

<r Le PS doit mener campagne : 
on y va!» Joignant le geste à la 
parole, mercredi, sur France 2, 
M. Fabius s'est vigoureusement 
engagé sur une ligne politique, vis- 
à-vis de la guerre dans l'ex- Yougos- 
lavie, qui ne s'embarrasse guère du 
souci de solidarité avec le pouvoir 
exécutif. Alors que M. François 
Mitterrand avait réaffirmé, l'après- 
midi même, devant les journalistes, 
que la négociation de Genève a 
«r encore des chances» pu' «il faut 
absolument jouer », le premier 
secrétaire du PS, outrepassant 
même la tonalité de la réunion du 
bureau exécutif de son parti, dont 
il venait de sortir, a déclaré inac- 
ceptable le plan de redécoupage de 
la Bosnic-Hercégovine. eCela veut 
dire que Vidée de Milosevic, qui est 
de remplacer le communisme par le 
nationalisme, va être victorieuse, et, 
cela, en tant que Français et défen- 
seur des droits de l’homme, je ne 
l'accepte pas», a-t-il affirmé. 

M. Fabius s'est prononcé pour 
une action plus vigoureuse du gou- 
vernement français et de ses parte- 
naires européens afin de faire res- 
pecter ('embargo, notamment par 
la Grèce et par la Roumanie, et il a 
réclamé la mis en place d’un tribu- 
nal international, afin que les diri- 
geants serbes, ces « ordures », 
sachent qu'ils seront jugés pour 
crimes contre l'humanité dès qu’ils 
chercheront â quitter le territoire 
de leur république. 

Le premier secrétaire, qui avait 
souhaité une action aérienne dès le 
début du mois d'août et qui s'était 
attiré, alors, les critiques du gou- 
vernement et de certains socia- 
listes. observe avec intérêt qu’une 
action contre les batteries serbes 


autour de Sarajevo est aujourd'hui 
jugée possible. M. Roland Dumas, 
qui était entendu mercredi en fin 
d’après-midi par le bureau exécutif 
du PS, a réaffirmé devant les diri- 
geants socialistes ce qu'il avait 
exposé le matin même au conseil 
des ministress (nos dernières édi- 
tions du 7 janvier), à savoir que les 
trois présidents participant, â 
Genève, aux négociations de paix 
sur la Bosnie-Herzégovine lui 
avaient donné leur accord «pour 
que Sarajevo soit déclarée ville 
ouverte». 

Danger 
pour l’Europe 

Le ministre des affaires étran- 

â ères avait précisé qu’il venait 
'envoyer une lettre au secrétaire 

t énéral de l'ONU, M. Boutros 
loutros-Ghali, dans laquelle il 
insistait pour qu'un statut protec- 
teur soit donné à Sarajevo. Le 
ministre des affaires étrangères 
avait rencontré samedi, & Genève, 
le président bosniaque, M. Alija 
Izetbegovic, celui de la RFY (Ser- 
bie, Monténégro), M. Dobrica 
Cosic et celui de Croatie, 
M. Franjo Tudjman. «fis m'ont 
donné leur accord pour que Sara- 
jevo soit déclarée ville ouverte et 
que les forces qui l'encerclent soient 
repoussées à plus de trente kilomè- 
tres de cette capitale ». écrit 
M. Dumas dans cette lettre. H 
assure, en outre, M. Boutros-Ghali 
de la volonté de la France de pour- 
suivre le travail «au sein du 
Conseil de sécurité, pour qu'une 
décision intervienne aussitôt que 
possible si ta communauté Interna- 
tionale veut alléger les misères et 
les souffrances des populations 
civiles de cette région ». 

Devant le bureau exécutif, 
M. Dumas a indiqué que la démili- 
tarisation des environs de Sarajevo, 
sur un périmètre de 30 kilomètres, 
suppose l'engagement de quinze 
mille hommes au moins. Si un 
accord général est obtenu à 
Genève, a-t-il dit, une action mili- 
taire ne sera pas nécessaire. Dans 
le cas contraire, l'engagement de 
forces aériennes - celui-là même 
.ue réclamait M. Fabius en août - 
!evca être envisagé. Le ministre 
des affaires étrangères a souligné 
qu'une opération de ce type se 


a; 


révélera extrêmement difficile et 
donnera une idée de ce que pour- 
rait être une intervention plus 
générale, nécessitant au bas mot 
cent cinquante mille hommes. En 
tout état de cause, l'action de la 
France ne peut être isolée. Les 
socialistes en sont bien conscients 
et partagent, sur ce point, l'ap- 
proche de M. Mitterrand consis- 
tant à situer obligatoirement tonte 
initiative éventuelle dans le cadre 
de l’ONU. 

Les socialistes critiquent, en 
revanche, l’insistance mise à privi- 
légier la recherche d'une solation 
diplomatique. M. Fabius a observé, 
devant le bureau exécutif, que l’on 
avait trop laissé entendre aux diri- 
geants serbes que l’ou cherchait 
une voie diplomatique, en excluant 
l'hypothèse d'un engagement mili- 
taire. M. Slobodan Milosevic n’a 
pu y trouver, selon Je premier 
secrétaire, qu’un encouragement â 
continuer son entreprise de «puri- 
fication ethnique» et de construc- 
tion d'une «Grande Serbie». 

Pour M. Fabius, le problème 
posé n'est pas seulement celui des 
droits de l'homme mais, aussi, le 
danger que l’idéologie des chefs 
serbes fait courir à F Europe. Cest 
la raison pour laquelle il' estime 


impératif de lui porter un coup 
d’arrêt. Les socialistes ont eu le 
sentiment que M. Dumas était 
moins fermé qu’ils ne l’auraient 
cru à la possibilité d’agir de façon 
plus déterminée. Le ministre des 
affaires étrangères a souligné, tou- 
tefois, la difficulté qu’il y aurait à 
soutenir une telle action auprès de 
l’opinion, compte tenu des pertes 
en vies humaines inévitables en cas 
d’intervention militaire. Cepen- 
dant, parmi les dirigeants du PS 
eux-mêmes, F unanimité n’existe 
pas sur l’appréciation du processus 
de Genève. Alors que M. Fabius 
juge le plan de redécoupage inac- 
ceptable, M. Gérard Fuchs, respon- 
sable des relations internationales, 
rocardien, estime que l’essentiel est 
de préserver une Bosnie séparée de 
la Serbie. 

Quoi qu’il en soit, l’un des ter- 
rains de différenciation entre les 
socialistes et le chef de l’Etat est 
maintenant évident. Puisqu’il n'y a 
plus de destin commun entre 
M. Mitterrand et le PS, ce dernier 
s’estime libre - er-même tenu - de 
s’engager de façon autonome sur 
une question aussi grave et à 
laquelle les Français sont aossi 
sensibles. - 

PATRICK JARREAU- 
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Violent combat en Somalie 


Un Américain et trente Somaliens 
auraient été tués près de Mogadiscio 


De violents combats ont opposé 
les forces américaines à des factions 
rivales somaliennes, jeudi 7 janvier, 
au nord-ouest de Mogadiscio. Ces 
affrontements, les plus meurtriers 
depuis le début de l'opération «Ren- 
dre l’espoir», le 9 décembre dernier, 
auraient fait au moins un mort 
parmi les Américains et trente parmi 
les Somaliens, selon des informations 
qui n’étaient pas encore confirmées, 
jeudi en fin de matinée. 

A l’aube, les «marines» avaient 
donné l’assaut à un quartier servant 
d'araenal au général Mohamed Farah 
AFdid, avec le soutien de chars et 
d'hélicoptères Cobra, a indiqué le 
colonel américain Fred Pedc Ils ont 
détruit au moins deux dizaines d’im- 
meubles et se sont rendus maîtres de 
la majeure partie du quartier. La 
zone contenait des armes, des muni- 
tions, des chars et des «technicais» 
(véhicules équipés d’armes automati- 
ques), selon Pcnficier. 

L’assaut a été engagé après qu’une 
patrouille de «mannes» eut essuyé 
des coups de feu, mercredi après- 
midi, dans les faubourgs de la capi- 
tale somalienne. « Cela a été le prin- 
cipal catalyseur», a déclaré le colonel 
Pedc en précisant que l'année améri- 
caine avait lancé un ultimatum de 
reddition aux hommes du général 
Aïdid, en les avertissant de nmmi- 


nence de l'opération. «Les premiers 
coups de feu tirés ont été ceux de nos 
tireurs d’élite, contre le servant d’un 
canon anti-aérien, a-t-il dit, les Cobra 
sont entrés en action et nous avons 
ensuite essuyé un feu nourri de 
mitrailleuses.» Les Américains, qui 
étaient plusieurs centaines, ont 
riposté par des tirs de missiles Tow, 
(te roquettes et de mitrailleuses. 

Le combat a duré une quarantaine 
de minutes. Les Américains ont 
déclaré n’avoir subi aucune perte 
mais, selon des habitants, au moins 
un Américain et peut-être même 
trois ont été tués au cours de ces 
combats. 

L'assaut a eu lien alors que le 
général Aïdid participait & la rencon- 
tre des quatorze chefs de factions, 
réunis depuis lundi sous l’égide de 
l’ONU, à Addis-Abeba. Les partici- 
pants sont parvenus, mercredi, à un 
accord de principe sur l'organisation, 
en avril, A Mogadïsdo, d’une confé- 
rence de réconciliation nationale. 
Mais ils devaient se rencontrer à 
nouveau jeudi, eu raison de phisieuis 
points de désaccord - & propos 
notamment (te la composition de la 
commission préparatoire â cette 
conférence et des modalités d'appli- 
cation d'un cessez-le-feu. - (AFP. 
Reuter.) 


La lettre de cadrage de M. Bérégovoy pour 1993 

La hausse des salaires ne devra pas excéder 2,6 X 
dans le secteur 


La référence salariale que devront 
respecter les entreprises du secteur 
public en 1993 a été fixée â 2,6 % en 
niveau, c’est-à-dire l'objectif de 
hausse des prix faon tabac. La tradi- 
tionnelle lettre de cadrage que 
M. Pierre Bérégovoy vient d’adresser 
aux dirigeants des établissements pla- 
cés sous la tutelle de l’Etat reprend 
donc les mêmes principes que ceux 
édictés par ses deux prédécesseura. 

Le premier ministre reconduit éga- 


les salaires et permettra de financer 
des dispositions catégorielles ou indi- 
viduelles. 

La lettre de cadrage insiste égale- 
ment sur la nécessité d’améliorer le 
suivi des «ressources humaines», en 
développant «la gestion prévisionnelle 
de l'emploi» dans te secteur public et 
en apportant un soin particulier à 
l’élaboration des {dans sociaux lors- 
que ceux-ci sont nécessaires. Ce 
document, qui s'adresse aux entre- 
prises du secteur public, ne concerne 
pas directement l’évolution salariale 
des fonctionnaires dont les rémunéra- 
tions dépendent de négociations 
entre l’Etat et tes syndicats. 


□ Vente aux enchères des archives 
d’Abel Gance. - Les archives du 
cinéaste Abel Gance (1889-1981), 
comprenant notamment les scéna- 
rios manuscrits de Napoléon et la 
Roue, seront vendues aux enchères 
à Drouot les 3 et 4 mars, a 
annoncé le commissaire-priseur 
Eric BufTetaux. Plus de 400 lots 
seront dispersés, dont une centaine 
de scénarios manuscrits de films 
réalisés ou non, estimés de 
10 000 F à 700 000 F. La vente 


de Lumière» (1913, estimation 
5 600 Û00 F). Ces archives sont 
mises en vente par leur proprié- 
taire actuelle. la réalisatrice Nelly 
Kaplan, qui lut sa plus proche col- 
laboratrice. 

□ Le professeur Bernard Glorion a 
été ân président du conseil national 
de l'ordre des médecins. - Le pro- 
fesseur Bernard Glorion (CHU de 
Tours) a été élu, jeudi 7 janvier, 
président du conseil national de 
l’Ordre des médecins. Il succède au 
docteur Louis René qui occupait ce 
poste depuis 1987. Souvent pré- 
senté comme un proche du docteur 
René, le professeur Glorion est l'un 
des partisans de la réforme en 
coure de l'institution ordinale. 


Kn Egypte 

Le rais sa secours du tourisme 


Le présidant égyptien Hosni 
Moubarak a entrepris, mer- 
credi 6 janvier, une visite 
dans la ville touristique 
d'Hourgada, sur la mer 
Rouge. Ce déplacement avait 
Heu vingt-quatre heures après 
que des coups de feu eurent 
été tirés sur deux autocars de 
touristes en Haute Egypte. 
HOURGADA 

de notre envoyé spécial 

Du Paradiso à l'Albatros en 
passant par le Corel Baach, 
conduisant parfois lui-même sa 
Mercedes blindée, le rais a pris 
un malin plaisir à changer le 
programme établi par les ser- 
vices de sécurité. Serrant les 
mains, tapotent las joues des 
enfants, posant avec les tou- 
ristes pour les films souvenirs, 
le chef de l'Etat égyptien s'est 
fait le promoteur du tourisme en 
Egypte. Les touristes, venant 
pour la plupart d’Europe du 
Nord, se ruaient en effet pour 
serrer la main d'un président de 
la République. 

L'objectif de le visite à Hour- 
gade était double. D'abord 
encourager les hommes d’af- 
faires qui ont investi des 
dizaines, et parfois des cen- 
taines de millions de dollars 
dans des projets allant du petit 
hOtel au grand complexe de 
luxe. Des hommes d'affaires qui 
sa sont déclarés confiante mal- 
gré ela crise passagère ». Cer- 
tains nous ont même indiqué 
que «la courbe de la fréquenta- 
tion touristique était à nouveau 
ascendante ». Une tendance 
confirmée par certains grands 
agents de voyage du Caire, 
salon lesquels «ha réservations 
reprenaient doucement ». Selon 
eux. les mois de mars et d'avril 
devraient connaître une nette 
reprise d'une industrie oh le 
manque à gagner a été de 30 96 
à 40 % au cours des deux der- 
niers mois. Le second objectif 
du Rais était de démontrer que 
les touristes étaient en sûreté. 


vu que lui-môme n’hésitait pas à 
prendre ce que le service de 
sécurité qualifiait c d'énormes 
risques ». 

C'est la seconde fais en deux 
semaines que M. Moubarak 
entreprend ce genre de visite 
sur des lieux touristiques. Le 
23 décembre, il s'était rendu à 
Louxor, où, lors de son passage 
dans Iss temples et les hôtels, 
les pharaons et les piscines 
étalent relégués au second plan 
par des touristes avides de voir 
des célébrités de près. La tour- 
née de Louxor, selon les profes- 
sionnels du tourisme, avait per- 
mis de restaurer en partie 
l'image da marque da l'Egypte 
atteinte par tes attentats qui ont 
eu Heu contra des touristes. La 
visite à Hourgada, espèrent ces 
mêmes professionnels, permet- 
tra de faire oublier « l'Incident du 
mardi' 5 janvier » : deux cars de 
touristes avaient été la cible de 
coups de feu, tirés à distance, à 
la hauteur du fief islamiste de 
DaTrout. Les autorités locales 
ont démenti que les coups de 
feu, qui n’ont pas touché les 
véhicules, visaient las touristes. 
Il s'agissait, selon eux, de tirs 
échangés entre policiers et 
extrémistes musulmans. La 
police a entrepris, depuis le 
début de la semaine, une nou- 
velle opération de chasse à l'ex- 
trémiste musulman dans la 
région de DaTrout après qu'un 
copte y eut été tué et un autre 
blessé. 

Quoi qu’il en soit, cet t inci- 
dent > - ou cet attentat manqué 
- est le premier depuis deux 
mois. Il intervient à un moment 
où les Gamaat Islamiya, accusés 
des précédente attaquas contre 
des touristes, ont distribué des 
tracts affirmant que leur objectif 
n'était pas «de tuer les tou- 
ristes. les étrangers et les non- 
musulmans ». lia concluaient 
toutefois que la répression gou- 
vernementale pouvait provoquer 
des actions individuelles échap- 
pant à leur contrôle. 
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LIVRES 


FREUD SUR LE FRONT 
DES NÉVROSES OC GUERRE 

de K. R. Elssler. 

Traduit de l'allemand 
par M. Drouin, 
préface d’Erik Forge. 

PUF. 290p., 296 F. 


En 1920, Freud a soixante-quatre ans. 
Dans Au-delà du principe de plaisir ; son 
dernier livre, il jongle avec des concepts 
explosifs - la compulsion de répétition, 
la réaction thérapeutique négative, la 
pnlsion de mort - qui bouleversent la 
psychanalyse et signent la marque du 
démoniaque. c’est-à-dire d’une force 
irrépressible, indépendante du principe 
de plaisir et susceptible de s’opposer à 
lui. On chuchote à Vienne que la guerre 
et l'effondrement de l’empire ne sont 
pas étrangers à ce remaniement théori- 
que qui débouche sur un pessimisme 
absolu. On ignore que Freud est atteint 
d’un cancer de la mâchoire et que 
bientôt l’histoire, plus cruelle encore, le 
contraindra à PexiL 

L’insouciance et la frivolité ne sont 
pas de mise dans l’Autriche de l’après- 
guerre : on cherche des responsables et, 
par conséquent, des coupables de la 
défaite, de la souffrance et du désarroi 
d’un peuple. Dans Vienne, cette 
«Capoue des esprits», on délaisse les 
cafés et les guinguettes pour les tribu- 
naux. On ne parie plus d’amour, mais de 
justice. Le Parlement crée des commis- 
sions d’enquête. Et c’est devant l’une 
d’elles que Freud comparaîtra en tant 
qu’expert. L’accusé n’est autre qu'un de 
ses anciens condisciples à l’Université, 
le professeur Wagner-Jauregg. 

II y aurait une biographie comparée à 
écrire de Freud et de Wagner-Jauregg. 
Ils se connaissent de longue date, se 
tutoient et se respectent. Ils ont étudié la 
médecine ensemble avec les mêmes 
maîtres. Mais, alors que Freud invente 
un nouveau rôle pour le psychiatre, celui 
de représentant des intérêts de son 
patient, et défriche un nouveau conti- 
nent, l’inconscient, Wagner-Jauregg, lui, 
endosse les vêtements du psychiatre tra- 
ditionnel ;'it n’entend pas renoncer à son 
identité médicale. Rien d’étonnant, dis 
lors, si Freud se voit attribuer le prix 
Goethe en 1930 pour les qualités litté- 
raires de son œuvre et si Wagner-Jauregg 
reçoit le prix Nobel de médecine en 
1928 pour avoir trouvé un traitement, la 
maliathérapie. contre la syphilis. Freud 
mourra en 1939, à Londres, et Wagner- 
Jauregg une année plus tard, à Vienne. 


Freud contre Wagner-Jauregg 

Comment les deux sommités médicales viennoises s'affrontèrent après la première guerre mondiale 



Freud en 1932 : e Est-ce eu psychiatre de jouer le râle de mitraillette à Panière du liront ? » 


La postérité retiendra la premier et 
oubliera le second. En 1920, cependant, 
Wagner-Jauregg est considéré comme 
l’une des plus éminentes personnalités 
scientifiques de son temps. Il dirige un 
hôpital et enseigne â l’Université. Et le 
voici sommé de se justifier devant une 
commission d’enquête et menacé de 
«forfaiture». 

Que lui reproche-t-on au juste? 
D'avoir humilié et torturé les soldats 
internés dans la clinique universitaire 
dont il avait la charge. La presse de 
gauche se déchaîne contre lui; le journal 
Der Freie Soldat écrit : « Le traitement 
des névroses de guerre est l'un des chapi- 
tres les plus atroces des soins apportés 
aux malades militaires autrichiens. » Et 
un jeune lieutenant, Walter Kauders, 
porte plainte : enfermé pendant 


soixante-dix-sept jours avec de mis 
fous, il aurait subi, tout comme scs 
camarades, des décharges électriques 
d'une violence* inouïe. On l'aurait traité 
comme un vulgaire simulateur, alors 
qu’il avait été blessé à la tète, et on n’au- 
rait eu de cesse, après avoir tenté de le 
démasquer, de le renvoyer au Iront 

Sévices 
ou thérapie? 

La confrontation eut lieu dans les 
bâtiments du Parlement, les 14 et 
13 octobre. Les principaux documents 
de ces journées sont reproduits dans 
l'ouvrage de Kurt R. Eisslêr, Freud sur le 
front des névroses de guerre. Eïssler, qui 
fut longtemps le directeur des archives 
Freud, s’est également lié, à partir de 


1953, avec Walter Kauders â New-York 
et a ainsi eu l'occasion de vérifier ses 
assertions. Il le décrit comme un 
patriote, monarchiste de cœur, plutôt 
conservateur, qui aurait pu. sans la 
moindre difficulté, se soustraire aux 
obligations militaires - en 1914. il vivait 
et travaillait en Suisse, - mais qui partit 
au front avec enthousiasme, se battit 
courageusement, fut blessé â plusieurs 
reprises, puis rendu provisoirement à la 
vie civile. En dépit de ses migraines et 
de sa difficulté à marcher, il sera convo- 
qué par une commission militaire qui 
décide de soumettre son cas à la sagacité 
de Wagner-Jauregg avant de statuer défi- 
nitivement sur son sort- Cest à cette 
occasion que le lieutenant Kauders expé- 
rimentera les électrochocs, sadiquement 
distillés par les assistants de Wagner- 


La tranquille victoire de Philippe Sollers 

Dix ans après l’explosion de «Femmes», voici «le Secret », un roman qui va surprendre autrement : 
intime et pourtant planétaire, conjuguant l’art de la guerre et le triomphe du style 


U SECRET 

v de Philippe Soiiers. 

. Gallimard, 250 p, 92 F. 


Voici donc aujourd’hui le 
Secret, le vingt-cinquième livre 
de Philippe Sollers, qui 
apparaîtra comme plus romanes- 
que et moins ardu que d’autres, 
s'affirmant comme une évidence 
et le fruit d’une longue patience, 
i 957-1992 ; vingt et un ans - cin- 
quante-six ans : une vie 
d’homme. Une vie passionnée 
d’écrivain, reconnu dès ses 
débuts dans ces colonnes ( 1 ) 7 
dans lesquelles, depuis 1987, il 
écrit régulièrement. 

Trente-cinq ans d’écriture quo- 
tidienne, de luttes, de folies, de 
bifurcations, de fausses pistes 
parfois, d'effervescence, d’appli- 
cation aussi, pour en arriver, 
comme si quelque chose irrévoca- 
blement était accompli, à la sim- 
plicité, à se mettre devant sa 
table comme au piano et à com- 
mencer : a J'ai atteint mon désir : 
un après-midi de pluie et d'ennui , 
la solitude, le silence, l'espace 
ouvert à perte de vue devant moi, 
l’herbe, l'eau, les oiseaux. Aucune 
excuse, donc, pour le cerveau et la 
main, leur accord et leur traduc- 
tion directe. J'avance pis sur gris 


comme dans d'éclatantes cou- 
leurs. Je n'ai plus qu’à être pri- 
sent. précis, transparent, constant. 
Faut-il faire confiance aux petites 
phrases qui arrivent là. mainte- 
nant, peau, rire, caresses, tym- 
pans, volonté masquée, insistance, 
plume, souffle, pulsation, saveur? 
Allez, le rêveur, musique. » Tout 
cela pour dire qu’on a d’abord 
envie de recommander la lecture 
de ce roman à ceux qui ne 
croient pas que Sollers s’inscrive 
dans la grande tradition de la 
prose française classique. 

L’argument romanesque du 
Secret est assez simple (et la réfé- 
rence à Graham Greene, au 
début, explicite). Un agent secret 
français, Jean Clément, marié â 
une femme d’origine bulgare, 
père d'un enfant de dix ans, avait 
rédigé un rapport annonçant un 
attentat, à Rome, contre le pape. 
On n’a tenu aucun compte de 
cette note, qui a disparu. L’atten- 
tat a eu lieu. Clément a basculé 
du côté de ceux qui ont dit trop 
tôt des vérités pas bonnes à dire. 
11 entre dans le cycle «suspicion- 
persécution- mutât ion». On passe 
au crible sa biographie, 00 fouille 
le passé de sa femme (il songera 
même à se suicider, avec elle et 
l’enfant), on le mute enfin à 
1TSIS (Institut des systèmes intel- 


ligents sélectifs), poste d’observa- 
tion passionnant - on y fait des 
travaux sur la mémoire. Clément 
a besoin d’y voir clair, de com- 
prendre pourquoi «tout le monde 
au fond était plus ou moins d'ac- 
cord pour faire avorter ce curé 
compact, pain de sable dans le 
déroulement du travail», pour- 
quoi on voulait faire passer cet 
attentat comme un parmi d’au- 
tres (« Dialogue du début de notre 
ère: «C’est très troublant » - 
«Ecoutez, il y a des centaines de 
crucifixions par semaine. Pour- 
quoi vous fixeriez vous part iculiè- 
rement sur celle-là ?»). 

« L'immense 
aventure humaine» 

Retiré dans une maison, «là- 
bas», au bord de l'océan, U entre- 
prend d’écrire son histoire, celle 
que nous lisons. La nôtre, décrite 
avec une intense ironie, et avec 
gravité, 1 ’ « immense, pathétique 
et cosmique aventure humaine », 
le bilan de ce siècle presque 
achevé, coincé entre nazisme ci 
stalinisme, et qui a vu glorifier 
«le règne du pourquoi, la fin du 
comment». 

Toutes les questions que nous 
ne voulons pas vraiment nous 
poser sont là, cliniquement analy- 


sées , sans moralisme, sans nihi- 
lisme, sans visions de chaos - 
« L’Apocalypse a toujours été un 
mauvais calcul», - par un roman- 
cier « témoin réaliste d’une réalité 
de plus en plus hypersurréaliste», 
se saisissant du réel que nous 
vivons fragmenté, émietté, lui 
donnant corps pour en exprimer 
la vérité. Examiner comment Sol- 
lers reprend en charge le projet 
balzacien entraînerait, ici, trop 
loin. Et, pourtant, des intérêts de 
ce livre, ce n'est pas le moindre. 
Rappelons seulement cette phrase 
de Balzac, que le Secret propose à 
la méditation : « Les gouverne- 
ments passent, les sociétés pas- 
sent, la police est èiemeîle. » 
«Ceux qui sont nés en 50, 60. 
70. les demi-siècles ? », se 
demande le narrateur. « Le 
dogme est à l'incrédulité générale, 
ce qui revient à un comble de cré- 
dulité. » Les «demi-siècles», oui : 
ceux qui ont refusé la tradition, 
la religion, la famille en pensant 
inventer quelque chose de neuf, 
où sont-ils aujourd’hui? Les 
femmes qui ont combattu pour 
disposer librement de leur corps, 
que leur propose-t-on aujour- 
d'hui? D’être des loueuses de 
ventre, des couveuses d’embryons 
nés d’un sperme donné en 
échange de quelque argent Cette 


génération qui voulait « changer 
la vie», qu’a-r-elle mis en place? 
Un planétaire «ASTHME» - 
<t argen t-sexe-terreur-hysièrie- 
mort-enfant » dans lequel le règne 
tout-puissant de la Technique a 
substitué un mécanique et 
effrayant «est-ce possible?» à un 
propos civilisé : « Est-ce 

humain?» « N'est-il pas boulever- 
sant qu ‘une grand-mère de qua- 
rante-deux ans. aux Etats-Unis, 
puisse accoucher, par transfert, 
des jumeaux de sa fille, transfor- 
mant ainsi les nouveaux venus en 
frère et saur de leur propre 
mère?» 

Le témoin qui dresse cet impi- 
toyable constat examine, en 
parallèle, le parcours de celui qui 
a été à l’origine de son récit, 
l'homme en soutane blanche qui 
agace de ses propos prétendu- 
ment réactionnaires, celui qui 
porte la tradition, la culture et un 
certain sens de la transmission de 
la vérité. Celui qui peut incarner 
un recours contre la folie techni- 
cité, l’homme de la prière, « pari 
vibratoire sur la raison ». 

Josyane Sa vigneau 

Lire la suite page 32 

fi) Emile Henri» a consacré un feuille- 
ion au Défi et â Une curieuse solitude en 
1958. 


Jaurcgg. ainsi que divers «traitements» 
par vomitifs et substances nauséeuses. 
Durant les deux mois passes dans ta cli- 
nique universitaire, i! tient le journal 
des sévices subis. H les publiera après la 
guerre dans une revue militaire. 

Wagner-Jauregg ne nie pas les faits : il 
en donne simplement une interprétation 
différente. L'électrothérapic. dit-il. ne 
comporte aucun danger et se révèle sou- 
vent fort efficace. Les vomitifs egale- 
ment. Son travail consistait â distinguer 
les vrais traumatisés de gqcrrc des simu- 
lateurs. et Ü demeure persuadé que le 
lieutenant Kauders était un menteur. 
Bien entendu, il ne lui serait jamais 
venu à l'idée que. si Kauders usurpait le 
rôle de malade, lm-mcme usurpait celui 
de thérapeute et qu'on aurait pu le qua- 
lifier de «tonionnaire» ou de «criminel 
de guerre». Il était, au contraire, grave- 
ment affecté par des accusations qu’il 
jugeait sans fondement. U avait accom- 
pli son devoir, un point c'est tout. Bien 
des armées plus tard, cependant, dans un 
accès d'bonnêieié. il écrira dans son 
autobiographie : «S nous les simulateurs 
que j’ai traités à l’hôpitaL souvent de 
façon assez dure, s encan présentés pour 
m ‘accuser, cela aurait donné lieu à un 
procès impressionnant. » Que l’aveu est 
facile quand la faute est oubliée ! 

Après avoir écouté les explications de 
Wagner-Jauregg, le président de la com- 
mission demande à entendre l'expert 
officiel, Sigmund Freud. Ce dernier est 
plutôt embarrassé : il tient à la fois à ne 
pas charger son ancien ami et â se 
démarquer des pratiques de son collè- 
gue. Autant vouloir résoudre la quadra- 
ture du cercle. Il commence par repro- 
cher à Wagner-Jauregg d'étendre un peu 
trop le cadre de la simulation. E feint de 
s’interroger : est-ce au psychiatre «de 
jouer le rôle de mitraillette à l’arrière du 
front, rôle qui consiste à repousser les 
fugitifs », meme s» c'est ce qu'attend de 
lui radmhnstrafion militaire?. Bien des 
médecins, ptrêcise-l-ü, ont abusé â cette 
o cc asio n , de façon cruelle, de leur puis- 
sance. Mais 3 ajoute aussitôt que ce ne 
peut être Je cas de Wagner-Jauregg : il le 
connaît d e puis trente -cinq ans et sait 
que <* le sentiment humanitaire .est le 
moteur du irmiemenl des malades ». 
Karl Kraus, le pourfendeur de l’hypocri- 
sie viennoise, qui savait le procès, n’a 
pas manqué de ricaner. 

Roland Jaccard 

Lût la suite page 34 
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Le retour de Bertrand 1 
Visage avec Bambirv, un 
roman sur le monde de 
l'enfance qui est un miracle 
de grâce et d’équü&ra 
Page 28 

HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 

par François Bott 

L'enfant 


du paradis 

Jean Ferry (1906-1976) 
voulait mettre « un peu de 
fantaisie dans 
l'existence ». C'était trop 
de modestie, car il est 
imbattable en matière 
d'extravagance. ! 
Page 28 
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Cette semaine, les 
nouveautés dans le 
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française et des essais. 
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LE MONDE DES LIVRES 


BAMBINI 

du Bertrand l'isagt/. Seuil, 207 p„ 99 F. 


T OUS las metteurs en scène le savent, les enfants à 
l’écran font toujours un malheur. Les acteurs adultes 
les redoutent, le premier moutard venu leur vole la 
vedette. Les chiens aussi. Pas les grands méchants 
dogues du comte Zaroff, mais les braves cadors de 
tout le monde, les bons toutous, auxquels nous pouvons aisé- 
ment nous identifier et qui déclenchent, comme les enfants, une 
crise immédiate de gâtisme léger, d'affection bavotante et tripo- 
teuse, une fascination indéfinissable oit se mêlent une envie de 
caresser, une prétention à protéger, un sentiment de supériorité 
pas très clair. D'où la formule a contrario de W.C. Fields selon 
laquelle un homme qui déteste les enfants et les animaux ne 
peut pas être tout è fait mauvais. Quant aux publicitaires, ils ont 
compris depuis longtemps qu'un enfant vendait mieux qu'une 
jolie fille. Les brochettes de blondinets, de Chinoises à couettes, 
d'exquis négrillons, alignées par une marque italienne de 
vêtements en disent long sur le stade ultime atteint par le spec- 
taculaire dans notre culture de télévisés : l'enfant client et appât, 
l'enfant-marchandise. 

Cela pour le monde des images. Il en va tout autrement pour 
l’écrit où le traitement de l'enfance est beaucoup plus délicat et 
ne dispose pas des mêmes moyens, il y a peu d'enfants célè- 
bres en littérature, Cosette. David Copperfield et quelques 
autres comme Sophie à qui il arrive bien des malheurs. Mais 
assez peu d'enfants ordinaires, de tous les jours. C'est lè où le 
livre de Bertrand Visage, Bambini, apparaît comme un miracle de 
grâce et d’équilibre, d'amour intelligent, un livre profondément 
tendre sans jamais être mièvre. 

N OUS sommes à Rome, le 25 septembre, le jour de la rentrée 
à l'école maternelle Regina Elena, pas loin des jardins Bor- 1 
ghese. Une belle et ancienne école, assez huppée, dont les 
parents sont fiers. La cantine n'est pas tout à fait prête, l'adjoint 
de l'intendant. Valentini, est aussi dynamique qu'un gardien de 
musée napolitain (le spécimen le plus ralenti de l'espèce relevé à 
ce jour), son supérieur est en congé, naturellement, dans les 
limbes d'une cure thermale à perpétuité. Rien que de très banal. 
Les parents prennent leurs derniers bains de soleil sur les plages 
d'Ostie, de Sperlonga. le cœur vaguement serré à l'idée de quit- 
ter leur progéniture. Et puis, coup de tonnerre ; te Un matin , dans 
la maternelle G [...1, un petit garçon prénommé Merco découvrit 
par hasard quelque chose qui allait porter un coup mortel à ce 
qui n'était pas loin de ressembler à du bonheur. » En l'occur- 
rence : un rat. 

Emoi générai. On ne veut pas croire au rat, on minimise, au 
plus il s'agît d'une souris. L'institutrice Giovanna, que tes 
enfants adorent, est convaincue que Marco dit la vérité. La 
maman de Marco pleure, le père se verse un Campari en décré- 
tant qu'il n'aime' pas cette Giovanna. Trop rousse, pas assez 
souriante, trop grande, pas de seins. C'est la première année 
que Giovanna enseigne è la maternelle. Elle a pourtant l'habitude 
des enfants. Avant, elle tenait un kiosque à journaux dans le 
quartier de la Pyramide et avait toujours une ribambelle de 
gosses autour d'elle. Elle a aussi l'habitude de déplaire. Ni laide 
ni belle, il y a quelque chose de fermé dans son visage qui paraît 
glacial. On se méprend toujours sur elle, on la trouve dure. 


LE FEUILLETON 

de Michel Brandeau 



Bertrand Visage : le monde à travers des yeux d'enfants. 


Chères 
têtes brunes 

boudeuse, alors qu'elle n'est qu'embarrassée. Il n'y a que les 
enfants qui la révèlent : « Le chaud soleil de leur présence pro- 
duisait sur sas traits un effet réparateur comparable à celui des 
crèmes miraculeuses que vendent les pharmaciens. Avec eux, 
mais seulement avec eux. tout se mettait en ordre et tout ren- 
trait d'alignement. Les équivoques de son visage cessaient de 
fuir à ÏÏnfini. » 

Le spectre du rat pestiféré suspend son vol dans l'incertitude 
jusqu’au jour où un autre entent, âgé de cinq ans, Salvatore, en 
trouve un deuxième exemplaire, mort, qu'il brandit en le tenant 


par la queue. Ce Salvatore est un drôle de pistolet qui court 
après les petites filles, notamment Lula, en les couvrant de bai- 
sers et de griffures à la fois. Cette fois, Valentini s inquiète, un 
maçon est chargé de venir plâtrer les trous en bas des murs. 
Une histoire d'amour commence entre Marco et Lula. 

Il faut compter aussi avec Salvatore et Kikka. Et les parents, 
qui ont également leurs histoires à l'occasion d'un verre de vin 
blanc superflu. Lula est momentanément retirée de Regina Elena 
et confiée è des religieuses qu'elle rend folles en exhibant sans 
arrêt sa poupée Barbie dans tous ses états. Bertrand Visage ne 
fait pas parier « bébé » ses petits personnages, il se place en 
eux, regarde le monde et les difficultés des relations humaines è 
travers leurs yeux. Le goûter d'anniversaire de Marco devient un 
morceau de bravoure, comme le sera plus tard celui, raté, de 
Salvatore. Pour un gâteau, Giovanna s'est fait aider par le jeune 
cuisinier de l'école, un certain Piero, au visage criblé de rides. 
C'est le vélo, dit-il, qui l'a ridé, à cause de la concentration que 
cela exige de regarder la route et tous sas petits cailloux dange- 
reux. 

Insensiblement, le récit se déplace, pour quelque temps. 
Piero, qui souffre d'étranges crises de lycanthropie pendant les- 
quelles il se croit transformé en loup, ce qui n'est pas très 
indiqué pour un cuisinier d'école maternelle, est assez timide 
pour attirer ('attention de Giovanna. Ifs vont manger des orto- 
lans dans un chalet, la serviette sur la tête et l'esprit enfiévré. 
Une collègue de Giovanna prête aux amoureux supposés son 
appartement. Ils deviennent un peu amants. Pas de quoi se 
retourner les sangs. Et comme la collègue prolonge son 
absence, les amants constatent qu’ils n'ont rien à faire ensem- 
ble. Cette découverte de la fuite de l'amour, ou de l’illusion d'un 
début d'amour par Giovanna est une réussite de justesse 
comme il y en a beaucoup dans ce roman. Ainsi le monologue 
de Roberto, le père de Marco, évoquant un certain vallon des 
jardins da la Villa Borghese où les femmes et les hommes vien- 
nent pour s'embrasser des heures durant, comme des cigales. 

B ERTRAND VISAGE, qui a reçu le prix Femina en 1984 pour 
Tous les soleils , a poursuivi, avec Angelica. dans une veine 
sicilienne baroque, avant de revenir en France pour le non moins 
baroque Rendez-vous sur la Terre. Le voici à présent dans la 
douceur déconfite, poussiéreuse et splendide de Rome, dans un 
petit monde de gens humbles et touchants à qui ne manque plus 
qu'un air mélancolique de Nino Rota. Bambini est jusqu'à pré- 
sent le plus maîtrisé de ses romans, celui où le contrôle de 
l'auteur sur les émotions du lecteur est le plus habile, le mieux 
assuré, li lui reste cependant, par moments, des bulles de son 
fumeur fantasque très agréables. Comme, par exemple, lorsqu'il 
adopte pour suivre son récit le point de vue d'une mouche : 
«Elle ne faisait rien d'autre qu'astiquer ses ailes engourdies par 
la froidure, mais, à présent, sa principale occupation était plutôt 
de surveiller cette jeune femme rousse qui, affaissée sur la 
cuvette , la tête dans les genoux, répandait autour d'elle une 
odeur envoûtante et sucrée : l'odeur exquise des larmes. » Vu 
par une mouche ou par les yeux des enfants, des parents, le 
portrait que Visage trace de cette Giovanna effacée, retournant 
à son kiosque et sa merveilleuse marmaille piaillant alentour, est 
superbement' émouvant. ... , 


LE MÉCANICIEN 
ET AUTRES CONTES 

de Jean Ferry. 

Post/ace de Shoshana Rappaport. 
Maren Self / Calmann-Lévy. 
IISp.. 70 F. 


N AÎTRE dans fa Haute- 
Garonne, se marier 
dans la Drôme et 
mourir à Paris n’offre 
rien de répréhensi- 
ble. Pourtant, de 1906 à 1976, 
Jean Ferry a mené une exis- 
tence douteuse. C'est à la mi- 
temps de celle-ci qu'il a 
épousé Marcelle, dite Lila. 
Sans doute voulait-il se donner 
des airs tranquilles. Ce n'est 
pas qu’il ait eu des fréquenta- 
tions louches ni des mœurs 
incertaines, mais il n'en reve- 
nait pas de se trouver sur cette 
planète. Il se touchait le visage 
pour savoir si c'était vrai. 

Dans le Mécanicien et autres 
contes, il s’est donné des sou- 
venirs d’enfance imaginaires. 
Tantôt il avait connu « les ciels 
grisa de Hollande, et son petit 
frère était mort « noyé sur le 
Doggerbanfc ? ; tantôt il avait 
commencé sa vie dans le quar- 
tier des Buttes-Chaumont, et 
Jeanne, sa mère, était une 
* couturière besogneuse a ; 
tantôt elle était une brillante 
trapéziste, avec des «yeux 
verts» qui n‘en finissaient pas 
d’être verts, et «on pensait à 
des choses émouvantes, en 
voyant monter vers le ciel [ses} 
fesses sublimes a. Cela faisait 
trop de souvenirs, et Jean 
Ferry s'y perdait. «Dans le 
fond, écrivait-il, je crois que je 
ne suis jamais né. a D'ailleurs, 
avait-il un père ? L'homme qui 
l'avait engendré ne s'était pas 
fait connaître, et, jusqu'en 
1939, K a porté le nom du mari 
de sa mère. A cette date, il a 
pris le pseudonyme de Jean 
Ferry. Mais allez distinguer le 
vrai du faux dans cette histoire 
gouvernée par le «principe 
d'incertitude ». comme disent 
les physiciens... 

Je vous rassure : Jean Ferry 
a tout de même existé. Des 
gens l'ont rencontré, notam- 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 

par François Bott 

L’enfant du paradis 


ment André Breton, qui l’a mis 
dans son Anthologie de l'hu- 
mour noir, pas très loin de Jac- 
ques Prévert. » a eu de vrais 
souvenirs d'enfance, marqués 
par la peur des gorilles. Et 
durant les années 20, il a fait 
partie de cette « jeunesse avide 
d'objets bouleversants, de 
femmes sensationnelles, de 
beauté convulsive et d'Hfumina- 
tions». 

A PRÈS avoir passé le bacca- 
lauréat à Nancy (pourquoi 
Nancy?), Jean Ferry s'est 
essayé à divers métiers : « offi- 
cier télégraphiste de la marine 
marchande», cinéphile, surréa- 
liste, scénariste, pataphysicien 
et roussefien. Je veux dire qu’il 
s'est passionné pour l’œuvre 
de Raymond Roussel et qu'il a 
consacré diverses études è cet 
impossible personnage. Dans 
le Mécanicien et autres contes. 
qui parut pour la première fois 
en 1950, Jean Ferry envoyait 
Raymond Roussel au paradis. 
Devenu «très ami avec Dieu». 
l'auteur d'impressions d'Afri- 
que s’avisait d'imiter le monar- 
que céleste et de faire rire les 
anges. 

L'ancien officier télégraphiste 
affirmait qu'il voulait mettre 
seulement «un peu de fantaisie 
dans l'existence». C'était trop 
de modestie, car il est imbatta- 
ble en matière d'extravagance. 
Le premier de ses apologues 
nous entraîne auprès de Gen- 
gis Khan, «incertain du son de 
son entreprise a, le conquérant 
mongol «demandait conseil à 
son cheval». N'était-il pas pré- 
férable de «tout abandonner» 
et d '«aller attendre la mon» 



faî 


dans un endroit tranquille de 
Sibérie? Mais le cheval avait 
envie de poursuivre la voyage 
et de connaître Rome. C'était 
la première fois qu'il prenait la 
parole. Et Gengis Khan «se 
remit en selle, tout remué de 
ce prodige a. Cependant, «une 


tristesse mortelle lui gelait sou- 
dain tes os», car. «si vraiment 
la terre était ronde, comme 
certains le prétendaient ». il 
serait obligé de repasser sur 
«ses propres traces». Après 
avoir conquis l’univers, 
devrait-il « attaquer ses pre- 


mières conquêtes (etj se 
détruire lui-même »? Voilà le 
style de Jean Ferry... Ses apo- 
logues «se déploient autour de 
l'idée de i'homme perdu», 
comme l'écrivait André Breton. 

Le Mécanicien raconte les 
mésaventures d'un train qui ne 
s'arrête jamais. U ne sert à rien 
de tirer la sonnette d'alarme. 
Tant pis si I' «on se fatigue è 
toujours rouler»... Et puis il y a 
l'histoire de cet « astrologue 
chinois» qui consume son 
existence « è calculer la date de 
sa mon » et qui périt de lassi- 
tude avant la dernière addition. 
Il paye toutes les autres, en 
quelque sorte. Jean Ferry le 
compare avec cet « intellec- 
tuel » usé par le travail que lui a 
demandé I' « édition critique, 
monumentale et définitive du 
Droit à la paresse de Lafar- 
gue». A nous de tirer les 
leçons philosophiques de tout 
cela. Mais le Gengis Khan de la 
pataphysique semblait être le 
meüteur complice de l'ironie du 
sort 

D EPUIS quelque temps, je 
nourris des pensées de 
suicide, écrivait-il dans un autre 
conte. Et je dois dire que je 
m'en tire vraiment très bien. » 
Car ces « petites bêtes» 
n'étaient pas difficiles et « man- 
geaient » tout ce qu'il leur pro- 
posait : « Des chagrins, des 
dents arrachées, des blessures 
d'amour-propre ou non, des 
soucis, des déficiences 
sexuelles, des coups au cœur, 
des regrets, des larmes pas 
pleurées, le manque de som- 
mai/. » Cependant, les amis de 
Jean Ferry lui conseillaient de 


se méfier de ces pensées 
voraces. Mesurant la menace 
qu'elles représentaient, il vou- 
lait bien essayer de ne pas trop 
les nourrir. «Mais alors, s'inter- 
rogeait-il, que faire de toute 
cette fatigue ?» Les remèdes 
qu'il trouva pour la combattre 
frirent la magie, ie rêve et l'hu- 
mour. Aussi demandait-i) à son 
époque de laisser les rêveurs 
tranquilles. Les rêveurs que 
l’on dérange, disait-il, sont «en 
état do légitime défense». Lui- 
même s'offrait le luxe d'avoir 
des nostalgies pour des 
choses qu'il n'avait pas 
vécues. N imaginait l'émotion 
qu'il éprouverait s'il visitait nie 
de Pâques, et « l'affreuse amer- 
tume» qu'il aurait ensuite. Car 
les vieux désirs donnent tou- 
jours de l'amertume lorsqu'ils 
s'accomplissent. Le paradis, 
tel que le concevait Jean Ferry, 
c'était l’abolition de la distance 
entre le rêve et le réel. La sup- 
pression du décalage horaire 
entre le ciel et notre planète. 
Ainsi, quand Raymond Roussel 
a exploré le paradis, sous la 
conduite de Jules Verne et de 
l'astronome Camille Flamma- 
rion, il s’est vite aperçu que 
«désormais le monde extérieur 
correspondait è son monde». 

N OUS sommes tous dans un 
état d'équilibre affreuse- 
ment instable, qu'un rien pour- 
rait rompre», écrivait Jean 
Ferry. C'est sans doute pour 
confirmer ce propos qu’il est 
mort le 5 septembre 1976. Il 
est allé «prendre le frais». 
comme on dît. Car l'Europe 
sortait d'une période de cani- 
cule et de- grande sécheresse, 
pendant laquelle l'air du Sahara 
était venu se promener au-des- 
sus de l'Angleterre. J'espère, 
pour Jean Ferry, qu'il a rejoint 
Raymond Roussel depuis lors. 
Je ne connais pas leur adresse 
dans les galaxies, mais, avec 
des messieurs qui parlent de 
l'Afrique, des performances de 
Gengis Khan et des mystères 
de lüe de Pâques, les anges ne 
doivent sûrement pas s'en- 
nuyer. 


I 




Le Monde • Vendredi 8 janvier 1 993 29 



4-' - i» : 


. . : . . . 

■■■■ 


■ ■ . ■ • , . 3 » 

flVft, . . 


. “î —- ■ - .... 

’ ■■ ; . 


'• ••• ‘"'r-rO 


■; : 

: 


T 'o- . 

&: ‘ . 

' .I;..., 6 tu 

. ... 



.. 




LE MBHDE DES ÜVBES 

LA RENTRÉE LITTÉRAIRE 




r ■ 

'.A 

"*«• 


3 r. ». 

*' i.- 

T -4V : 
ir 


!« . 
• •' •• 

i;* • ' 


-J:, 

à : 

r .'. I ; 
/- 


■ 

! . e '«Pt 

■ ^ n* 

. &■_■«*) H 

.«-,v ; ^ ■ 

/* ‘- fcS ûri4. 

‘■r: 8 *** 

" 3 <1üo» |> 

: 

"•'îiiono'e 

( :c ‘ c '’ lusiess, 

*’■ 

*' Jr ‘ idtatg 
*’ *5 ùçüiei 


par 


* 9S 

,Vr ->-ne Vl 

<■ nonn^ 1 
'J-*'*: dans b 
‘■ ,;r >C3nsL- 
' "rfCaefc 

• "wtots 
‘ >• «:• 

•••• f .5 •:? £*■ 

->-î 


> X 


N 


de septembre est celle de la bataiUe pour les 

£&>' î 5^3®* “™e®ée aux écrivains dont la renom- 
mee n a nen a attendre de la consécration des jurys. Une règle 

SÎ^Ooï 1 ne ^ é y id ? m5 ™ ïnt que par l'éclat de ses excep- 
tions. Cette semaine, la littérature française et les essais ; la 
semaine prochaine, les lettres étrangères. 


littérature française 

Pistes d’hiver 


Il est souvent difficile, pour les 
petits éditeurs, de publier et de 
défendre des auteurs français 
contemporains- On saluera donc, 
en tout premier, Viviane Hamy, 
qui publie le deuxième roman 
d’ Armand e Gobry-Vaüe, un trip- 
tyque, et une pièce de théâtre du 
même auteur, la Convulsion des 
brasiers (Armande Gobry-Valle a 
obtenu le Goncourt du premier 
roman, en 1991, pour Ibtis ou la 
défroque du serpent, toujours chez 
Viviane Hamy). Chez Champ 
Vallon, paraît aussi un deuxième 
roman, Eva Lone, d'Anne Serre, 
dont la première fiction, les Gou- 
vernâmes, était très prometteuse. 
Chez Zulina, on retrouvera Max 
Genève, avec la Vie sera chienne. 
Aux éditions José Corti, Silvia 
Baron SupervieUe, outre un nou- 
veau recueil de poèmes, l'Eau 
étrangère ; fait paraître un récit, le 
Livre du retour (février). Manya 
publie Conduite intérieure, de 
Pierre Marcelle, qui fîxt un auteur 
Fayard et DenoSL 
A l’autre bout de la chaîne, 
chez les grands éditeurs litté- 
raires, le Seuil et Gallimard, 
comme en septembre, se taillent 
.la part du lion. Le premier 
publie, notamment, le Québécois 
Robert Lalande, Sept lacs plus au 
Nord; Philippe Boyer, les Iles du 
Hollandais (coU. «Fiction & 
Cie»); Michel Del CastiUo, le 
Crime des pères ; Jacques Rou- 
baud, la Boucle (coli. «Fiction & 
Cie», février). Chez le second, 
paraissent, entre autres, Michel 
Butor, Transit A et R; un roman 
posthume d'Hervé Guibert, le 
Paradis ; Philippe Labro, Quinze 
ans ; Danièle Sallenave, Passages 
de l'Est, carnets de voyages 
1990-1991; Frédéric Berthet. 
Paris-Berry, récit, et Felicidaa, 


nouvelles (coil. «l’Infini»); 
Daniel Boulanger, Ursacq , et A la 
courte paille, poèmes (février); 
ainsi que le livre posthume de 
notre collaborateur Gilles Barbe- 
dette, mort du sida au printemps 
de 1992, Mémoires d’un jeune 
homme devenu vieux (février). 

Grasset publie Josette Aiia, 
journaliste au Nouvel Observa- 
teur, pour son premier roman les 
Cordes du vent; Jacques Chessex, 
la Trinité ; Marie-Françoise 
Hans, le Pêcheur de brume; 
Suzanne Prou, la Maison des 
champs (février); Françoise 
Xénakis, Attends-moi (février). 
Chez Fayard, on publie aussi des 
auteurs à gros tirages parmi les- 
quels Irène Frain (Devi), Max 
Gallo (, l'Amour au temps des soli- 
tudes ), Madeleine Chapsal 
( Suzanne et la province, février). 
On retrouvera avec plaisir, tou- 
jours chez Fayard, Pascal Lainé 
( Incertaine , février). 

Flammarion propose, notam- 
ment, le troisième roman de 
Nadine Diamant, les Enfants per- 
dus; le deuxième de Nita Rous- 
seau, l Italienne (février); un récit 
de Jean-Paul Kauffman, l’Arche 
des Kerguelen, voyage aux lies de 
la désolation ; un nouveau Jean- 
François Josselin, Encore un ins- 
tant (février); et Olivier Ger- 
main-Thomas, Au cœur de l'en- 
fance (février). Chez Actes Sud, 
on remarque i‘ Attachée, de Ray- 
mond Jean, et Blanche c’est moi, 
de Françoise Lefèvre. Aux édi- 
tions P.O.L, le deuxième roman 
d’Agustintf lïlititèrdbi T’^mour 
pur. Chez Albin Michel, les Petits 
Chaos de l'étudiant Liv, de 
Patrick Carré : Cargo pour l’enfer, 
de Bernard Clavel (février); et 
Amour dans la ville , de Gérard de 
Cortanze (février). Chez Balland, 



Diogène de Tarascon, un roman 
autobiographique de Jack Thieu- 
ioy. Belfond accueille Jacques 
Perry avec les Taches de léopard. 
Aux éditions François Bourin, 
Lucette Desvignes, la Brise en 
poupe, et Maurice Schumann, 
Meurtre en ut majeur (tous deux 
en mars). Chez Calmann-Lévy, 
Marie-Pierre Losfeld, Tancrède, 
et Alain Absire, Jo.~ ou la nuit du 
monde. 

Régine Detambei est à la fois 
chez JuUiard, avec les Ecarts 
majeurs, et chez Christian Bour- 
gois, avec Graveur d'enfance. 
Plon inaugure une collection de 
romans historiques avec les 
Amants du Pont du Gard, d’Yves- 
Marie Choupault, le Pape de l’an 
Mil, de Dimitri Davidenko, et 
l'Etrange rentrée de 1843, de 
Fabienne Reboul-Scherrer 
(février). Aux Presses de la 
Renaissance, on découvrira le 
troisième roman de Christian 
Létitn&o/Urt niànde sans crime. ' 
celui de Raymond Penblanc, 
Mémoire des aigles (février), 
DenoSl propose, notamment, 
l’autobiographie de Clément 
Lépidis, la Vie en chantier 
(février). Stock réédite l’un des 


NICOLAS GUSLBERT 

premiers textes de Jean-Claude 
Brisvilte, devenu depuis un célè- 
bre auteur de théâtre. D’un 
amour, paru en 1954 (février). 
Cette maison propose, en outre. 
le Nain géant, le nouveau roman 
du talentueux Marc Petit (auteur, 
notamment, d ’Ourobouros, chez 
Fayard). Quant à la Table ronde, 
on y trouvera Jean-Yves Prover- 
bio, Rabin des toits , et Daniel 
Henriot, la Danse du lion. 

Une dizaine 
de premiers romans 

Signalons quelques recueils de 
nouvelles, au premier rang des- 
quels celui d'Annie Saumont, 
l'une des nouvellistes actuelles les 
plus douées. Les voilà, quel bon- 
heur (Julliard, février); mais 
aussi le Soliste ; d’Yves Mabin- 
Chennevïêre (La Différence), les 
Géraniums, dé Dominique Rolin, 
«nouvelles et textes-anciens» (La 
Différence, février). Un après- 
midi plutôt gai , de Mariette 
Oondroyer (Gallimard février). 

Une dizaine de premiers 
romans pour l'hiver : Micmac, de 
Philippe Rauiet (Minuit); la 


Chanson de M~ Rosenfeh, de 
Pierre Noue, vingt-deux ans 
(Maurice Nadcau): Des petits 
garçons, un récit d'Emmanuel 
Darley (P.O.L); Elle dit, de 
Nathalie Adnet (Seuil); Je vous 
aime ensemble, de Marion Duroy 
(Stock, février); l’Hiver, de Gene- 
viève Delrieu (Gallimard, 
février); le Contraire du coton, de 
Jean-Baptiste Hareng, journaliste 
, à Libération (Grasset, février); 
les Enjôleurs, de Clémence de 
Bieville. et Résidence surveillée, 
d'Alexis Noient (tous deux chez 
DenoSl en février); le Passage, un 
récit d'Antoinette Dilasser (Jul- 
liard); A quoi penses- tu ?, de Brice 
Homs (Flammarion, coll. «Rue 
Racine»}; Trois grains de sable 
dans le Niger, d’Anne de Gasperi 
(Flammarion). 

Du côté des biographies, on 
remarque celle de Jules Romains 
par Olivier Rony (Laffont), celle 
de Charles d’Orléans par Jacques 
DriJIon (Lattès). tandis que 
paraît, au Promeneur/ Gallimard, 
un texte de Stevenson sur le 
même Charles d’Orléans. Un La 
Varende par Anne Brassié, déjà 
auteur d’une biographie de Bra- 
sillach, sort chez Perrin 
en février. Un Somerset Mau- 
gham, de Frédéric Raphaël, au 
Rocher, et un Olympe de Gouges, 
de Paul Noack, chez Fallois 
en février. 

La rentrée d'hiver est riche en 
essais littéraires. Parmi eux : la 
Vie quotidienne au temps des sur- 
réalistes, de Pierre Daix 
(Hachette) ; Petites portes d’éter- 
nité, la mort, la gloire et les litté- 
rateurs, de François Boddaert. 
ainsi que la Couleur de la mélan- 
colie (1300-1415), la fréquenta- 
tion des livres au XiV* siècle, de 
Jacqueline Cerquiglini-Toulet 
(tous deux dans la collection 
«Brèves-littératures», que dirige 
Michel Chaillou, chez Hatier); 
V Ardente patience d’Arthur Rim- 
baud , de Roger Munier (José 
Corti, février), qui publie, par ail 
leurs, l’Etre et son poème, un 
essai sur la poétique d’André Fré- 
naud (éd. Encre marine); Profils 
de personnages chez Claude 
Simon, de Bernard Andrès 
(Minuit) ; l’Ange de la nuit, un 
essai sur Proust* de. Giovanni 
Maccbia (Gallimard), qui sort 
aussi le Théâtre de la civilisation 
(le Promeneur/ Gallimard); Chat 
en poche, d’Antoine Compagnon, 
essai sur Montaigne et l'allégorie 
(Seuil, coll. «Librairie du XX ( 
siècle»); Antonin Artaud, ce dés- 


Essais 


Le scientifique, le religieux et le politique 


La religion et la science et, â 
l’intersection des deux, la politi- 
que qui aime à présenter comme 
savoir rigoureux ce qui le plus 
souvent appartient au domaine de 
la foi : tels sont les axes autour 
desquels peuvent s’organiser cer- 
taines des publications les plus 
intéressantes de cette rentrée d’hi- 
ver. Axes un tantinet arbitraires, 
comme il se doit ; la religion, mal- 
gré quelques siècles d'antagonisme 
ouvert ou larvé, ne s'oppose pas 
forcément à la science, et i) y a 
une religion de la science comme 
3 existe une science de la religion. 
Mais ce classement thématique a 
l'avantage d’en éviter un autre, 
celui qui s’appuie sur les fron- 
tières, de plus en plus floues, qui 
sont censées séparer les différentes 
sciences humaines. 

Un bon exemple de la fécondité 
d’une démarche transdisciplinaire 
est donné par la réédition de la 
thèse de Jacques Roger - parue en 
1 963 - sur les Sciences de la vie 
dans la pensée française au XVIII* 
siècle. Un classique déjà, dû au 
directeur, mort il y a deux ans, du 
Centre international de synthèse,- 
aux confins de l’histoire des 
sciences, de la philosophie et de 
l’analyse sociale et culturelle 
(Albin MicheL février). Dans le 
même ordre de préoccupations, 
les actes d’un colloque du collège 
international de philosophie 
consacré à Georges Canguifhem, 
philosophe, historien des sciences 
(Albin Michel, janvier); la 
réflexion d’Hélène Vérin sur l'in- 
telligence technicienne, la Gloire 
des ingénieurs (Albin 
Michel, février); les Quanta et les 
choses, de Bernard d Espagnat et 
Etienne Klein, qui mettent en évi- 
dence les implications intellec- 
tuelles de la révolution quantique 
(Fayard, janvier) ; Engagement et 
distanciation, de Norbert Elias, 
qui analyse, en sociologue et en 
historien, les difficultés qu’éprou- 
vent les sciences humaines à se 
doter d’un statut scientifique 
. (Fayard, janvier) ; Einstein, de 


Jacques Merleau-Ponty (Flamma- 
rion, janvier), lequel participe éga- 
lement à l’édition, par Le Seuil 
des œuvres du savant; Variations 
sur l’origine de la géométrie, de 
Michel Serres, qui rassemble des 
1 articles consacrés à l’invention et 
à la nature des mathématiques 
(Flammarion, février); Histoire de 
la chimie, d’Isabelle Stengers et 
Bernadette Bensaude- Vincent (La 
Découverte, janvier); le Rêve des 
physiciens, ae Jean-Pierre Pbara- 
bod et Bernard Pire (Odile 
Jacob, février); ou le passionnant 
Hasard créateur, de Rémy Les- 
tienne, qui, contre l’absoKi déter- 
minisme, montre l'existence 
objective du hasard d l'œuvre 
dans la nature (La 
Découverte, janvier). 

Toutes ces études ne négligent 
évidemment pas les relations que 
tisse la pratique scientifique avec 
l’environnement social et politi- 
que dans laquelle elle s'insère. 
Mais quelques livres font de ce 
lien entre science et politique le 
centre même de leur réflexion. 
C’est le cas de l’astronome Jac- 
ques Blamont, qui sous-titre 
« Histoire politique de la décou- 
verte» son gros livre, le Chiffre et 
le songe (Odile Jacob, janvier), 
lequel montre comment les avan- 
cées de la science n’ont été ren- 
dues possibles, de Ptolémée à 
Apolio, que par la soif de 
conquêtes et de pouvoir qui les 
accompagnait et les soutenait, le 
progrès de la raison étant, semble- 
t-il, inséparable de la folie des 
guerres. Ce que souligne encore 
rouvrage collectif, publié sous la 
direction de Josiane Olff-Nathan, 
la Science sous le Troisième Reich 
(Seuil, janvier) ou Comment faire 
mentir les cartes ? Du mauvais 
usage de la géographie, de Mark 
Monmonnier (Flammarion, jan- 
vier). Mais ce qui est vrai de cer- 
taines sciences utilisables - de la 
physique à la biologie, de l’his- 
toire à la géographie et des mathé- 
matiques à IWronomie, - l’est-il 
pour toutes? A quel rêve de puis- 


sance pourrait servir, par- exem- 
ple, la paléontologie et ces choses 
étranges et curieuses que nous 
raconte Adrian Desmond sur les 
Dinosaures au sang chaud 
(Stock, février) ou David Raup 
dans De l’extinction des espèces. 
Sur les causes de la disparition des 
dinosaures et de quelques milliards 
d’autres (Gallimard, février)? 

Les «Lieux de mémoire» 
achevés 

Pas plus que les sciences, les 
religions n'échappent à la problé- 
matique du pouvoir et de la 
conquête. Avec, pour les unes et 
pour les autres, te même malaise. 
Ce malaise qu’exprime Michel 
Massenet dans le Silence et la 
douleur, une méditation sur l’inca- 
pacité de l’Eglise catholique à 
régler le problème de sa relation 
avec les Etats (Albin Michel, 
février), ou encore celui que 
pointe Raphaël Drai dans le 
second volume de la Communica- 
tion prophétique (Fayard, jan- 
vier) : le discours de ceux qui 
affirment transcrire directement 
la parole divine ne va-i-il pas 
chasser les discours interprétatifs 
des intermédiaireSj politiques ou 
religieux, désormais dévalorisés? 
Xavier de Planhol dans les 
Nations du Prophète (Fayard, jan- 
vier), Maxime Rodinson dans 
deux ouvrages, De Pytkagore à 
Lénine. Des activismes idéologi- 
ques et l'Islam politique (tous 
deux chez Fayard, février) ou 
Louis Chatelier dans la Religion 
des pauvres, une étude sur les mis- 
sions rurales en Europe entre le 
XV' et le XIX« siècle 
(Aubier, février), apportent leurs 
réponses au débat. 

Politique et religion encore 
dans l’Europe des protestants , de 
Laurence Pivot et Jacques Mouri- 
cand, une enquête sur l’ampleur 
réelle ou supposée du «pouvoir 
protestant» (Lattès, janvier) ; dans 
Protestants et catholiques en Alle- 
magne. 1648-1806, d’Etienne 


François (Albin Michel, janvier); 
dans les Sermons, écrits politiques 
et pièces de procès, de Savonarole 
(Seuil, janvier); et encore dans les 
ouvrages consacrés à la décou- 
verte de r Amérique - Colomb ou 
la logique de l’imprévisible, de 
Pierre Chaunu (Bourin, février) , 

- à la Révolution française - le 
Siècle de l’avènement républicain, 
sous la direction de Pierre 
Chaunu et Mona Ozouf (Galli- 
mard, janvier), la Découverte de la 
politique. Géopolitique de la révo- 
lution française, de Michel 
Vovelle (La Découverte, janvier), 

- et, bien sûr, dans les trois forts 
volumes dirigés par Pierre Nora ca 
qui achèvent- par la France la 
grande série historique consacrée 
aux Lieux de mémoire (Galli- 
mard, février) ; des lieux laïcs ou 
sacrés, réels ou symboliques par 
lesquels s’inscrit, dans la mémoire 
collective, une véritable religion 
de la France dont les sanctuaires 
sont décrits et analysés selon des 
approches historiques nouvelles. 

Eu cette année d'échéances élec- 
torales et d’alternance parlemen- 
taire annoncée, nous ne quitterons 
guère la France et sa politique 
tout au long des publications de 
cette fin cf’biver. Auparavant, 
osons un court voyage sur les 
sommets de la réflexion politique 
avec le Mythe de l’Etat, un inédit 
d’Ernst Cassirer 

(Gallimard, février). Critique de la 
politique. Notices, 1950-1959, de 
Max Horkheimer (Payot, février). 
Signalons encore des ouvrages 
qui, sans parier directement de la 
France d’aujourd'hui, nourrissent 
notre débat national comme la 
République des satisfaits, de John 
Kenneth Galbraith (Seuil, jan- 
vier), Histoire de l’extrême mite 
en France, sous la direction de 
Michel Wînock (Seuil, janvier), le 
, Désordre politique mondial, de 
Georges Corm (La 
Découverte, février) ou encore, 
dans un autre registre, l'Europe et 
ses langues, de Louis-Jean Calvet 
(Plon, février). 


Ht entrons enfin, sous la forme 
obligée d’une simple énumération, 
dans les diapmres du débat fran- 
çais : les Bonnes notes de la 
France. Trente ans d’éducation, de 
Jean-Michel Croissandeau 
(Seuil, janvier); le Média-choc, 
d’Alain Mine (Grasset, janvier); 
l'Effondrement du roman natio- 
nal. SOS-Racisme et la société 
française , de Paul Yonnct (Galli- 
mard, février); le Retour de l'Etat , 
d’Yves Cannac (Plon, février); 
Jacques Delors, artiste et martyr, 
de Bernard Maris (Albin 
Michel, janvier); le Front national 
et l’ establishment , de Blandine 
Hennion, et les Chemins de l’abs- 
tention, de Françoise Subilcau et 
Marie-France Toinet (tous deux à 
La Découverte, janvier); l’Espé- 
rance écologique, d’Alain Lipietz 
(La Découverte, février); Chroni- 
que d’une défaite annoncée, de 
Michèle Colla (Fayard, février); 
le premier volume des notes et 
souvenirs de Jacques Attali, Ver- 
batim 1981-1986 (Fayard, 
février); les Peurs françaises, 
d’Alain Duhamel (Flammarion, 
janvier) ; une biographie 
d’Edouard Balladur par Claire 
Chazal (Flammarion, février); les 
mémoires de Michel Debré sur la 
période 1962-1970, Gouverner 
autrement (Albin Michel, février); 
et quatre ouvrages à paraître chez 
Grasset en février: un journal 
« en forme de confession» d’Alain 
Juppé, sous le titre la Tentation de 
Venise, un autre journal, celui de 
Jean-Paul Huchon et de ses mille 
jours auprès de Michel Rocard à 
Matignon, Trente-six mois, et 
demain , un essai de Jean Peyrde- 
vade, Pour un capitalisme intelli- 
gent, et un autre d’Alain-Gérard 
Slama, l’Angélisme exterminateur, 
qui tend à réhabiliter l’idée de 
conflit et de risque pour le bon 
fonctionnement d’une société 
démocratique. 

P. L 


espéré qui vous parle, de Paulc 
Thévcnin (Seuil, coll. «Fiction Si 
Cie», février); Céline seul, de 
Stéphane Zagdanski (Gallimard, 
colL «l’Infini», février); un essai 
sur Giordano Bruno, de Nuccio 
Ordinc (Les Belles Lettres, 
février); l’inconcevable Jean Coc- 
teau, de Jean Marais (éd. du 
Rocher), au moment où parais- 
sent plusieurs livres autour de 
Cocteau ci une correspondance 
Cocteau-Blanche à la Table 
ronde. 

Au soir de ma vie, les 
Mémoires de Gustave Thibon 
(Plon), voisine avec les chroni- 
ques 1950-1960 de Bernard 
Frank et la correspondance 
d’Evelvn Waugh. tous deux aux 
éditions Quai Voltaire en février, 
et. chez le meme éditeur, 
en mars, les souvenirs littéraires 
de Maurice Pons. 

Enfin, parmi les sorties de ta 
«Bibliothèque de la Pléiade» 
chez Gallimard, relevons le tome 
XIII de la Correspondance de 
Voltaire, en janvier; les Œuvres 
en prose de Rilke en février; le 
Théâtre complet de Marivaux, 
tome I. en mars. 

Jo. S. 
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Les beaux-arts 
saisis 

par la philosophie 


Qu'y a-t-il derrière les enivres ? Un désir singulier ? Une structure sociale ? 
Une transcendance cachée ? Une souffrance sans nom ? Rien ? Tout cela à 
la fois ? Autre chose encore ? 

Autour de ces questions, des publications sans nombre. La réflexion sur 
l'art, principalement sur la peinture, fournit à une large part de la 
philosophie contemporaine l'un de ses domaines de prédilection. 

Ces derniers temps paraissent, en ce domaine, plus encore de travaux qu'à 
l'accoutumée. Sans prétendre tirer des conclusions de cette abondance et de 
cette diversité, Philippe Dagen, Christian Delacampagne et 
Roger-Pol Droit donnent ici quelques reflets de ce regain d'activité des 
réflexions sur l'esthétique. 



Derrière l’œuvre, le sens ? 

Deux interrogations complémentaires et opposées sur la crise de l’esthétique et des arts contemporains 


CE QUE NOUS VOYONS 
CE QUI NOUS REGARDE 

de Georges Didi-Huberman. 
Editions de Minuit, 210 p.. 120 F. 

ÉTRANGETÉ DE L'ART 

de Jean Onimus. 

PUF. 160 p.. 118 F. 


D’une part, un jeune essayiste 
qui se réclame volontiers de la 
philosophie contemporaine, cite 
Lacan, Derrida et Fédida et se 
veut l’analyste attentif de l'art 
minimal ; de l’autre, un spécia- 
liste de Péguy et de Teilhard de 
Chardin, un auteur qui ne fait 
pas mystère de sa foi. Pourquoi 
les réunir, si ce n’est par goût, 
déplacé, du paradoxe et de l'in- 
congruité? Parce que leurs der- 
niers ouvrages traitent d’esthéti- 
que ci d’art contemporain? Ce ne 
serait pas une raison assez forte, 
tant ces questions sont à la mode. 
Ce qui les réunit, alors? Le 
besoin, l’envie, le plaisir, la 
crainte, l’audace, le soulagement 
peut-être d'annoncer, chacun 
selon ses arguments et son voca- 
bulaire que, décidément, quoi 
que l'on ait pu prétendre, l'art ne 
saurait, pour demeurer tel, se dis- 
penser de signifier, de suggérer, 
de donner à sentir et, s’il se peut, 
de donner à penser. 

La belle nouvelle, direz-vous. 
Comme si nous ne le savions pas 
de toute éternité. Comme s’il 
pouvait en être autrement. 
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Erreur : il peut en être autrement, 
dans le présent du moins. Ï 1 peut 
arriver que sc proposent au titre 
d'œuvres et d'artistes des objets 
et des ouvriers qui non seulement 
n'ont rien à suggérer, mais encore 
tirent vanité et théorie de leur 
mutisme. Vous l’ignoriez? Ccst 
que vous n’aiJez pas souvent dans 
les musées dits d’art contempo- 
rain, c'est que vous ne pratiquez 
pas les revues dites spécialisées. 
C’est que, vivant dans quelque 
heureuse Thébaïde, vous n’avez 
pas appris que l’art, de minimal 
devenu conceptuel, aspirait à se 
réduire à sa plus simple expres- 
sion, un «presque rien» enve- 
loppé de gloses comme d’autant 
de langes et de bandelettes. 

Georges Didi-Huberman, lui, 
sait tout cela fort bien. U a lu les 
textes de Judd et de Stella, où 
l’objet d’art était réduit â quel- 
ques considérations de dimen- 
sions et de matériaux, seul 
moyen, affirmaient-ils, d'en finir 
avec ces abominations, l’illusion- 
nisme et l’expression. 

Il a vu dans ces professions de 
foi modernistes l'apogée d’une 
tautologie qui se formulait pau- 
vrement en ces termes : e Whai 
you sue is what you see», ce que 
vous voyez est ce que vous voyez, 
rien d’autre et, surtout, rien de 
plus. Entendez : surtout pas une 
forme troublante, ni une sculp- 
ture, ni une peinture, ni un piège 
à effets. A partir de ces observa- 
tions, historiquement incontesta- 
bles, il a entrepris une démons- 
tration étrange : il a voulu 
prouver que ces objets eux- 
mêmes, que leurs créateurs 
avaient voulu « minimaux » jus- 
qu’à la nullité, étaient suscepti- 
bles d'émouvoir et de suggérer. 
Pour cela, il a recours à plusieurs 
instruments pris dans la trousse à 
concepts que tout philosophe 
actuel a sur lui, le principe de 
plaisir et le FortDa freudiens, 
ÏV aura » de Bcqjamin et la «dif- 
férence » dcrridicnnc. 

Au terme de ccs exercices vir- 
tuoses, il établit que le cube noir 
de Tony Smith est un cube noir, 
niais aussi l'esquisse d'un tom- 
beau et un symbole de la nuit, 
abstraction humanisée. A vrai 
dire, la démonstration retient 


plus pour cc qu'elle avoue de son 
auteur que par sa logique et son 
objet. Que Didi-Hubcrman 
trouve matière à s’émouvoir face 
aux géométries de Smith, de 
Lcwitt et de Cari André, fort 
bien. C’est affaire intime. Que 
ccs objets l’attirent parce qu’ils le 
troublent, â rebours de cc qu’ont 
voulu leurs auteurs, intrigue 
davantage. Comment ne pas voir 
en effet pointer sous ses raisonne- 
ments et les citations qui les 
embellissent le désir d’un art de 
plus en plus substantiel? Son 
livre commence par ><n hommage 


à Joyce et finit sur Kafka. A 
quand le poème lyrique ou le 
roman burlesque de Didi-Huber- 
man que sa réflexion l'autorise 
désormais à écrire sans mauvaise 
conscience? 

Communions 
et é pipbaaies 

Jean Onimus prend moins de 
précaution. Son opuscule affirme 
violemment que l’art doit sauver 
l’homme du machinisme taylo- 
risé et de l’informatisation des 
cervelles, forme actuelle de la 


lobotomie douce. Tout à l'ardeur 
de son apologie, il associe dans la 
même admiration Pollock et Ben, 
Arman et Viera da Silva, si bien 
que le lecteur a quelque peine â 
déterminer ses préférences. L’es- 
sentiel n’est pas là cependant, 
mais dans la conviction de Car- 
nap qu’Onimus cite à sa première 
page : «L'art est le moyen d'ex- 
pression adéquat, la métaphysique 
le moyen d’expression inadéquat 
d'un sentiment de l'existence. » 
On l’approuverait, en dépit de 
ses étranges générosités - com- 
ment désapprouver un éloge de 


l'art ? - s’il ne risquait une tenta- 
tive de définition plus contrai- 
gnante. La notion de «sentiment 
d'existence» a déjà de quoi alar- 
mer quiconque préférerait lui 
substituer celle de pensée ou de 
morale. Mais de cc postulat, l’au- 
teur en vient à regretter le «défi- 
cit ontologique » caractéristique 
de notre temps; puis à en appeler 
à «r une apparition, une « êpipha - 
nie », l’éclosion de quelque chose 
d'immense, à peu près ce que Hei- 
degger appelle le « jaillissement de 
l'Etre » ... » Le chapitre a pour 
titre «L’aube du sacré». 

Voilà bien le risque : constater 
la vacuité d’une partie - évidem- 
ment majoritaire - de l’art actuel 
ne doit pas inciter à aller aussitôt 
à l'opposé et à vouloir commu- 
nions et épiphanies, transes et 
extases. Réclamer que l'indicible 
se substitue au silence, voilà une 
révolution esthétique assez 
étrange. Jean Onimus en appelle 
au «Sens», pourvu d’une majus- 
cule divine. Pour nous, nous nous 
contenterions plus humblement 
de «sens» minuscules, multiples, 
contradictoires au besoin. Ni 
vision « croyante » ni vision « tau- 
tologique ", demande Didî-Hu- 
berman. qui se mène du mysti- 
cisme autant que du formalisme. 
Sur cc point, à l’évidence, il a 
raison. 

Philippe Dagen 
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Une force cachée dans le visible 


DES POUVOIRS DE L’IMAGE 
Gloses 

de Louis Marin. 

Seuil, coll. « L’ordre 
philosophique », 270 p., 150 F. 


On l'a fréquemment souligné : 
les philosophes, depuis Platon, 
ont généralement considéré 
l'image comme une moindre réa- 
lité, une copie illusoire, un double 
affaibli, voire dangereux, des 
choses mêmes. En cherchant ce 
que l'image nous fait connaître, 
ou comment elle égare notre 
désir de savoir par des appa- 
rences trompeuses, une large 
part de la réflexion philosophique 
s’est interdit de comprendre ca 
qu'est et ca que peut l’image. Au 
liou de l’aborder du point de vue 
du savoir, et de s’interroger 
d'emblée sur son rapport h l’être, 
mieux vaudrait se demander 
comment elle opère, sur quoi elle 
agit, quelles puissances elle met 
en jeu. quelles transformations 
elle produit. 

Tel est en bref le point de 
départ de cet ouvrage posthume 
du philosophe Louis Marin, mort 
le 28 octobre 1992 (1). Le qui 
l’intéresse, c’est la force cachée 
dont les images proviennent ; 
cette lumière «divine» qui rend 
possible le visible, sans pouvoir 


être elle-même vue. L’csuvre du 
peintre est comme une marque 
indirecte de cette force, le résul- 
tat de son entrée dans l’univers 
des signes, dans l'ordre de la loi, 
du pouvoir, et de ses «représen- 
tants». Intégrant en une seule 
démarcha des perspectives pro- 
venant de la psychanalyse, de la 
sémiologie, de l'exégèse néo- 
testamentaire, ou de la théologie 
négative, la réflexion de Louis 
Marin éclaire les pouvoirs de 
l’image aussi bien dans l'évolu- 
tion psychique individuelle que 
dans la sphère politique ou 
spirituelle. 

Lumière 
et ombre 

Toutefois, ce ne sont ni consi- 
dérations générales ni abstrac- 
tions qui forment la trame de ce 
livre. Au contraire : les études - 
une quinzaine - qu'il ressemble 
scrutent avec précision un apolo- 
gue de La Fontaine ( l’Homme et 
son image. Livre 1, Fable XI), une 
comédie de Rousseau (Narcisse 
amoureux de fur-même, 1752). 
une description da Diderot 
«racontant», dans ie Salon de 
1765, un tableau de Casanova. 
Des pages de Charles Perrault, 
Corneille. Jacques I» d'Angle- 
terre, Shakespeare, Pascal sont 


passées au crible pour éclairer les 
pouvoirs du c faire croire » dans le 
gouvernement des hommes, 
selon une optique qui, souvent, 
prolonge et renouvelle le Portrait 
du Roi (2). La transfiguration du 
corps du Christ, dans le texte des 
Évangiles comme dans sa repré- 
sentation par Raphaël, ou les 
commentaires de ce tableau, par 
Vesari, Valéry et Nietzsche, sont 
au centre de la méditation finale 
sur la lumière et l’ombre. 

Louis Marin, on l’aura compris, 
ne commente pas des images. Il 
glose avec minutie des textes qui 
en partent, se répondent, s'entre - 
troublent, afin de travailler les 
liens multiples nouant l’écriture â 
la représentation. Car si aucun 
texte jamais ne dire un tableau, 
aucune image è ses yeux ne sau- 
rait peindre ce 911 la rend visible. 
En effet, simplement pour être, 
{'image prend déjà distance 
envers une force cachée,. qu'elle 
masque et manifeste tout ensem- 
ble. Autour de ces intuitions de 
fond se déploient les analyses 
subtiles d'un philosophe 
singulier. 

Roger-Pol Droit 


(I) Voir l’article de Hubert Ûamiscb 
19M. f <laMi , *'" 2 nOYembre 

12) Editions de Minuit, 198 3. 
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Questions de méthode 

Comment penser Hustote culturelle? La réponse - jubilatoire - d'Ernst Gombricb 


ENQUÊTE 
DS L’HISTOIRE CULTURELLE 

d’E, H. Gombrich. 

Traduit de l'anglais 
par P. Joly , 

Ed. Gérard Monfori. 90 a. 86 P. 
LA NATURE DU GOTHIQUE 

de John Ruskin. 

Traduit de ("anglais 
par Mathilde Crémleux. 
préface de Jean-Claude Garclas, 
ENSBA. 120 a. 110 F. 

LES ORIGINES 

DE L'ESTHÉTIQUE MÉDIÉVALE 

d'André Grabar. 

Préface de Gilbert Dagron, 

Macula, 130 p., 95 F. 


En 1967, à Oxford, Ernst Gora- 
brich prononça une conférence 
sur les principes de la discipline à 
laquelle il a voué ses travaux. 


l’histoire de la culture. Réécrite 
et agrémentée de quelques cita- 
lions et références, elle n’est 
guère longue, à peine soixante-dix 
pages - et l’on soutiendrait 
cependant sans peine que peu de 
textes plus justes et plus perti- 
nents traitent de ce sujet. La 
méthode de Gombrich, débus- 
queur de lieux communs et certi- 
tudes revérifiées, se veut de 
généalogie critique ; il démontre 
comment l'essentiel de Phistoire 
culturelle, de Burckhardt jusqu'à 
Huizinga, obéit aux préceptes 
hégéliens; comment on s’est 
épuisé à reconnaître, dans la suc- 
cession des âges et des styles, la 
dialectique de l’Esprit absolu en 
marche dans l’histoire et com- 
ment le Zeitgeist - esprit du 
temps - et le Volkgeist - esprit 
d’un peuple - ont été tenus pour 
des concepts opératoires. 

Les conséquences d’un tel hégé- 


Les passages de Benjamin 


LE DÉSENCHANTEMENT 
DE L’ART 

de Rainer Rochlitz. 

Gallimard, colL «Les Essais». 
360 a, 148 F. 


Prouver que f œuvre entière de 
Walter Benjamin peut se lire 
comme une méditation ininter- 
rompue sur la nature et la fonc- 
tion de l'œuvre d'art : tel est le 
but poursuivi par Rainer Rochlitz 
dans cet essai, désormais l'une 
des meilleures introductions exis- 
tantes à la pensée du philosophe 
et écrivain afiemand. 

La tâche n'était pas simple car 
Benjamin n’avait guère l'esprit de 
système. De plus, pressé per la 
nécessité de gagner sa vie, il 
publiait beaucoup, au <pé des cir- 
constances. Rochlitz est cepen- 
dant parvenu à redonner à cette 
œuvre dispersée - et encore 
incomplètement traduite en 
France jl) - une certaine unité en 
montrent qu’elle s'organisait an 
trois périodes successives. 

De ses premiers articles (1915) 
jusqu'è 1924, Benjamin cherche à 
se démanquer du néokantisme 
dominant dans l’université alle- 
mande de l'époque, en faisant de 
l’art, et non plus de la connais- 
sance scientifique, b voie d'accès 
privilégiée au vrai. Partant d’une 
conception «adamique» du lan- 
gage, qui doit un peu à la traction 
juive et beaucoup è Hflideriin, il 
affirme que la fonction de la 
parole est moins de faciliter b 
communication entra les hommes 
que de révéler, en les nommant, 
l'essence des choses. 

Toutefois, observe Benjamin, 
cette fonction, que la poésie 
romantique a portée à son apo- 
gée, n’est plus guère assumée 
par les écrivains du XX* siècle. 
Tout se passe comme si le 
«sublime» ne pouvait appartenir 
qu'aux chefs-d'œuvre du passé. 
La modernité, elle, se caractérise 
par un souci rfifférent : celui de 


mettre l'art au service de b 
société. 

C'est b rasai pour laquelle, de 
1924 è 1935, Benjamin se rap- 
proche du marxisme, même s'il 
n'adhère jamais au Parti commu- 
niste, ainsi que du surréalisme, 
bien qui demeure réfract ai re è ta 
démarche provocatrice des avant- 
gardes de son temps. La photo- 
graphie, te cinéma lui apparais- 
sent alors comme les arts de 
fa venir. L'un des premiers, 3 s'in- 
terroge sur les rapports entre 
médias, culture et politique, ainsi 
que sur la possbüîté qu'offrent 
les techniques modernes de 
reproduira à l'infini une œuvre 
d'art 

Puis, avec ta montée des périls 
en Europe^ Benjamin se met à 
douter des bienfaits de te moder- 
nité. Progressivement désen- 
chanté, assombri par l'idée de ta 
mort, il s'éloigne peu è peu da 
l'optimisme marxiste pour resti- 
tuer è l'art une certaine autono- 
mie. Et pour l'investir d'une mis- 
sion nouvelle : osée de permettre 
ta transmission de la mémoro. 

Une œuvra, suggère-t-3 dans 
ses damiers écrits, n’est farte que 
pour garder le souvenir des bles- 
sures infligées è l'humanité et te 
confier aux générations futures. ’ 
Elle n’existe, en somme, que 
parce que des hommes souffrent, 
et pour que d'autres te sachent. 
Cest sur cette conclusion déses- 
pérée que s’achève tragiquement, 
une nuit de 1940, l'existence 
d'un penseur que des «temps de 
détresse» devaient finir par 
condure au suicide. 

Christian Delacampagne 


{() La publication de plusietifs iné- 
dit* de Benjamin est annoncée chez 
Christian Bouigois. 

* Rainer Rochlitz Tient également de 
diriger, arec Christian fondu o- 
d homme, u ouvrage collectif latitnlé 
P Art saas compas, consacré à une tenta- 
tive de redéfinition de Pestbétfgae 
moderne (Ed. da Cert 248 m 140 ï% 


Autres parutions 


• Ecrits timides sur le visible, 
de Gilbert LascaulL - Bonne idée, 
cette réédition d’un recueil initiale- 
ment paru en 1979 dans la collec- 
tion «10/18». On lit en .effet tou- 
jours avec la même jubilation 
déconcertée ces textes imperti- 
nents, insolites, intelligents, où il 
est question des cerfs-volants, du 
gris, des fleurs en sucre, des fêtes 
foraines, des déchets ainsi que de 
jean Dubuffet, de Fernand Léger, 
de Valerio Adami et de beaucoup 
d’autres. Exquis (Armand Colin, 
398 p, 1 10 F). 

• Nelson Goodman et les lan- 
gages de l'art- - Né en 1 906, Nel- 
son Goodman est l'un des plus 
importants philosophes américains 
de ce siècle. Son œuvre commence 
à être connue en France grâce à 
plusieurs traductions récentes. Ce 
numéro spécial rassemble te com- 
munications du colloque qui s'est 
tenu au Centre Pompidou les 27 et 
28 mais 1992, en présence du phi- 
losophe. Les cahiers du Musée 
national d'an moderne \ n° 41, édi- 
tions du Centre Georges-Pompi- 
dou, 168 p., 120 F). 

• Volume. Philosophies et poll- 
tiqnes de l'architecture, de Sytviane 


Agacinsfd. - Comment concevoir 
les spécificités de l’architecture et 
l’expérience de l'espace qu’elle met 
en œuvre? Comment penser un 
ensemble architectural sans le 
réduire simplement à un objet 
d’art destiné à être contemplé, ni à 
un monument visant A commémo- 
rer, ni à. la concrétisation d’un 
modèle rationnel? Une série 
d’études, issues principalement des 
travaux conduits au sein du Col- 
lège international de philosophie 
(Editions Galilée, cofl. « La Philo- 
sophie «î effet», 270 p., 179 F). 

• Introduction i la philosophie 
esthétique, de Marc Sherringham. 
- Du modèle grec à celui du 
romantisme, cet essai vise déga- 
ger les principaux traits distinctifs 
des conceptions successives de la 
nature du beau et de 1a fonction de 
l’art 11 s’agit, conformément au 
titre, d’un ouvrage de première 
approche, destiné à fournir des 
rudiments d’analyse et a’histoire et 
une biographie de base. Parfois 
discutable, mais très accessible 
(Petite Bibliothèque Payot, tn> 123, 
320 p„ 72 F). 

R.-P.D. 


Hauisme? Des découpages en 
périodes articulées pour les 
besoins de la démonstration phi- 
losophique, des simplifications 
qui effacent les cas embarras- 
sants, des querelles de mots et 
des assertions qui brutalisent 
nuances et détails. Ainsi du « pas- 
sage» du Moyen Age à la Renais- 
sance, «élan de l’esprit vers une 
plus noble humanité» selon 
Hegel, épisode infiniment plus 
complexe selon Gombrich qui 
montre ironiquement comment 
la notion de réalisme est interpré- 
tée tantôt comme un progrès, 
tantôt comme une régression par 
des historiens soucieux de fonder 
leur analyse sur un modèle dia- 
lectique qu’aucun ne met en 
cause. 

Erudit 
et épicurien 

A ce modèle, Gombrich ne 
croit pas. Il s’appuie sur Popper, 
dont il fut l'ami, pour douter de 
Hegel. Pour douter de Bur- 
clchardt et de ses héritiers, il s’ap- 
puie sur son savoir. A une Kullur- 
geschichte enveloppante et 
systématique, U oppose un empi- 
risme érudit et épicurien à la fois, 
délectation de l’histoire et des 
arts, de leur variété et de leurs 
métamorphoses, qu’aucune théo- 
rie d’ensemble ne peut prétendre 
décrire, et encore moins détermi- 
ner. Délectation ? Mais Oui. Il ose 
écrire que «le véritable but de 
l’historien culturel est de servir la 
culture et non d'alimenter l'indus- 
trie universitaire». Cette maxime 
mériterait méditation. Il suffirait 
pour la mettre au goût du jour 
d’ajouter è Ve industrie universi- 
taire» les industries médiatique 
et politico-publicitaire. 

Pour vérifier combien Gom- 
brich a vu juste, il suffit d'oppo- 
ser deux courts traités réédités au 
même moment. Veut-on un 
exemple d’hégélianisme histori- 
que, version prophétique et exal- 

CORRESPONDANCE 


tée? Il suffit de parcourir la 
Nature du gothique, chef-d’œuvre 
de Ruskin qui charma Proust, 
mais chef-d’œuvre de vaticina- 
tions et de digressions. Ruskin ne 
doute pas un instant que le gothi- 
que existe en lui-même, concept 
en soi, et le définit A l’aide d’au- 
tres concepts qu’il définit avec 
autant d’admirable assurance. 
Prose de «cour d'assises qui siège 
sans désemparer », disait James 
de Ruskin. Prose de pasteur 
énervé, dirait-on plutôt. Le lec- 
teur apprend ainsi que la verrote- 
rie est un grand mat MuriUo un 
peintre répugnant qui représen- 
tait des mendiants sans poser la 
question sociale correctement et 
que les artistes se répartissent en 
Puristes, Naturalistes et Sensua- 
listes, selon qu’ils peignent le 
Bien, le Bien et le Mal ou le MaL 
On imagine les préférences de 
Ruskin, qui voue les Sensualistes 
A « l'état morbide». Ces prêches 
embrouillés lassent bientôt. 

Tout à l’inverse, d’un byzanti- 
niste convaincu que l’histoire des 
arts gagne à ne pas ignorer la phi- 
losophie contemporaine - largeur 
d’esprit peu pratiquée de nos 
jours, - les Origines de l'esthéti- 
que médiévale, d’André Grabar, 
traite principalement de l'in- 
fluence des Ennèades, de Plotin, 
sur le traitement de la figure 
humaine et de l’espace dans fart 
entre Antiquité dite classique et 
Moyen Age. Sur un tel sujet, il 
procède par comparaisons et rap- 
prochements avec une véritable 
jubilation. Le lecteur sent quel- 
que chose du plaisir de l’histo- 
rien-enquêtéur qui, aux prises 
avec une matière lacunaire, des 
chronologies incertaines, des 
textes d’interprétation difficile, 
réussit néanmoins A faire la 
lumière sur l’affaire dont il s’est 
chaîné. Remarquable démonstra- 
tion d'intelligence vivante. 

PÜ.D. 


A propos 

de « Chère philosophie » 


Après le bref article de Roger- 
Pol Droit intitulé «Chère philoso- 
phie», relatif au prix (4 500 F) du 
Dictionnaire des tomes, volume m 
de l'Encvclopèdie philosophique 
universelle publiée par les Presses 
universitaires de France («le 
Monde des livres» du 18 décem- 
bre 1992), nous avons reçu plu- 
sieurs lettres s'étonnant de te briè- 
veté de cette note, au regard de 
l’ampleur et de la nouveauté de 
l’ouvrage. M. Jean-François Mat- 
téi, notamment, professeur de phi- 
losophie à l'université de Nice et 
directeur de ce volume, nous a 
adressé une longue lettre dont U a 
refusé de voir publier les extraits 
que nous lui avons soumis. 

Rappelons que Roger-Pol Droit 
a consacré au premier volume de 
cette Encyclopédie, vendu 1500 F, 
un article en première page du 
Monde le 24 février 1 989. Sa chro- 
nique «Philosophies» du «Monde 
des livres» a rendu compte du 
volume II le 12 octobre 1990, en 
déplorant déjà qu'il coûte 2 500 F. 
Au cours d’une réunion de la 
rédaction du «Monde des livres», 
nous avons décidé, au vu d’un prix 
de vente de 4 500 F, de ne rendre 
qu'un bref hommage au troisième 
volume. 

Cette, décision ne repose évi- 
demment pas sur une coniiision 
entre l'intérêt intellectuel d’une 
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œuvre et le prix d’un produit. 
Cest exactement l’inverse : plus 
l’intérêt intellectuel d’une publica- 
tion est grand, plus il semble 
injuste que son prix te rende inac- 
cessible à de nombreux lecteurs. 
La déontologie la plus élémentaire, 
pour qui écrit dans un quotidien, 
consiste à penser d’abord aux lec- 
teurs du journal pour lesquels les 
articles consacrés à des livres ser- 
vent toujours plus ou moins de 
suggestions d’achat. A quoi pour- 
rait bien servir un très long 
compte-rendu d’un ouvrage 
extrêmement bien fait, mais si 
coûteux que te plupart ne pourront 
Pacquérir? 

Dans la correspondance que 
nous avons reçue, il est souligné 
que l’ouvrage est disponible dans 
les bibliothèques. Certes, mais 
nous ne pensons pas que 1a démo- 
cratie consiste simplement à 
conseiller aux pauvres de fréquen- 
ter les bibliothèques. Cest pour- 
quoi B n’y a, à nos yeux, rien d’in- 
cohérent à déplorer qu’un prix 
économiquement justifié ait des 
conséquences politiquement incon- 
venantes au regard des réalités 
sociales. 

D’autre part, A propos du même 
article, M. Pierre Angouivent, pré- 
sident du directoire des Presses 
universitaires de France, a envoyé 
à Roger-Pol Droit te lettre sui- 
vante : 

«Rentrant de voyage, j'ai lu 
votre article dans le Monde du 
18 décembre. 

J'ose espérer que vous aurez l’élé- 
gance de nous retourner pour 
« convenance démocratique» l’En- 
cyclopédie philosophique que noire 
service de presse vous a adressée. 
Nous l'offrirons à une bibliothèque. 

A titre d'information, je vous 
signale que nous sommes à deux 
mille exemplaires vendus en ta 
mois et demi, ce qui me laisse per- 
plexe sur le rôle des critiques.» 

\U Monte, et répasse i cette surpre- 
nant* demande, sembtant iaétaw que 
tonte critique défavorable démit eataûer 
te restitrâoa i F6Utcn da txusvUre» de 
presse, a renvoyé ks votants i M. Pierre 
AugoatresL] 


Christiane 

DESROCHES 

N0BIEC0URT 

le parcours 
d’une égyptologue 

l n événement. 

.■Annette Colin-Simard, Le journal du Dimanche 

MJe a sauve de la noyade les temples 
d'Aboii-Simbcl. fait venir à Paris le trésor 
de Pmmnkhamon , dévoilé les secrets 
de Ramsès fl. Drôle , volubde, passionnée, 
Christiane Desrocluy A vblecourt 
raconte le parcours d ' une égyptologue dam 
"La Grande Xubiade". 

Guillemctte de Sairignê. î.c Poim 
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Christiane Desroches Nobleeourt , 
la plus célébré égyptologue vivante , vie ni 
de publier ses A [émoi res. Du haut de 
ses recherches et de ses souvenirs, plus de 
vingt siècles nous contemplent. 

Laetitia Céline, rijavo Madame 

Christiane Desroches Nobleeourt retrace 
dams" La Grande Nubiade" ! 'équipée 
d 'une aventure passionnante où se croisera 
louiankhamon , De Gaulle . ( )n assis. 
Nefertif Nasser ; Malraux. 

Françoise Du coût. Elle 

"La Grande Xubiadef est un récit rapide, 
baigné d ' humour . ; truffé d « anecdotes , 
de portraits... 

1 [eau David. KS7) 
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LE MANDE DES LIVRES 


Au nom du père 


LES YEUX DE MON PÈRE 

de Marc Le Bot. 

P. O.L. 72 p., 65 F. 


e Comme chaque fois que J'ai 
rencontré la mort ou seulement 
l'idée de la mort, mais en cette 
occasion pius qu’en aucune 
autre, m'est revenu à l'esprit le 
mot de TertuŒen quand il dit du 
cadavre : « Cette sorte de 
chose qui n’a de nom dans 
aucune langue. # De nom- 
breuses années après la mort 
de son père, Marc Le Bot relève 
le défi d'écrire de cette mort - 
plutût que sur cette mort, - en 
cherchant les mots qui parvien- 
draient à nommer l'innomma- 
ble ; ce qui est encore et qui 
pourtant n'est plus, l'énigme 
d'un corps sans vie. 

Le récit de la mon du père, 
comme tout discours qui se 
situe sur les limites de l'expé- 
rience de soi, est une mise à 
l'épreuve radicale des pouvoirs 
et des impuissances de récri- 
ture. C'est pourquoi il est l'ob- 
jet de tant de conventions litté- 
raires, de tant d’encadrements 
rhétoriques destinés â rendre 
communicable ce qui semble 
devoir échapper â toute com- 
munication. 

Marc Le Bot n’a pas cherché 
à rompre avec ces conventions, 
il les a ignorées. Il n'a pas cher- 
ché à construire un livre, il s'est 
laissé lentement envahir par 
des mots, par des images qui 
ont travaillé en lui, travaillé son 
corps, sa sensibilité, ses souve- 
nirs, ses rêveries, ses savoirs 
de philosophe et d'esthéticien, 
son activité d'écrivain. 

Une totale 
honnêteté 

Cela exclut de- son: récit toute 
anecdote, sûr. le père, sur. lui- 
même ou sur leurs relations : 
l'écriture sa fait au présent; elle 
est précisément chargée de 
montrer qu'entre le père et le 
fils il n'existe plus rien qui ne 
soit des mots, du texte, de la 
langue, une prise en charge par 
le livre de ce qui n’existe que 
par lui. 

Un des moments les plus 
émouvants de ce récit qui ne 
convoque jamais l'émotion est 
celui où Marc Le Bot, parlant 
des yeux de son père, dit que 
ces yeux étaient de deux bleus 
dissemblables, l’un presque 
transparent er gris, l'autre 
outremer, et que, bien plus 
encore que cette disparité colo- 
rée. c’est l'enchantement du 


mot pers - sa beauté, sa 
rareté, les références qu'il 
ouvrait vers la Perse, la déesse 
Athéna, les dérives et les 
rêveries étymologiques qu'il 
proposait, le jeu de mots entra 
pers et père - qui cristallise et 
donne une consistance réelle è 
ce qui ne serait que brouillard 
du souvenir. 

« J'ai formé de données 
contraires, accumulées au 
hasard, tes émotions dont je 
charge ces souvenirs». écrit 
Mare Le Bol il n'ignore pas que 
nos souvenirs sont aussi faits 
d'oublis, ni que nos sensations 
que nous savons les plus pro- 
fondes, celles-là mêmes qui 
nous fondent, ne seraient rien 
que masse indécise, confuse, si 
la langue de leur donnait pas 
une forme : « Lorsque je 
nomme l'odeur des résineux, 
du sel marin, des algues qui 
sèchent sur les dunes, l'amour 
que j'ai de ces mots-là me 
donne l'amour de ces choses à 
nouveau... Sans un fo nds de 
sensations confuses dont nous 
savons que nous fes parta- 
geons avec d'autres, chacune 
de nos pensées sonnerait 
creux; nous n’aurions de mots 
pour rien dire. Ces sensations 
sont un terreau, une terre 
natale. Nos mots sont, là, les 
outils aratoires de notre pen- 
sée-corps. Par eux. nous nais- 
sons de cette terre arable. Ils 
tressent l'osier de nos ber- 
ceaux. Ils n'énoncent nulle 
vérité à croire par personne ; ils 
nous bercent » 

Les Yeux de mon père n'est 
pas seulement un livre beau et 
dense qui parle de la mort, de 
l'oubli, de la filiation, des livres 
et de l'écriture, c'est vertu plus 
rare que l'intelligence et que la 
sensibilité, un ré ch d'une totale 
honnêteté: ^ies^moïs- ‘ont -tou- 
jours deùx 4aces : Tune qui par- 
vient, chez les meilleurs écri- 
vains, à éclairer les énigmes tes 
mieux cachées; l'autre qui, 
chez les mêmes bons écrivains 
parfois, aide è travestir, à men- 
tir, à dissimuler, à faire croire. 
Marc Le Bot exerce le com- 
merce de la langue en militant 
de la probité, lucide jusqu'à être 
distant, méticuleux jusqu'à 
frôler l’indifférence, exact jus- 
qu’à refuser les douceurs et les 
consolations de l'incertitude. 
Et, curieusement, cette rigueur 
même contribue, mieux que les 
pius subtils artifices, à nous 
faire partager une émotion qu'il 
nous rend commune. 

Pierre Lepape 



IOUT comme le Divin 
enfant, le français fut 
reconnu à sa naissance 
par trois rois, Lothaire, 
Louis le Germanique et 
Charles le Chauve; moins pacifi- 
ques, U est vrai, que Melchior, 
Gaspard et Baithazar. Mais, à la 
différence de Pelletier et Caven- 
tou, les inventeurs de la quinine, 
à qui Paris a offert la statue 
d’une jolie femme, le comte 
Nithard, qui relate la naissance 
du français par un rude hiver (le 
14 février 842) dans la plaine de 
Strasbourg, demeure méconnu; 
sans galette et sans statue. Il 
arrive, parfois, que la patrie 
oublie d'être reconnaissante. 

Deux petits livres récents de 
Renée Balibar (I), à qui Ton doit 
déjà l'Institution du français (2), 
et de Bernard Cerquiglini (3) sou- 
lignent avec un enthousiasme 
contagieux le rôle décisif de 
Nithard, un des petits-fils de 
Charlemagne. Sans compter qu'il 
est toujours agréable de croiser 
des personnages aussi singuliers 
que le Saxon Alcuin, conseiller de 
Charlemagne, ou que le poète 
Engelbeit, qui séduisit une fille 
de Charles et fut ainsi le père de 
Nithard. Quant à Ermangarde, 
elle donna Lothaire, Pépin et 
Louis le Germanique à Louis le 
Pieux; lequel s'empressa d’épou- 
ser en seconde noce la jeune et 
jolie Judith, mère du coup de 
Chartes le Chauve - ce qui pro- 
duisit d’horribles combats entre 
les rejetons du Pieux et conduisit 
aux «serments de Strasbourg». 

Pour comprendre ce qui a pré- 
paré aussi cet heureux événe- 
ment, il importe de reconnaître - 
dit Bernard Cerquiglini - l’évi- 
dence du «fait carolingien» et 
l'importance de Charlemagne, 
bien connu pour cette « barbe 
fleurie» qu’il aimait exhiber 
autant sur les champs de bataille 
que sous le préau des écoles. Ce 
n’est pas tout, comme on va voir. 

P ENDANT les temps mérovin- 
giens, surtout à (a fin, l'igno- 
rance galope. Les églises se trans- 
forment en granges ; et le latin, 
hélas, se décompose, subissant, 
dit Rémy de Gourmont (4), «un 
véritable massacre ». Et Ferdi- 
nand firunot ajoute; ‘scandalisée 
«Aticun latin de cuisine ri'est plus 
barbare que le bits latin (...) de 
l'époque mérovingienne. » 

Nul besoin d’être grand clerc 
pour comprendre qu’une légende 
s'écroule, et que les illusions se 
dissipent. I! devient, en effet, 
impossible de soutenir que le 
français « viendrait » du latin ; du 
latin classique, s’entend. U faut 
s'y faire ; le roman est la langue 
des rustres, issu «du latin des 
rues et du peuple, étranger au 
livre et à l'école», à Virgile 
comme à Cicéron, et « appris , 
disait déjà en 1730 l'académicien 
Bonamy. en l'entendant pronon- 
cer aux Romains, soldats, mar- 
chands, artisans, esclaves, qui 
n'avaient pas plus fréquenté les 
écoles d'Italie que les Gaulois 
celles des Gaules ». 


LA VIE DU LANGAGE 

par Denis Slakta 



Naissance 
du français 


Plutôt aimable pour finir, Bru- 
not essaie de contenir l’horreur 
en écrivant simplement que «le 
français est du latin parlé»; 
omettant de préciser alors, 
comme Gourmont, qu'il s'agit 
d'un latin passé par «le terroir 
laminoir du gosier populaire» ou, 
cbmme Bernard Cerquiglini, que 
les langues romanes proviennent, 
en faite* t/Twi seèénd latin.- ênfé-< 
rieur, rustique et vulgaire». 

Lors de « la Renaissance caro- 
lingienne », Charlemagne, l'Eglise 
et de grands clercs comme Alcuin 
ont bien tenté de sauver ce qui 
pouvait l'être ; le latin classique, 
la latinitas. L’empereur se fit 
donc grammairien et entreprit 
«une véritable politique linguisti- 
que », imposant de revenir pour 
le latin, qu’il parlait aussi, à la 
prononciation correcte, aux bons 
auteurs, à la grammaire et à la 
rhétorique. 

Dès le VIII e siècle, Bède le 
Vénérable (mort en 735) avait 
même cherché à appliquer la rhé- 
torique antique aux textes bibli- 
ques, où Q n'était pas difficile de 
trouver aussi quelques fortes 


La tranquille victoire de Philippe Sollers 


Suite de la page 21 

Bien sur, on n'est pas obligé de 
se laisser convaincre par le récit de 
Jean Clément (initiales J.C., ce 
n'est pas pour rien), nourri, comme 
l’auteur du roman, à la fois de la 
Bible, notamment des prophètes, et 
des théoriciens de la guerre, de 
Thucydide et Sun-tse à Clausewitz, 
ce qui rend son argumentation 
impeccable. ' Sollers amplifie et 
radicalise ici le propos de la Fête à 
Venise (2), son précédent roman, 
qui décrit - entre autres - la guerre 
de l’esprit et de Fart coatre la 
tyrannie planétaire de l'inculture 
revendiquée et de l'argent dégradé 
en «fric». 

Il serait, en revanche, bien hasar- 
deux de prétendre que les enjeux 
signalés par le Secret ne sont pas 
essentiels, et plus périlleux eacore 
de ne pas voir que des réponses 
apportées par chacun dépendra 
l'avenir d’un mot menacé : civilisa- 
tion. 

Celte histoire du siècle, que 
tente de penser Jean Clément, s’en- 
trecroise, bien sur, avec sa propre 
existence (qui n'est pas sans rap- 
port avec la biographie de l’au- 
teur), lui faisant comprendre que 
finalement « tout te monde sera 
sauvé par de pauvres choses privées, 
indignes d'être rapportées dans le 
récit totalitaire de la marchandise». 
Cest là que Sollers étonne le plus. 
Si l'on savait qu'il était, parmi les 
romanciers contemporains, celui 
qui voulait dire au plus juste la réa- 
lité de l’époque, on s’attendait peu 
à le voir affronter sans détour 
l’écriture de l'intimité. Il le fait, 
quand meurt la mère du narrateur. 


sans sentimentalisme et de manière 
bouleversante, au plus près de l’au- 
tobiographie, apprivoisant la vie 
qui s’en va en lui donnant, à lui. 


une autre vie d'homme (voyant, 
enfin, la Pietà de Michel-Ange à 
Saint Pierre de Rome, qu’on a tou- 
jours mal regardée : ce n'est pas la 


« Mother » 

Ua extrait du « Secret » 


e Mon Dieu, tout arrive en 
même temps... J'avais beau 
savoir que Mother vivait son 
dernier parcours, jamais je n'au- 
rais cru que la fin irait aussi vite. 
Mother ? Non 7 Déjà? Quatre- 
vingt-quatre ans. mais quand 
même... Toujours vive, précise, 
les yeux, l'esprit le front lumi- 
neux lavé, la gaieté... Ma jeune 
et vieille petite mère, ou plutôt 
ma définitive, pudique er impé- 
rieuse petite fille, depuis des 
années... Prépare-toi à souffrir, 
c'est la loi idiote, le prix à payer 
pour être venu jouer dans les 
apparences. On t'a prêté un 
corps ? Il faut le rendre. (,.J 

a Je lui téléphone deux fois 
par jour è le clinique, je sens 
chaque fois sa voix décliner, 
avec des poses, des sursis 
d'énergie. Moi: «Je te 
dérange ?» Elle : «Oh. Jamais I» 
- «Je pense beaucoup à roi. » - 
« Oh, je sais I» Ce oh, totalement 
inhabituel, est très volontaire, 
souligné, c'est en réaêté un gros 
livre bourré d'histoires, de 


scènes, de détails, de paysages, 
de rêves, de pleurs, de rires, de 
conversations endiablées, de 
coquetteries, de robes, de fou- 
lards. de bijoux, de sorties, de 
plages, d’automobiles, de déjeu- 
ners, de dîners, de jardins, de 
visages. C'est un oh presque 
impossible A soulever, mais 
qu'eiie tient quand même ferme 
dans sa gorge de cerveau sans 
cesse éveillé. C'est ce ah, je le 
sais, que je vais surtout garder 
d'elle, comme si elle s'amusait 
déjà de l'autre côté à me dire : 
« Tu crois que tu sauras penser 
ce oh ? tout entier ? Sans 
fautes? Avec toutes ses 
nuances, ses aventures, ses 
reliefs, ses couleurs? Jusqu'au 
bout? Sans rien oublier? En 
devinant les silences?» (...) 

a Je redoute le moment où le 
téléphone sonnera dans le vide. 
Il viendra, H viendra, er cerre fois 
l'espace ne se refermera pas, le 
temps sera levé.» 

{Le Secret, pp. 91,92) 


mère qui porte le fils, mais le fils 
qui porte la mère). Le fils aimé, 
admiré, le fils rebelle, n’est plus le 
fils de personne . Il demeure toute- 
fois le pire de quelqu’un, d'uu 
petit garçon, qu’il regarde vivre et 
auquel il apprend à vivre, ce qui 
donne de très singulières pages sur 
la relation père-fils. 

Quand on a dit tout cela, ou n’a 
pourtant pas épuisé la lecture du 
Secret - cest le propre des grands 
romans. L’agent secret est aussi 
une métaphore du romancier qui 
sait que «la dé de la comédie tra- 
gique est qu'il s'agit d’un immense 
conflit de littératures». La guerre 
qu’il mène est celle de la littérature 
même. Une guerre sans fin, qui, 
une fois gagnée, se rejoue néan- 
moins à chaque bataille, à chaque 
livre. La bataille de 1993, celle du 
Secret, restera certainement pour 
Sollers le souvenir d’une victoire 
magistrale et d’une affirmation 
définitive de lui-même : «J'aime 
écrire, tracer les lettres et les mots, 
l’intervalle toujours changeant entre 
les lettres et les mots, seule façon de 
laisser filer, de devenir silencieuse- 
ment et à chaque instant le secret 
du monde.» 

Josyane Sa vigneau 

(Z) Gallimard 1991 (voir les articles de 
Michel Bnmdeau et Philippe Dsgcn dans 
«Le Monde des livres» du I» février 
1991). La Fke à Venise paraîtra en poche 
(œil. «Folio», Gallimard) en mars. 

* Signalons ta sortie do ■"4 de b renie 

Ueax extrêmes, « Spécial Philippe Sol- 
kra». Nerf textes et un long entretien de 
qneloK cinquante pages avec Sollers 
(85 r ; 61, boulevard des fnralides, 
75007 Paris 1 1 4L 45^7-28-SO). 


synecdoques jouant sur le tout et 
la partie. Celle-ci, par exemple, 
que mentionne Ernst Robert Cur- 
tius : « Caro verbum factum est » 
(«Le Verbe s’est fait chair»). On 
se demande pourquoi cet excel- 
lent exemple a quasiment disparu 
par la suite dans les manuels de 
rhétorique. 

Charlemagne ...ébaucha^. en 
outre, séton- son biographe E&in- 
' hand, « une grammaire de sa lan- 
gue maternelle». Perdue, hélas ! 
L’empereur était bel et bien bilin- 
gue. Tout comme les grands 
clercs, qui continuaient d’écrire 
en latin correct; ce dont Nithard 
témoigne lorsqu'il rédige l'His- 
toire des fils de Louis le Pieux , où 
se trouvent les «Serments de 
Strasbourg». 

Toutes ces réformes cependant 
touchaient peu la masse du peu- 
ple, qui ne comprenait plus - 
c’est dur à dire - le latin de saint 
Jérôme, c’est-à-dire la Vulgate, 
traduction latine de la Bible vers 
400. II suffit de rappeler, avec 
Brunot, que equus avait fui à l'ar- 
rivée de caballus (rosse), qui 
deviendra cheval ; ou encore que 
le mot causa «du sens classique 
de cause étend son acception jus- 
qu'à celle de rcs, qu'il remplace ». 
Enfin, le vieux mot Gallia s’ef- 
face au profit « d’un néologisme 
apparu au VP siècle pour désigner 
les régions rhénanes : Francia, le 
pays des Francs, la France» (5). 
A la fin du VIII e siècle, les gloses 
de Rcichenau prennent acte de la 
substitution. Bref, la «corrup- 
tion» des langues ne date pas 
d'aujourd'hui; ni les protesta- 
tions, ni les vœux pieux. 

P OUR l’Eglise d'abord, la situa- 
tion était grave; comment 
concilier la pureté grammaticale 


latin, langue 'officielle et 
l'obligation d’enseigner 


du 

sacrée, et l’oblîga 
et de prêcher? Saint Augustin 
avait exposé, déjà, que «les 
reproches des grammairiens sont 
préférables à l’incompréhension 
du peuple ». En 813, au concile de 
Tours, les évêques décident donc 
de traduire Leurs sermons «en 
langue romane rustique ou en 
allemand, afin mie les fidèles 
puissent plus aisément en com- 
prendre le contenu ». Au vrai, 
selon la formule de Bernard Cer- 
quiglini, «le latin n'était plus une 
tangue, mais une écriture». 

Pour être grammairien, Charle- 
magne n’en était pas moins un 
drôle d’homme - et même un 
peu «sultan», a-t-on osé dire. - 
ce qui allait rendre te succession 
difficile. Renée Balibar énumère ; 
quatre épouses légitimes, une 
concubine légale, six liaisons pas- 
sagères, trois fils héritiers et des 
filles « maintenues à la maison et 
données en concubinage légal 
pour limiter les problèmes de suc- 
cession». Tel fut, par exemple, le 
sort de fierthe, la mère de 
Nithard. 

Le seul fils survivant, Louis, 
quj aimait tant la grammaire, le 
latin et les jolies femmes qu'on 


l'appela le Pieux, n’arrangea rien, 
avec ses deux mariages et scs 
trois fils qui passèrent leur temps 
â s’entredéchirer. 

Après une dure bataille, à Fon- 
tcnay-en-Puisayc, l'empereur 
Lothaire fut défait. Signe évident 
pour les évêques que * Dieu ne 
voulait plus d’empire ». Peu de 
temps après, les deux autres 
petits-fils de Charles se jurent 
alliance, à Strasbourg, contre 
l'aîné : Louis le Germanique 
régnera sur la France de l'Est; 
Charles le Chauve sur celle de 
l'Ouest. Les travaux de Renée 
Balibar permettent de compren- 
dre les enjeux de ces journées. 

Voici d’abord les faits. Conseil- 
ler de son cousin Charles le 
Chauve, Nithard négocie l’al- 
liance avec Louis : «Il est l’un 
des artisans du serment de Stras- 
bourg et il reçoit commande offi- 
cielle de relater l’histoire de ces 
grands événements. C’est par lui. 
par son texte latin (Histoire des 
divisions entre les fils de Louis le 
Pieux), que nous possédons les 
formules littérales des serments de 
842.» De ce texte de Nithard, 
Renée Balibar a proposé, en 
1984, une remarquable analyse et 
une excellente traduction. 

Q Uf était donc ce Nithard, 
dont Brunot faisait « un his- 
torien »? Né peu avant 800, 
Nithard n’entra jamais dans les 
ordres. Pourtant, d'autres vertos 
ne lui manquaient pas ; son épi- 
taphe, à Saint-Riquicr, dont il 
fut, comme son père, abbé laïque, 
le dit en peu de mots (6) : «Plein 
de science, versé dans les lettres 
sacrées, juste et sage, soldat pré- 
voyant et grave, il ne succomba 
qu’à la perfidie de son adver- 
saire. » En d'autres termes, 
Nithard partagea son temps entre 
l'ctudc, la diplomatie et la guerre. 
H trouva la mort près 
d’AngouIénic, en 844, lors d’un 
combat opposant Charles le 
Chauve et Pépin 11. Bernard Cer- 
quiglini conclut, à juste titre : 
« Rédigeant son histoire. Nithard 
ne fait pas teuvre d'historien . mais 
d'homme politique qui prend la 
plume afin de justifier une politi- 
que qu'il a largement contribué à 
élaborer et à conduire. » 

Lcpfus c* rràoM HifiAr Si? f pro- • 
duit dans le fipvrier 

842, que Renée Balibar résume 
lumineusement en trois actes. 

Premier acte : délaissant Icut 
langage familial et le latin parlé, 
les deux rois «emploient deux 
langages vulgaires différents: 
tudesque et roman ». Louis s’ex- 
prime donc en tudesque et Char- 
les en roman, manifestant ainsi le 
partage de l’empire selon le par- 
tage des langues vulgaires. 

Le deuxième acte, le plus 
curieux, rapporte l'échange des 
serments fondé sur l'échange des 
langues. Louis le Germanique, en 
effet, prononce le serment en 
roman, (a langue de Charles : 
«Pro Deo amur... » (pour l'amour 
de Dieu). Tandis que Charles 
jure en tudesque, la langue de 
Louis: «In Godes minna...» 
«Chaque langue, conclut Renée 
Balibar, n'est donc légitime que 
comme partenaire d'une autre de 
même dignité , sous l’autorité des 
lettres latines. » 

Troisième acte : les porte-pa- 
role de chaque armée prêtent, à 
leur tour, serment de fidélité ; 
mais, pour le coup, dans la lan- 
gue qui leur a été assignée. Telle 
est « l’institution du colin - 
gulsme », qui donne le prestige de 
l’écrit à des langues vulgaires, au 
détriment du latin, langue offi- 
cielle d’un empire détruit. 

A la question toujours posée : 
«Depuis quand parie-t-on fran - 
çais ? », Bernard Cerquiglini 
répond d’un trait : «Depuis qu'on 
l’écrit. » Si bien que les discours 
du serment « contenaient en 
germe, précise Renée Balibar, 
l’organisation des littératures 
nationales en Europe» (T). 

Voilà pourquoi Nithard, l’in- 
venteur du français, mérite 
mieux que l'indifférence, l'igno- 
rance ou l’oubli. 


(I) Renée Balibar, Histoire de la fioêm- 
tare française (1991). QSL Presses Uni- 
versitaires 4e France, j 

cals. Essai sur te cotinguisme des Gamin- 
gtens â ta République (198$), PUF. 

(3) Bernard Cerquiglini. la Naissance du 
JfrutfaiïtWIfcQSJ- PUF. 

(fl Voir Pierre Kyrâ, «Retire Rémy de 
Gourmont», dans le Monde des débats, 
décembre 1992. 

(5) J. Ricoche et C. MarcheUo-Nizia, 
Histoire de la langue française (1991). 
Nathan. 

(6) Dans Dieftewioin? des lettres fran- 
çaises. tjr Moyen Age (Edition 1992, revue 
et mise à jour), La Pochothéque, Fayard. 

(7) Voir aussi Renée Balibar, « Eutalic 
et Ludwig : le génie littéraire», dans le 
Gré des langues, n* 33, 1992, L’Har- 
manait. 
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ACTUALITÉS 


Passage en revues 


Les hommages sont générale- i 
ment tardifs. Celui que la NRF, 
dans son numéro de décembre, 
rend à Jean Grosjean, qui a fêté, à . 
la fin de Tannée, ses quatre-vingts I 
ans, vient à son heure. Il honore un 
poète bien vivant, dont deux livres i 
récemment paras prouvent, à non- 1 
veau, la magnifique fraîcheur de ' 
regard et l'intelligence, en même . 
temps que la persévérance da ns 
l’inspiration (1). Mais Tbommage 
n'est pas seulement justifié, il est 
également à la hauteur de son 1 
objet Grosjean ne se retrouve pas, ; 
comme il arrive parfois à des 
poètes victimes d’une dérisoire 
piété, embaumé sous l’éloge d’une ; 
fausse religion. S’adressant à un i 
écrivain qui n’a cessé de s’opposer, ’ 
avec violence, i la fixité des , 
idolâtries (Pierre Oster, dans sa pré- • 
face de la Gloire), l'amitié et l'ad- 
miration sont gages de mouvement 
O est sur le <r versant illimité de l'hu- 
main », comme le rappelle Jacques 
Réda, que Jean Grasgean conduit 
son lecteur. 1 

Que les images du paysan j 
(Claude Roy), du marcheur (Olivier . 
Germain-Thomas, Gérard Bocho- 
lier, Lydie Dattas), du passant ■ 
(Gilles Quinsat) ou du passeur ! 
(J.-M. G. Le Gézio) fournissent les 
.thèmes de la plupart des contribu- 
tions, n'étonnera pas. Du Messie - j 
figure évidemment centrale, ; 
«absolu de l'humain » plutôt que i 
« surhomme » ou <r masque d'un ' 
dieu», comme le note Le Clézio - à i 
Clausewitz ou Kleist, des prophètes ; 
de T Ancienne Alliance & saint Jean 
l’Evangéliste, c'est toujours un 
mouvement, une mobilité que 
Grosjean cherche à exprimer : ' 
avancée vers la présence (Philippe . 
Delaveau), saisie dans l’instant de | 
la parole christique (Gilles Quia- . 
sat), ou dans Tatermoianent (Jean- . 
Pierre Lemaire, analysant les i 
figures de Darius et de Pilate). 

La fraîcheur du regard de Jean 
Grosjean est là. Ses récits - mais 3 , 
fairt^ypc Tqutfîu^xêyer d’une litr ; 
tératura 4épajïà$sée des genres et ! 


L’année Céline 


Pour la deuxième année consé- 
cutive, les éditions du Lérot et 
l’Institut mémoire de l’édition 
contemporaine (IMEC) propo- 
sent l’Année . Céline (textes, 
bibliographie critique, documents 
divers). Cette revue, réalisée et 
rédigée par Jean Castiglia, André 
Derval, Henri Godard, Jean-Paul 
Louis et Eric Mazet est un instru- 
ment indispensable pour tes cher- 
cheurs et un outil précieux pour 
tous ceux qui s’intéressent à 
Céline et qui pensent que (a 
réflexion sur ce monstre énigma- 
tique de la littérature du XX* siè- 
cle est toujours à mener. (L’An- 
née Céline 1991, éd. du 
Lérot/IMEC, volume illustré, 
210 p., 180 F. Chez le même édi- 
teur, l'Année Céline 1990, 240 p., 
150 F. Ces ouvrages sont publiés 
avec le concours de l’université 
Paris-7. On peut adresser des 
commandes au secrétariat de la 
revue, 16140 Tusson.) 

Découvrez 
« le Matricule 
des anges » 

Ils sont jeunes, ils viennent de 
terminer leurs études de journa- 
lisme, Ils aiment les livres et les 
écrivains au point d’avoir la témé- 
rité de lancer un «journal d'infor- 
mations littéraires», le Matricule 
des anges. L'enthousiasme de cette 
équipe de jeunes gens, qu’anime 
Thierry Guichard, mérite d’être 
remarqué et encouragé. Le fumier 
numéro, autour d’un dossier sur 
«Tannée Goldoni», est sorti en 
novembre (15 F) avec une élégante 
maquette. Un deuxième numéro 
paraîtra en janvier avec, à la une, 
Richard Brautigan, et l’annonce 
d’un concours de nouvelles. 

Le Matricule des anges est en 
vente dans certaines librairies, 
mais on peut aussi te commander 
et s'abonner au 14, rue d'Alexan- 
drie, 75002 Paris, ou consulter le 
service télématique de «Librairie 
Lettre Ouverte», 3615 LLO. 

Jo.S. 


Littérature, poésie 


des étiquettes, - aussi bien que ses 
traductions et ses poèmes, la mani- 
festent à chaque instant EDe est 
dans l’instabilité, le « bougement » 
(Hédi Kaddour, à propos cTElie), 
dans le temps distendu qui confond 
les lieux et tes époques : la Cham- 
pagne pouilleuse et la Prusse, les 
rives du Jourdain et un coin de 
trottoir de la rue Sébastien-Botlin. 
«La durée de l’univers est un ride 
dont chaque jour est hanté», écrit 
Grogean dans Uranie christique. 

Laissons les derniers mots à 


Georges Lambrichs, qui écrivait en 
janvier 1953, dans le premier 
numéro de la (nouvelle) Nouvelle 
Revue française : « La poésie existe 
à mesure qu'elle se fait : die est, dès 
maintenant, le monde meilleur. 
Sans clinquant, sans clùt d’eai l'af- 
firmation souveraine de Grosjean 
est, par surcroît, naturelle; sa force 
inconditionnelle vient de ce qu’elle 
s’alimente en toute confiance à 
l’être mi au langage, ei réconcilié. 
Une fois de plus, la parole s'est faite 
chair, le bonheur est communiai- 


Dix ans d’« Infini» 


L'Infini, revue trimestriefie, qui a 
succédé à Tel Quel, et qua (Mge 
Phifippe Soflers, vient de pubfier 
son n° 40. Dix ms donc, et sans 
doute nuBe envie de Man pour un 
projet qui déclare reposer tourte 
pari suivant : c'est qui y a, qui y 
aura, déplus en phs besoin d’une 
revue littéraire, au temps de Tex- 
plosion de l'Information et des 
réseaux de communications multi- 
ples. Plus les stéréotypes 
s'enchaînent, et plus le style 
même des interventions singu- 
lières. les corps, les voix, pren- 
nent, paradoxalement, b force de 
leur démesures. 

En dix ans, l'Infini a publié de 
jeunes écrivains et ess ayistes, des 
inédits d’auteurs étrangers et fran- 
çais confirmés. La revue a étonné, 
agacé, séduit. Quelques noms 
pour signer un bflan plutôt positif : 
PhBp Roth, WSan Kundera - pour 
une colaboration continue, depuis 
deux ans, - Umberto Eco, Joseph 
Brodsky, William Styron ; Pascal 
Quignard. Frédéric Berthet, Patrick 
Besson, Emmanuèle Bernheim, 
Henri Raczymow, Françoise de 
Maulde, Valèrs Novarina: Maurice 
Otandar,. Jacqueline Risset, Efisa- 
betKRoùcftwsco, Marcel Détienne, .• 
Phffippe Murray, Alain Hnkîafcraut, 


Bernard Sichôre... On pourrait 
allonger la Dste. Fidèle è cette 
cfivsraité, le n* 40 propose à la fois 
Müan Kundera (avec un long et 
très brûlant texte, «Les chemins 
dans le broufltard»), T. E, Law- 
rence et un jeune inconnu dont on 
repariera sans doute. (1 s’appelle 
Stéphane Zagdanski. fl a vingt-huit 
ans, et trait», de manière provo- 
cante et subtile, de «Céline et 
Proust». 

Fidèle aussi à ce qu’on peut 
considérer comme un certain 
«laxisme», cette livraison accusais 
un curieux entretien avec Bernard- 
Henri Lévy sur le thème «Pourquoi 
le théâtre?». Les questions, é ton- 
nantes de complaisance, de Gabi 
Gloshmann ne permettant pour- 
tant pas è Lévy d'expliquer sa 
soudaine passion pour le théâtre. 
Justice immanente? On est libre 
de préférer las «Fables» de Mar- 
celin Pleynet, comme l'a prévu la 
déclaration d'intention de î Infini 
qui se termine ain si : «Usez plutôt 
ces textes (..J Ss définissant sans 
avoir à s’accorder sur un projet 
commun, une- ponctuation radi- 
cale, une sorte de nerf hors b loi.» 

Jo-S. 

L'Infini, m<40, Galtimard, 
80 F. 


Deux disparitions 


Le philosophe Olivier Reboul 


Le philosophe Olivier Reboul est 
mort le 17 décembre, à l’âge de 
soixante-sept ans. Nom avons reçu 
ce témoignage de M. Gérard Dele- 
datte. 

Philosophe et pédagogue, Oli- 
vier Reboul, né en 1925, fit car- 
rière à Tunis, Montréal et Stras- 
bourg. Son philosophe d’élection 
était Emmanuel Kant, mais il 
affectionnait Alain et admirait 
John Dewey. 

A Tunis, il fut de ceux, avec 
Michel Ambacher et Jean Wahl, 
puis Michel Foucault, dont V en- 
seignement permit la création de 
la licence de philosophie en 1964. 
A Tunis également, Reboul écrit 
ses deux thèses qu’il soutiendra 
en 1968 : sa somme sur Alain, 
l’Homme et ses passions d'après 
Alain (PUF, 1968), et Kant et le 
problème du mal, qui parut en 
1971, avec une préface de Paul 
Rjcœur. à MontréaL 

A Montréal, où Ü était veau 
enseigner, pas plus qu’à Tunis, 
Reboul ne sépare -l’enseignement 
de la recherche, comme en témoi- 
gnent deux autres livres 
Nietzsche, critique de Kant (PUF, 
1974) et le Slogan (Editions 
Complexe, 1975). 

Reboul est à Strasbourg quand 
ce dernier livre paraît et c'est 
vers la rhétorique et l’éducation 
qu'il va dès lors engager ses 
recherches. Paraîtront aux PUF 


LE CORPS 

A DÉCOUVERT 



AU PROGRAMME 
DES CONCOURS 
DES H.E.C. 


248 p.. 140 F 

t m** 


l'Endoctrinement ; Qu’ est-ce 
qu’apprendre ?; Pour une philoso- 
phie de t' enseignement ; le Lan- 
gage de l’éducation ; la Philoso- 
phie de l’éducation ; Introduction 
à la rhétorique - théorie et prati- 
que ; les Voleurs de l’éducation et, 
aux Presses de l’université de 
Strasbourg, deux Séminaires 
interdisciplinaires de rhétorique. 

Au cœur de la pensée et de la 
vie d'Olivier Reboul, il y eut tou- 
jours ce souci qu'on peut lire en 
filigrane dans ses travaux d'his- 
toire de ia philosophie, mais qui 
apparaît explicitement avec le 
Slogan : lutter contre le prSt-à- 
penser qui tue la pensée, donner 
à l’homme par l’éducation les 
moyens de sa liberté de 
conscience face h tous les pou- 
voirs idéologiques. 

L'essayiste 
Bernard Dubourg 

L’essayiste Bernard Dubourg est 
mort le 20 décembre 1992 d une 
crise cardiaque, à l’âge de quarante- 
sept ans. Intellectuel solitaire esprit 
singulier, Bernard Dubourg avait 
notamment publié dans Tel Quel et 
dans la revue Poésie que dirige 
Michel Deguy. E était egalement 
l’auteur d'un ouvrage en deux 
volumes, intitulé l’Invention de 
Jésus, publié dans la collection 
«l'Infini» chez Gallimard (tome 1, 
l'Hébreu du Nouveau Testament, 
1987; tome II, la Fabrication du 
Nouveau Testament, 1989) et tra- 
vaillait à la suite de ce projet 

Posant d’une façon originale la 
question de Forigme hébraïque des 
Évangiles, son essai provocant, où 
se mêlent explications érudites, 
interprétations hardies et jeux de 
style, entend prouver que fe Nou- 
veau Testament ne décrit en rien 
l'existence historique de Jésus, de la 
sainte famille, de Paul etc, mais 
doit se lire comme un ensemble de 
textes symboliques composés selon 
tes seuls cadres de la pensée tradi- 
tionnelle juive. 


tkm et le chant est juste comme un 
commandement. » (Gallimard, 
80 F.) 

La revue dirigée par Jean Doive, 
Fig., publier dans son septième 
numéro, un étonnant et accablant 
document : le compte-rendu (rédigé 
en français) d'une réunion, tenue 
en décembre 1918, entre des mem- 
bres du gouvernement roumain et 
des « représentants des juifs indi- 
gènes», è propos d’un projet de 
décret sur la naturalisation des juifs 
résidant en Roumanie. Ce texte 
démontre, s’il en était encore 
besoin, la marche d’un rouage 
administratif propulsé par b mau- 
vaise conscience, une foi tout aussi 
mauvaise et un racisme rampant j 
Quelques précisions historiques 
n'eussent cependant pas été inutiles I 
pour mieux situer ce texte. 

Dans ce même numéro, outre 
des notes de Dostoïevski sur «un 
immense roman intitulé 
Athéisme», projeté par l’écrivain 
dans les années 1867-1870, on lira 
deux brefs, intenses et beaux frag- 
ments poétiques d’Anne-Marie 
Albiach et Claude Royet-Joumoud. 
(Fig. 7, Ed. Fourbis, BP 925, 
75535, Phris Cedex 1 1, 65 F.) 

Signalons plus rapidement le 
deuxième - et superbe - numéro 
de Genesis. revue internationale de 
critique génétique, consacrée aux 
manuscrits poétiques et dirigée par 
Michel Collot (Ed. Jean-Michel 
Place-Archivos, 12, rue Pierre-et- 
Marie-Curie, 75084 Paris 
Cedex 02, 195 F.). L’Année balza- 
cienne 1992 publie un gros dossier 
sur .«Balzac et l’Europe» (PUF, 
270 F). 

Patrick Kéchichian 


(1) L’ironie christique et an recueil de 
poèmes, la Lueur des jours (Gallimard) 
(voir «le Monde des livres» dn 28 février 
1992). Par ailleurs, un petit Éditeur de 
Mazamet, BabeL a repris eu volumes les 
Ouuils de Balkis, qui figuraient initiaie- 
meitt dans le récit, Jatz ftnnede Saba, para 
en (987 (Babel éditeur, La Métairie Basse» 
en Froment, 81200 Mazamci). 


Miroirs américains 

L’autobiographie est un genre florissant 
m Etats-Unis 


L’autobiographie n'est pas une 
forme nouvelle de littérature. 
Mais elle rencontre, aux Etats- 
Unis, un terreau particulièrement 
fertile. L'autobiographie de Mil- 
lie.... le chien présidentiel, n 'a-t- 
elle pas récemment rapporté plus 
de 800 000 dollars 
(400000 francs) de royalties à 
son auteur et maîtresse, Barbara 
Bush, la «first lady» américaine 
pour encore quelques jours? 

Certes, le grand public est inté- 
ressé par la vie mouvementée 
d’hommes d’affaires comme Lee 
Iacocca, ancien patron de Ch os- 
ier, ou le riche promoteur Donald 
Trump, par les confessions et 
préoccupations d’épouses 
d'hommes politiques en vue 
comme Margaret Trudeau, 
femme de l’ancien premier minis- 
tre canadien, ou Kitty Dukakis, 
qui fit campagne aux côtés du 
candidat malheureux à (a prési- 
dence de 1988. 

Mais c’est surtout le goût du 
scandale, la curiosité malsaine du 
grand public pour la vie privée de 
personnalités connues, d'acteurs 
et d’actrices notamment, la 
vanité et un certain exhibition- 
nisme qui expliquent cet essor, 
très rentable pour les éditeurs. 
Pour avoir temporairement par- 
tagé le lit de John Kennedy, 
Judith Exner s’est jugée assez 
célèbre pour écrire sa biographie. 
De même, Roxanne Pulitzer, por- 
tant un nom connu, a estimé 
nécessaire de développer ses 
incartades. Gordon Liddy, 
condamné pour son activité cri- 
minelle dans l'affaire du Water- 
gate, et la «Madame» de l’hôtel 
Mayflower, la « Madame 
Claude» locale, exploitant un 
réseau de prostitution, condam- 
née pour proxénétisme, ont fait 
part au public de leurs grandes et 
petites heures. 

Des condamnés à mort ont été 
sollicités,, mais des dispositions 
Jégislatîves : 'sont prévues pour les 


EN POCHE 

Introduction dumézilienne 

Disparu en 1986, Georges Dumézil n’a jamais admis l'idée d‘un 
manuel résumant les résultats de ses enquêtes. Il pensait que sa 
science était farte de recherches, de tâtonnements, et qu'une 
délivre ne s’achève qu'avec la vie de son auteur. Ce savant, qui 
renouvela fondamentalement les études indo-européennes, consi- 
dérait ainsi qu'un vade-mecum signerait la clôture et la sclérose 
d'une élaboration toujours en cours. Il n'y eut donc pas de «mode 
d'emplois introduisant aux quelque cinq cents titres - dont un 
soixantaine de livres - qui composent désormais (a bibliothèque 
dumézilienne. 

Le petit volume, dont Hervé Coutau-Bégarie a pris l'heureuse 
initiative présente une série de textes choisis, extraits de divers 
ouvrages de Dumézil. On y trouve également un document pro- 
grammatique, jusqu'alors moins accessible : la leçon inaugurale 
que Georges Dumézil prononça au Collège de France le jeudi 
t* décembre 1949. Le maître du comparatisme indo-européen 
insiste notamment sur un point, qui ne fut pas toujours bien 
entendu par certains «disciples», lorsqu'il rappelle que le terme 
«indo-européen» est «un signe conventionnel» qui ne suppose 
pas l'existence d'« archives» préhistoriques. 

Prolongeant ce constat, qui est aussi pour kjf un principe capital, 
Dumézil affirme alors que les comparatistes e savent que la 
reconstruction vivante, dramatique, de ce qu'était b langue ou la 
civilisation des ancêtres communs est impossible, puisqu’on ne 
remplace par rien les documents et quH n’y a pas de documents». 

Adressée aux amateurs d'études indo-européennes, cette der- 
nière phrase, invitant è une méthode vigilante, est aussi un aver- 
tissement è ceux qui, hier comme aujourd'hui, sont tentés par un 
archéo-manie aryanisante. Comme Didier Eribon l'a souligné 
récemment (1), on ne peut pas confondre la rigueur des analyses 
de Dumézil, s'appliquant à des documents d'un passé lointain, 
avec certains écrits nostalgiques identifiant l'Europe è une mytiû- 
que puissance «indo-européenne» que les auteurs du siècle der- 
nier nommaient «aryenne». . 

Maurice Oiender 

b- Mythes et dieux indo-européens, de Georges Dumézil. 
Textes réunis et présentés par Hervé Coutau-Bégarie, Flamma- 
rion, coil. w Champs l'essentiel», m 232, 322 p„ 55 F. 


(I) D. Eribon. Faut-il briller Dumézil ?A 
mari on, notamment p. 283 et suivantes (voir le 


Spr* saatee et potitii 
du 30 octobre 1992 


• GF-FIammarion vient de réé- 
diter, en trois volumes et en bflin- 
gue, la traduction de b Divine 
comàdte, de Dante, due à Jacque- 
line Risset et revue par elle 
(n- 724-726). Parue de 1985 à 
1990, cette version française, 
après celle d'André Pézard dans 
«La Pléiade», avait justement fait 
date. Ce sont la «vrtesse». la 
« rapidité étonnante*, la attish ac- 
tion souveraine », la «négligences 
même du poème de Dame qu'a 
tenté, avec bonheur, de restituer 
Jacque&ne Risset (voir «Le Monde 
cfas livres» du 20 avril 1990). 

• Des nouvelles, sous la plume 


de Daniel Boulanger, dont Un 

arbre dans Babytone paraît en 
«Fotio» (n* 2430). De «L'arrosoir» 
è «Tout son portrait», quinze his- 
toires en forme de contes cruels 
ou drôles. 

• Chez «10/18», dans la col- 
lection «Domaines étrangers», 
deux ouvrages d'ivy Compton- 
Bumett, spécialiste des descrip- 
tions féroces de l'univers victo- 
rien. Frères et sœurs, traduit de 
r anglais par Lola Tranec (n» 2326) 
et Mère et /3s, traduit de l’anglais 
par Claude Clergé et Evefina Per* 
krff (m 2327). 


empêcher de recevoir les revenus 
du récit de leurs crimes. Parmi 
les vedettes du cinéma, l’actrice 
Zsa Zsa Gabor, vétéran de 
l'écran, est particulièrement pro- 
lixe. Elle affirme qu'AtatQrk lui a 
fait perdre sa virginité à quinze 
ans. Elle fait état avec complai- 
sance de ses trois mariages, de scs 
nombreux soupirants - parmi Ics- 

S uels Henry Kissinger, Bernard 
baw. Elvis Prcsley - et de scs 
liaisons avec ses partenaires de 
l’écran. Les préoccupations méta- 
physiques. les élans mystiques de 
Shirley MacLaine auteur de... 
sept autobiographies lui sont 
étrangers : «Je n’accepterai 
jamais de faire l’amour avec un 
homme, à moins qu’il me l’ait 
demandé quand il était sobre », 
a-t-elle diL Mais elle donne des 
détails sur les avances dont elle 
fut l'objCL 

Certaines sont très simples : 
«Déshabillez-vous» (Korda, le 
metteur en scène); a Je vous pro- 
mets d’organiser un spectacle télé- 
visé» (Paley, président de la 
chaîne CBS); «Je ne m’en irai 
pas avant que vous n’ayez fait 
l’amour avec moi» (Sinatra). 
D’autres sont lyriques : n Quand 
vous vous réveillerez chez moi. 
vous apercevrez, par la fenêtre, 
des étalons. Alors, vous verre c quel 
étalon je suis » (Errol Flynn). Zsa 
Zsa raconte avec humour une 
aventure moins plaisante. Elle est 
réveillée au milieu de la nuit par 
un cambrioleur qui lui ordonne 
de se lever. « Mais je suis nue », 
fait-elle observer. «Restez comme 
vous êtes, rétorque- il en faisant 
main basse sur les bijoux, je ne 
suis pas un obsédé sexueL » 

Un grand joueur de basket-ball, 
Wilt Chamberlain, affirme s’inté- 
resser à la philosophie, mais il ne 
croit pas à un seul amour ou à la 
monogamie : «Si j’avais à comp- 
ter le nombre de mes relations 
sexuelles, j’approcherais de vingt 
mille, soit 1,2 femme par jour 
depuis mes quinze ans. » On se 
demande comment, après de 
telles performances, il a encore 
assez d’énergie pour lancer le bal- 
lon dans le panier... 

Enfances 

malheureuses 

Les auteurs d’autobiographies, 
comme les autres, adressent des 
remerciements à ceux qui les ont 
aidés. Ainsi, un jeune modèle 
remercie sou éditeur, le directeur 
de la collection, les coauteurs, 
son pire, son frère, ses amis... La 
tenancière du Mayfloyer remercie 
les cent soixante-douze jeunes 
femmes ayant travaillé pour elle, 
en donnant leurs noms. 

En règle générale, les célébrités 
évoquent une enfance malheu- 
reuse, des privations ; elles onr 
toutes été des «Petit Chose» ou 
des «Cosette» qui ont souffert 
avant de connaître la gloire et la 
fortune. Mais l’histoire ne 
s'arrête pas là : la plupart retom- 
bent dans les épreuves créées par 
des conjoints infidèles, drogués 
ou ivrognes, ou bien même pren- 
nent de l’embonpoint et perdent 
leur emploi. Toutes finalement 
refont surface rapidement. 

Ce genre d'autobiographies est 
loin d’être épuisé. La fille de Zsa 
Zsa et de Conrad Hilton, proprié- 
taire d’hôtels, petite-fille de Jolie 
Gabor, tous auteurs d'autobiogra- 
phies, serait sur le point de se 
mettre à l’ouvrage. Bref, trois 
générations de Gabor engagées 
dans l'autobiographie... 

Henri Pierre 


□ Autour de Renan. - La 
Société des études romantiques et 
dix-neuviémistes organise, le 
16 janvier, à la Sorbonne 
(amphithéâtre Descartes), un col- 
loque sur le Renan des Souvenirs 
d’enfance et de jeunesse, moins 
connu que le savant, historien et 
philosophe ordinairement étudié. 
Des spécialistes y évoqueront, en 
particulier, la Prière sur l’Acro- 
pole, la rhétorique de Renan, son 
attitude devant la «littérature», 
la poésie des origines, l'image de 
la Bretagne, l’écriture «à secrets» 
des Souvenirs et les rapports du 
mythe et de la réalité dans Pauto- 
biographie renanienne. Un inédit 
de Jean Pommier sera joint aux 
actes du colloque publiés par le 
Scdes-Cdu. 
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L'HOMME FLAMBÉ 

(The Engtish Patient) 
de Michael Ondaatje. 

Traduit de l'anglais 

par Marie-Odile Farder Masek, 

Editions de l'Olivier, 

324 p.. 130 F 


D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 




N remportant en septembre le 
Booker Prise 1992, le prix lit- 
téraire le plus prestigieux de la 
langue anglaise, Michael 
Ondaatje, le Sri-Lankais du 
Canada, recevait une consécration pour 
un des romans les plus étranges, les plus 
riches d'images et de sensations. De 
dépaysement aussi. Un livre qui ne se 
raconte pas et qui, tant par sa composi- 
tion que [Kir la recherche de son écriture 
et par l'énigme qu'il pose, ne cesse, long- 
temps après le mot «fin» (qui, d'ail- 
leurs, n'existe pas), de laisser le lecteur 
intrigué. Curieux de poser des questions 
irrésolues. « Comment avez-vous été 
brûlé? Je suis tombé enflammes dans le 
désert. Ils ont trouvé mon corps. Ils 
m’ont fabriqué un radeau avec des bouts 
de bois, puis ils m'ont traîné à travers le 
désert . (...) Un homme dont la tête était 
en feu. Ils ne connaissaient pas mon 
nom. Je ne connaissais pas leur tribu. 
Qui êtes-vous ? Je n'en sais rien. Vous ne 
cessez de me le demander. Vous avez dit 
que vous étiez anglais... » 

Dialogue murmuré entre une très 
jeune femme et une forme à peine 
liumaine, couleur aubergine, qu’elle 
soigne, lave, nourrit, seule depuis des 
mois, le «patient anglais» (c'est le titre 
original du livre, rebaptisé en français 
d'une façon plus saisissante, plus expli- 
cite. l'Homme flambé). Nous savons que 
nous sommes pendant les derniers jours 
de la guerre, en 1945, à quelques kilo- 
mètres de Florence, dans un couvent 
abandonné par les religieuses, détruit en 
partie par les bombardements, la villa 
San Girolamo, qui a été, successive- 
ment, occupée par les Allemands, puis 
transformée en hôpital militaire après 
avoir été reprise par les Alliés, et où 
n’est resté qu'un homme, que veille une 
infirmière de vingt ans, Hana, Cana- 
dienne de Toronto, qui a refusé de sui- 
vre les autres lorsqu’ils ont quitté 
l'hôpital. 

Un monde clos et presque irréel, omé 
de fresques du XVI» siècle et de livres 


Le quatuor de San Girolamo 


précieux, truffé de mines laissées 
par l'ennemi, où, rompant le tète- 
à-tête de l'infirmière et de son 
malade, vont apparaître d'autres 
fantômes, qui deviendront les per- 
sonnages indispensables de ce qua- 
tuor hétéroclite réuni par la 
guerre : David Caravaggio, aux 
mains bandées, un Italien de 
Toronto, un personnage du passé 
de Hana (ils apparaissaient déjà, 
tous les deux, dans un autre roman 
d’Ondaatje, la Peau d’un lion). 
Caravaggio, qui fut un ami de son 
père, voleur professionnel devenu 
espion britannique. Torturé, les 
pouces coupés, bourré de mor- 
phine pour supporter la douleur. 

Et Kirpal Singh, le sapeur, sur- 
nommé Kip, le Sikh de Cahote, en 
uniforme et turban, engagé volon- 
taire, qui semble sorti tout droit de 
la lecture de Kim, de Kipling, que 
fait l'infirmière à son malade. Kip, 
spécialiste génial du déminage, qui 
semble, en l'auscultant, compren- 
dre ce que cache l’engin de mort 
qu'il doit faire exploser: <r Les 2 
gens s’imaginent qu'une bombe est z 
un objet mécanique. Un ennemi 3 
mécanique. Mais vous devez pren- 
dre en compte le fait que quelqu’un 
l’a fabriquée», lui avait enseigné 
son maître, qui a fini par sauter 
sur une mine plus complexe. Kip, 
qui a planté sa tente dans le jardin et 
que Hana rejoint, la nuit, posant l’oreille 
contre son torse endormi et l’écoutant, 
de la façon dont lui-mSrae écouterait le 
mécanisme d’une mine. 

Personnages comme nus, dépouillés 
de leur peau, qui vont coexister dans la 
villa en ruines, s’aimer, se séparer. Qui 
vont s'appliquer à créer des bribes de 
passé. Qui vont laisser des traces de pré- 
sent, comme des signes de piste, dans les 



Michael Ondaatje : admirateur de Durrell. 


livres qui accompagnent leur vie, les 
livres que l’infirmière lit à l’homme car- 
bonisé. Des livres dans le livre. Comme 
ce qu'inscrit Hana sur une page blanche 
du Dernier des Mohicans, qu’elle cache 
sur l'étagère la plus élevée de la biblio- 
thèque. 

Comme la mission que s'est donnée 
Caravaggio de déchiffrer l’énigme de la 
vie de Troconnu. «il regarde l'homme 
dans le Ht. Il lui faut savoir qui est cet 
Anglais venu du désert, il lui faut le 


démasquer, par égard pour Hana. 
Ou peut-être lui Inventer une peau, 
ainsi que le tanin protège sa chair à 
vif.» 

Mais est-il vraiment anglais? Ou 
n’est-il pas plutôt cet aristocrate 
hongrois du nom d’Almasy, qui a 
réellement existé et qui a disparu 
après être passé, pendant la guerre, 
au service des Allemands? Cara- 
vaggio en a entendu parler dans les 
milieux du renseignement anglais, 
au Caire, en 1942. A force de 
doses de morphine mêlées à de 
l'alcool, il va faire parler cet être 
détruit Retrouver l’aventure de ce 
membre des missions scientifiques 
de la Royal Geographical Society 
de Londres dans le désert de Libye 
à la recherche d’une oasis mysté- 
rieuse. Amoureux fou de Kathe- 
rine, la femme d'un de ses compa- 
gnons du désert, qui, dans un geste 
de désespoir, va décider de (es tuer 
tous les trois. «Il y a des histoires 
de trahison en temps de guerre qui 
sont des enfantillages à côté des 
trahisons que commettent les 
hommes en temps de paix», écri- 
vait l’homme qui allait flamber. 
Et pour tenter de sauver la jeune 
femme mortellement blessée, son 
amant l'emportera une dernière 
fois dans un avion, qui s'écrasera 
en flammes dans le désert- 

L ’UNIVERS romanesque de Michael 
Ondaatje, comme dans ses livres 
précédents ( 1 ), ne se réduit pas à l'his- 
toire, mais inclut une recherche narra- 
tive composée essentiellement de mono- 
logues intérieurs qui se superposent, se 
répètent se contredisent même, comme 
pour éclairer des pièces obscures d’un 
mystérieux labyrinthe (dont certaines 
resteront fermé») et nous faire pénétrer 
profondément à l’intérieur des strates de 


personnages dont nous ignorerons tou- 
jours, puisque c’est la volonté de l'au- 
teur, des pans entiers de la personnalité. 

Le livre refermé, la guerre terminée, 
quand les quatre personnages se sépa- 
rent après l’explosion d’Hiroshima, sur- 
nagera longtemps le souvenir de la villa, 
faisant surgir toute une série d’images 
fulgurantes de la veille, du sommeil ou 
de la drogue : on verra longtemps 
l’homme à l’intérieur d'une sphère de 
verre qui porte un gigantesque joug d’où 
pendent des centaines de flacons retenus 
par des bouts de ficelle et qui vient pour 
couvrir le corps du brûlé d’onguents et 
de masques d’herbes («.-lu fur et ù 
mesure qu 'il les débouchait, les fioles 
exhalaient leur parfum. Une senteur de 
mer. Une odeur de rouille. D'indigo. 
D’encre. De vase, de bois de flèche, de 
formaldéhyde, de paraffine, d'éther. Il 
commença par enduire la cage thoraci- 
que d’une pâte vert sombre. De l'os de 
paon broyé. Le plus puissant remède 
pour la peau obtenu par troc dans une 
médina, quelque part à l'ouest ou au 
sud»). Le visage d’Isaïe dans la chapelle 
Sixtine sort de l’ombre pour le soldat 
émerveillé qui le détaille à travers la 
lunette de son fusil. Et une coccinelle, 
petite tache rouge, apparaît sur la chair 
noircie. 

Avec cet Homme flambé, avec ce qua- 
tuor de combattants de trois continents 
réunis par hasard en Toscane, Michael 
Ondaatje (né en 1943). conteur oriental 
arrivé en Angleterre à l’âge de onze ans, 
naturalisé à Toronto, où il a émigré il y 
a vingt ans, grand admirateur de Law- 
rence Durrell et du Quatuor d'Alexan- 
drie, s’ affirme ennemi des nations. 
« Nous étions allemands, anglais, hon- 
grois, africains, mais, pour les Bédouins 
du désert, cela ne voulait rien dire. Peu d 
peu nous sommes devenus apatrides , se 
souvient le patient, qui sait qu’il n’est 
pas anglais. J’en vins à détester les 
nations. Le désert, c’était un endroit oit 
régnait la confiance. Nous disparaissions 
dans le paysage. Feu et sable. Effacez le 
nom de famille! Effacez les nations! Le 
désert m’a appris ce genre de choses. » 
Un hymne au désert. 


(!) Titres parus en français : la Peau d'un lion 
(Payot, 1989, et «Folio» Gallimard), kr Blue v </.■ 
BudJy Soldat (« Points-romans» Seuil, n* 447), Un 
air dejàmllk (Editions de l’Olivier, 1991 ). 


L’homme qui revient 

L’ultime roman de Gottfried Relier peignait 
la Suisse au tournant du siècle 


Le temps des ordures 

Deux apologues sur la submersion du monde par les déchets. 
Apocalypse pour Stephen Dixon, permanence de la vie pour Ivan Klima 


MARTIN SALANDER 

de Gottfried Relier. 

Traduit de l’allemand (Suisse) 
par Benjamin 
et Jean-Louis Connu: 
et Colette Kowalsky. 

Editions Zoé, 294 p.. 129 F 


L’homme pose ses bagages. Il 
1 regarde les rues, les maisons, les 
enfants qui jouent près de la fon- 
taine, à la fois ravi et stupéfait de 
constater les transformations qu’a 
subies sa petite ville, d’entendre 
. dans la bouche des gens des 
expressions qu’il ne connaissait 
pas. Il n’y a pas plus étranger que 
celui qui revient. Martin Salan- 
der vient de passer sept ans en 
Amérique, où il est parti après 
. avoir été ruiné en se portant 
garant pour un ami qui s’est 
révélé être un escroc. Maintenant 
qu’il a fait fortune au Brésil, il 
revient auprès des siens. 

Dans son dernier roman, paru 
en 1886 et traduit pour la pre- 
; mière fois en français, Gottfried 
Keller a choisi de prendre du 

■ champ pour peindre la Suisse au 
tournant du siècle, la révolution 
industrielle, l'abandon progressif 
du patriarcat, la confrontation 
avec l’économie capitaliste. 

La sphère familiale focalise et 

■ révèle (es contradictions et les 
agressions auxquelles est 
confronté, un honnête homme, 
qui souhaite défendre le progrès, 
sans abandonner le fil de la tradi- 
tion. Avec les années, Martin 

• Salander devient un riche négo- 

■ ciant, un notable et un élu. Mais 
cet ancien instituteur n'a rien 
perdu de sa vocation. Adepte du 
iiute milieu, empreint d'un idéa- 

; lisme à la Rousseau, il constate, 
par exemple, avec amertume que 
! le progrès dégrade les paysages et 
met en danger les cultures, U 
lutte contre la démagogie, les 
' faux prophètes et les agitateurs de 
. tout poil. 

Certains n'ont voulu voir dans 
; Martin Salander que l'œuvre 
- maussade d’un écrivain désillu- 
‘ sionné. Ccst vrai que Keller obli- 
que vers le pessimisme vers la fin 
' de $a vie, mais ce dernier roman 


qu’il a mis du temps à écrire, à 
finir, jamais satisfait, s'oriente 
finalement vers une happy end. 
Si le couple Salander - sa femme 
Marie est l’incarnation de ta 
vertu et de la vaillance intransi- 
geantes - ne peut empêcher le 
mariage catastrophique de leurs 
deux filles avec deux jeunes arri- 
vistes du village, qui ont bien su 
cacher leur jeu, s'ils doivent 
encore faire face aux nouveaux 
assauts de l’escroc, qui revient 
éperonner le navire familial, il 
réussira quand même à sauver le 
bonheur familial, à échapper à la 
tentation de l’amour adultère et à 
retrouver ses filles après que leurs 
maris respectifs auront été mis en 
prison. 

Et puis, surtout, il y a Arnold, 
le fils, qui marche sur les traces 
de son père. Figure forte mais à 
peine esquissée dans le roman, 
elle était destinée à devenir le 
centre d'un second volume, qui 
devait s’appeler Arnold Salander. 
Keller allait en rêver jusqu’à sa 
mort, sans jamais pouvoir mener 
à bien ce travail 

Pierre Désirasses 


ORDURES 

(Garbage) 
de Stephen Dixon. 

Traduit de ('anglais ( Etats-Unis J 
par Nicolas Richard. 

Balland. 245 p.. 118 F. 

AMOUR ET ORDURES 

(Làska a smeti) * 
d'Ivan Klima. 

Traduit du tchèque 
par Claudia Ancelot. 

U Seuil, 295 p., 130 F. 


11 aurait donc fait son temps, ce 
monde où tout restait à créer, où 
l’homme pouvait encore s’enor- 
gueillir de dominer ses moyens et 
revendiquer l’espérance d’avoir 
infiniment à construire? A force 
d’avoir produit jusqu’à plus soif, 
l'humanité aurait-elle usé son inspi- 
ration pour ne plus rien faire que 
cracher ses poumons trop chargés? 

Stephen Dixon et Ivan Klima, 
chacun à leur manière, esquissent, 
dans leurs romans, cette forme 
«moderne» du désespoir, qui pour- 
rait être une nouvelle mythologie : 


après les grandes inventions, les 
ordures; après les héros de ta créa- 
tivité, ceux des déchets; après 
Dédale, Icare ou Prométhée, 
l’éboueur. 

Dixon est américain, Klima est 
tchèque, mais, à les lire, on en 
vient à se demander si le premier 
n’est pas le plus tchèque des deux, 
tant il se montre habile à dépister 
l’absurdité sournoise et les impasses 
qui définissent la société adminis- 
trative. Shaney, le héros Ordures, 
patron de bistrot de son état, a bien 
quelque chose de Monsieur K, 
aussi peu destiné que lui & s’écarter 
du chemin commun des foules. 
Rien ne semblait pouvoir perturber 
le rythme tranquille de son café, 
quand une entreprise privée de 
ramassage d’ordures vient soudain 
le harceler sans vergogne dans le 
seul but d’obtenir sa clientèle. 

Première étape, a priori loufo- 
que : chacun s’arrache le privilège 
de s’octroyer les poubelles. Entre la 
société privée qui les avait en 
charge, celle qui exerce le chantage 
pour se les approprier et Shaney 
qui fait de ne pas céder une ques- 


tion d'amour-propre, les sacs de 
déchets focalisent l’attention aussi 
démesurément qu’un monstre de 
conte fantastique. Ultime étape, au 
terme d’itinéraires chaotiques : où 
l’on voit Shaney, rejeté par la ville 
entière et acculé à ne pas entrepo- 
ser ses sacs ailleurs que dans son 
bistrot, se retrouver pieds et poings 
liés à ses propres ordures. 

De poubelles en chantages per- 
fides, de gags insensés en chasses à 
l’homme effrayantes qui ont le 
rythme rapide et angoissant du 
polar, .Dixon nous fait vaciller entre 
l’amusement et les sueurs' froides, 
dans un tourbillon de paradoxes et 
de rebondissements sans fin. On 
sort de là inquiet, ne sachant trop 
s’il faut rire de la caricature de ces 
situations comme d’une démonstra- 
tion de kitsch, ou frémir devant ce 
qui a tout Pair d’une allégorie dés- 
espérée du monde moderne. 

L’apocalypse par f envahissement 
des ordures. Une manière lucide et 
profonde d’envisager la fin du 
monde : l’homme ne faisant plus 
qu'un avec les immondices, écrasé 
sous des déchets dont la société, ou 


Freud contre Wagner-Jauregg 


Suite de la page 27 

En fait, pour Freud, l'erreur de 
Wagner-Jauregg n'est pas d’avoir 
posé un diagnostic hâtif et, selon 
rouie vraisemblance, erroné, ni 
même d'avoir soumis le lieute- 
nant Kauders à des traitements 
qu'il juge certes pénibles, mais 
inoffensifs (lui-même a pratiqué 
l’électrothérapie), mais bien 
d'avoir ignoré la psychanalyse cr 
de ne pas s’en êrre inspiré dans 
ses thérapies. Ce à quoi Wagner- 
Jauregg a beau jeu de répondre : 
« Aucun simulateur ne vient se 
faire traiter chez le professeur 
Freud, tandis que, dans ma car- 
rière, j'ai eu de nombreuses occa- 
sions de traiter les simulateurs. 


De plus, j'ai eu. au cours de la 
guerre, de riches expériences qui 
ont fait défaut au professeur 
Freud. » 

La psychanalyse 
en accusation 

En voulant ménager son ancien 
ami, c’est la psychanajyse, cette 
thérapie de riches oisifs, que 
Freud va conduire, momentané- 
ment, au banc de l’accusation. Et 
même un freudien aussi incondi- 
tionnel que Kurt Eissler regret- 
tera la pusillanimité dont le 
Maître a fait preuve à cette occa- 
sion. A défaut de «forfaiture», il 
aurait pu établir qu’il y avait eu, 
de la part de Wagner-Jauregg, 


faute professionnelle. Mais il 
aurait fallu pour cela qu’il prît 
nettement parti pour le lieutenant 
Kauders, ce qu’il se garda bien de 
faire. Bref, le deuxième jour des 
débats fut une victoire complète 
pour Wagner-Jauregg, et la com- 
mission renonça à le poursuivre, 
ce qui suscita l’indi&iation d’Al- 
fred Adler. Une fois encore, une 
certaine solidarité entre déten- 
teurs du pouvoir et du savoir 
avait joué. On sait qu’elle est 
presque impossible à briser. 

Signalons, pour la petite his- 
toire, que le lieutenant Kauders 
devînt un éditeur puissant en 
Allemagne, avant de devoir émi- 
grer, en 1933, aux Etats-Unis. Là, 
il s’occupa de la publicité pour 


nne grande entreprise et écrivit 
des livres pour enfants. Selon 
Eissler, c’était un homme d’une 
honnêteté exceptionnelle, rebelle 
à toute forme d'injustice, et qui 
pensait que « vivre avec les attires 
est un jeu d'enfant... alors qu’il est 
tellement difficile de s’entendre 
avec soi-même... » Je présume, 
ajoutait-»! ironiquement, que 
c’est particulièrement vrai pour 
les psychiatres. Quant à Wagner- 
Jauregg, il ne [pardonna jamais à 
Freud de n’avoir pas épousé tota- 
lement sa cause et, dans l’auto- 
biographie qu’il rédigea à (a fin 
de sa vie, il évoquait encore avec 
amertume cette «expertise vrai- 
ment défavorable». 

Roland Jaccard 


ce qui reste d’elle, trouve encore à 
Paccuser. 

Les ordures, ou comment s’en 
débarrasser, aurait dit Ionesco. 
Pour l’éboueur du roman d’Ivan 
Klima - son double autobiographi- 
que, - «les ordures sont immor- 
telles, elles s’infiltrent dans les airs , 
gonflent dans les eaux pourrissent, 
se décomposent, se changent en gaz, 
en Jumèe, en suie, parcourent le 
monde et /< ensevelissent peu à peu». 

Loin de se désespérer du cycle 
infernal par lequel les ordures 
engendrent toujours d’autres 
ordures sans jamais vraiment 
disparaître, il y voit un signe de la 
permanence de la vie, l'identifica- 
tion d’un passé qui accumule ses 
traces, l’occasion de la nostalgie. 

Débarrasser les rues de Prague, 
c’est découvrir les décombres de sa 
propre histoire en vrac, au hasard 
des rues et de leurs poubelles, fl 
retrouve ses amours et autres détri- 
tus dont il se félicite qu’ils ne puis- 
sent totalement s’effacer : une 
femme qui s’éloigne, un essai ina- 
chevé sur Kafka, une amante inter- 
dite et fougueuse, un père à l’ago- 
nie, une petite fille disparue au 
camp de Terezin. 

Devenu éboueur après l'exil afin, 
songe-t-il, de mieux observer le 
monde, cet étrange passant des rues 
de Prague s’attarde sur les déchets 
«là où naît l’oubli. Ou bien le déses- 
poir. Ou encore l'amour». Archéo- 
logue de lui-même, sauveur d’or- 
dures, amoureux d’éternité, 
l’éboueur-écrivain déterre ce qui est 
au fond de sa conscience, balaie 
« l’esprit des choses •mortes [qui] 
floue sur fa terre», s’émerveille des 
tessons qui survivent à la fournaise. 

Si Ivan Klima ne cédait souvent 
à la tentation de justifier son écri- 
ture et d’appuyer naïvement, par 
des pensées explicites et lourdes de 
poncifs, ses intuitions pourtant très 
belles, il y aurait l’ébauche d’un 
grand livre dans ce roman. Et la 
marque d’une voix juste chez cet 
écrivain, longtemps publié dans son 
pays en samizdat, et devenu provi- 
soirement, pendant les années 7Q„_ 
éboueur. - 

Marion van Renterghem 



